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II'STOIRE 

AVANTURIERS 

FLIBUSTIERS. 

UI  SE  SONT  SIGNALEZ  DANS  LES  INDES. 
Contenant 

i QU’ILS  ONT  FAIT  DE  REMARQUABLE 

DEPUIS  VINGT  ANNEES. 

%A  V E C 

Vie , les  Mœurs  & les  Coutumes  des  Boucaniers 
Sc  des  Habitans  de  S.  Domingue  & de  la  Tortue  ; 

Jne  Defcription  exa&e  de  ces  lieux  ; Et  un  Etat 
les  Offices  tant  EccirGaftiques  que  Séculières  oi 
e Roy  d ’Efpagne  pourvoit , des  Revenus  qu’il  tire 
le  l’ Amérique, & de  ce  que  les  plus  grands  Princes  v.^\_ 
le  l’Europe  y pofledent.  - 

vout  enrichi  de  Cartes  Géographiques  & de  Figur/ff 

en  Taille  - douce.  ' . 

Alexandre  OuviuOexmhi^,  /' 

NOUVELLE  EDITION , 

* I* 

lamentée  des  Expéditions  que  les  Flibuftiers 
nt  faites  jufqu'a  prefent3  & des  Cartes  Geo - 
raphiques  des  Lieux  ou  ils  ont  fait  defeente, 

’vec  les  Plans  des  Tilles  & des 
Is  fe  font  rendus  maifires.  - 

QUE  SECOND. 


A PARIS, 

ez  Jac  QJIE  s LE  F E B VR  e , rue  ae  la  Harpe, 
au  Soleil  ù’Or,-  vis-à-vis  la  rue  S,  Severin. 

M..DC,  X C fxT 

AVEC  PRIT1LEGE  DV  %OY. 
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AVIS  JM  PO  R TA  NT 
four  le  Tome  fécond, 

• 

CO  m m i les  Expéditions  de  Morgan 
ont  fait  grand  bruit  dans  le  monde, 
on  ne  doute  point  qu’on  ne  Te  Toit  cm- 

{>refle  d’en  publier  beaucoup  de  Re- 
ations  : fur  tout  chez  les  Etrangers, 
qui  reçoivent  & qui  impriment  indiffé- 
remment toure  forte  de  copies  3 Qu’el- 
les foient  dèfettucufes*  mal  écrites  yfœty- 
riques , & mefme  injurieufes -,  n importe, 
tout  leur  efi  bon  , pourveu  que  ce  foit 
des  Ajf^Ctures  d’éclat  & de  réputation, 
qui  le  pldH^ouvenr  n’ont  point  de  fuite, 
encore  moins  de  vray-femblance. 

Voilà  juftement.ee  qu’ils  ont  fait  pour 
ce  qui  regarde  Morgân.  Ils  n*ontpas  man- 
que d’amafler  dans  un  Recueil  plufîeurs 
faits  douteux,  & encore  plus  mal  digé- 
rez ; d’y  mettre  le  nom  de  Morgan , & de 
nous  dirmer  cela  pour  fon  Hiftoirc  véri- 
table. \- 

C’eft  pourquoy  l’on  déclaré  icy , non 
pas  pour  faire  connoiftre  cette  erreur  , 
elle  eft  trop  grofüere  pour  ne  lapas  con- 
noiftre ; mais  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité.  On  déclaré  donc,  que  non  feu- 
lement l’Hiftoire  dont  il  s’agit  3 mais 


encore  routes  les  autres , qui  font  ren- 
fermées dans  cct  Ouvrage , font  compo- 
fées  fur  des  Mémoires  aufli  indubitables , 
qu’autentiques.  Celuy  qui  en  eft  l’Au- 
theur  n’àyant  jamais  abandonné  Morgan 
■dans  toutes  fes  entreprîtes , dont  il  foie 
un  récit  fidele  , & raporte  chaque  évé- 
nement dans  l’ordre , dans  le  temps  8c 
dans  les  circonftanccs  qu’il  eft  arrivé;  où 
l’on  voit  enfin  qu’il  parle  des  çhofes  en 
homme  qui  s’eft:  trouve  dans  l’occafion , _ 
& qui  a tout  veuluy-mefme  : En  forte 
qu’il  nous  donne  une  bonne  Hiftoire  de 
.la  vie  de  ce  fameux  Avanturier,  donc 
:jufqu*à  ce  jour  l’on  peut  dire  r qu’on 
n’a  veu  que  le  Roman  , & encore  un 
mauvais  Roman. 

Cela  fuppofé  , le  public  eft  trop  bon. 
Juge  pour  avoir  befoin  de  J’inftruire  da- 
vantage; Et  l’on  eft  perfuadé  qu’il  luy 
fuffira  de  lire  les  Relations  dont  on 
parle  8c  celles  que  l’on  donne  mainte- 
nant , pour  en  appercevoir  la  différence, 
& pour,  eftre  convaincu  de  ce  que  l’on 
vient  de  dire.  Il  eft  auffi  trop  écîairépour 
ne  pas  sf apercevoir  que  des  perionnesde 
très  bon  goût  ont  prefidé  à l’Impreflion 
des  Augmentations  que  l’on  a mifes  dans 
fetiQ  Edition  nouvelle.  * 


VVANTURIERS 

;F  L I B U S T I.E  R . S 
JJISE  SONT  SIGNALEZ 
. D ANS  .LE  S INDE  S. 

ontenant  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  rc-- 
marquable  depuis  vingt  années. 

QUATRIÈME  PARTIE. 


a.  vie  de  Morgan  in fîgwe  Avanturier. 


Organ  eft  né  de  la 
Province  de  Galles  en 
Angleterre.  Son  perc 
'ftoic  un  Laboureur 
.•toute- fois  le  fils  ne  fç  pou-, 
ant  réduire  aux  occupations  que 
Tome  II,  A 
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.1  Tîijlcire  des  Avanturicrs 

le  perc  luy  prefcrivoic  , fe  fauva 
de  fa  maifon  , &;  palfa  à la  Barbade 
dans  les  Ides  des  Caraïbes,  qui 
_ appartiennent  aux  Anglois.  Ayant 
demeuré  là  quelque  temps,  il  en- 
tendit parler  de  la  Jamaïque,  où 
il  eut  envie  d’aller:  Y eftant arri- 
vé, il  s’embarqua  d’abord  fur  un 
Corfaire,  où  il  ne  fut  pas  long* 
temps  fans  faire  une  prife  qui  luy 
value  beaucoup  ; ce  qui  l’anima  , 
&:  luy  donna  courage  de  retour- 
ner en  courfe. 

Il  6c  crois  ou  quatre  voyages  , 
où  ilfe  fignala  dans  les  occafions, 
& fut  eftimé  entre  les  Flibufticrs 
pour  untrés-bonfoldac.  Ils’exer- 
çoic  à tirer , &:  y réliflifloic  fore 
bien.  Il  eftoic  intrépide  & déter- 
miné -,  rien  ne'  l’éconnoit,  parce 
qu’il  s’acteodoit  à tout  ; &:  il  entre- 
prenoic  les  chofes  avec  une  aflu- 
rance  qui  luy  répondoic  toujours 
du  fuccés. 

Au  bout  de  quelque  temps  il  fc 
trouva  fort  accommodé  du  gain 
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qu'il  avoit  fait  tant  en  courfe 
qu’au  jeu,  où  il  eftoic  fort  heureux.  . 
Il  employa  Ton  argent  à acheter 
un  Bâtiment  avec  quelques-uns 
des  autres  Flibufticrs  qu’il  aflocia 
avec  luy.  Il  devint  leur  chef,  eut 
de  grands  avantages  dans  fes  en- 
trepiifes,  & fie  plufieurs  captures 
à la  cofte  de  Campêche,  où  il  al-1 
loit  pour  l’ordinaire  , parce  qu’il 
connoidoic  parfaitement  le  païs. 

La  première  occafion  où  il  parut , 
fut  celle  que  luy  donna  Manfv  velc 
vieux  Corfaire , qui  le  prit  en  ami- 
tié , & le  fit  fon  Vice-Amiral. 
Ce  Corfaire  avoir  refolu  d’aller 
•m  une  décence  en  terre  ferme  ; 
ayant  formé  une  petite  Flote  de 
quinze  Bâcimens  où  il  y fit  mon- 
ter 600.  hommes,  il  fut  en  céc 
équipage  attaquer  l’ Ifle  Sainte  Ca- 
therine 9 fituée  le  long  de  la  cofte 
de  Cofta  Rica , environ  à trente 
lieues  de  la  Riviere  de  Chagre , &: 
à douze  degrez  & trente  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  La 
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4 Icïijioire  des  jivanturiers 

Garnifon  Efpagnolequi  eftoit  fur 
cette  Ifle,  bien  retranchée , & en 
des  Forts  bâtis  à chaux  & à ci- 
ment, fit  une  vigourcufçrefiftan- 
ce, 

C’eft  en  ce  rencontre  que  Mor- 
gan fe  diftingua , & fut  eftimé  des 
fiens , & des  ennemis  mefme  , 
pour  fa  valeur.  Si  bien  que  Manf- 
vvelt  gagna  1’Ifle  avec  peu  de  per- 
te . veu  la  confequence  de  la  place; 
croiroit-on  qu’il  neprenoit  cette  Ifle 
qu’à  deflein  d’avoir  un  guide  qui 
le  çonduififl:  feurement  à la  Ville 
de  N ata , qu’il  vouloit  piller.  Cet- 
te Ville  eft.  à la  mer  de  Sud , de 
l’autre  côté  de  l’Iftme  de  Pam^tk. 
Après  que  Manfvvelt  eut  chercné 
entre  tous  les  Soldats  qu’il  avoit 
pris , il  trouva  un  Mulâtre  natif  de 
la  mêmeV ille,qui  luy  promit  de  l’y 
mener.  Manfvvelt  alloit  à Sainte 
Catherine  plutôt  qu’ailleurs  , 
chercher  un; Guide,  parce  que  cet- 
te Ifle  lert  aux  Efpagnols  comme 
de  Galere , où  ils  condamnent  tous 
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les  criminels  à travailler  aux  For- 
terefies,  & à porter  lesarmes  pour 
le  Roy  i & qu’ainfi  on  y trouve  des 
gens  de  toute  forte  de  nations. 

Manfvvelc  voyant  cette  Ifle  fi 
bien  fortifiée  , & fi  importante 
pour  les  Avanturiers  , à caufe 
quelle  efl:  proche  des  Efpagnols' 
& que  fon  Havre  efi:  beau  } 6c 
peut  contenir  beaucoup  de  navi- 
res à l’abri  de  tous  vents  refo.uc 
de  la  garder,  & fie  connoiftre  fon 
delTein  à Morgan  , 6c  au  fieur  de 
Saint  Simon , qui  eftoit  François, 
6c  à qui  Manfvvelt  propofa  d’y 
demeurer  comme  Gouverneur 
avec  cent  hommes  moitié  Anglois 
moitié  François.  II  fallu ra  de  luy 
amener  ,du  fecours  de  la  Jamaï- 
6c  de  la  Torrue  ; luy  dit  que  Mile 
demeureroit  toujours  aux  deux 
Nations,  où  les  Avanturiers  le 
pourroient mieux  réfugier  qu  a la 
Jamaïque  ou  à la  Tortue  ; Qifà  là 
vérité  la  difficulté  n’étoit  que 
d’obtenir  une  Commiflionpourla 
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6 Hiftoire  des  Avanturlers 

poffedcr , mais  qu’il  fcroit  bien  en 
force  d’en  avoir  une. 

Saint  Simon  accepta  le  Gouver- 
nement , promit  à Manfvvelt  de 
s’acquitter  defon  devoir  ajou- 
ta qu’il  fe  faifoit  fort  avec  le  monde 
& les  munitions  qu’il  luy  laifioic, 
de  garder  l'Ifie  contre  toutes  les 
forces  que  les  Efpagnols  pour- 
roient  employer  à la  reprendre  5 
ce  qui  ne  luy  eftoic  pas  mal-aifé  y 
attendu  que  cette  Ifle  eftnon  feu- 
lement défendue  de  quatre  grands 
Forts , & de  plufieurs  batteries  * 
mais  encore  d’elle  même,  n’ayant 
que  trois  endroits  acceflibles.  11  fe 
trouve  une  petite  Ifle  proche  la 
grande  , qui  a communication 
avec  elle  par  le  moyen  d’un 
pont  j fi  bien  que  cette  petite 
Ifle  forme  comme  une  efpece  de 
Citadelle  : D’ailleurs  on  y peut 
aflez  planter  de  vivres  pour  nour- 
rir & pour  entretenir  une  Garni- 
fon;&  on  y trouve  de  l’eau  dou- 
ce , qui  eft  la  principale  chofe  & la 
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plus  nece (Taire  à la  vie.  C’eft  pour 
cecte  raifon  que  les  Efpagnols  l’ont 
toujours  gardée  comme  une  place 
importante  &:  avantageufe  à leur 
deüein. 

Manfvvelc  ayant  lai(Té  Saint 
Simoncomme  Gouverneur  de  cet- 
te Ifle,  avec  les  François  & les 
Anglois , car  fa  Floce  eftoic  com- 
pofée  de  ces  deux  Nations,  il  fe 
prépara  à achever  Ton  entreprife  9 
qui  cftoit  d’aller  prendre  la  Ville 
de  N ata.  Pour  cela  il  fît  embar- 
quer la  Garnifon  Efp^gnole  fur 
Tes  VaifTcaux  , pour  la  porter  à 
Puerto  Bello , qui  efl  à la  côte  de 
terre  ferme  , & fort  proche 
du  lieu  où  il  vouloit  aller.  Peu 
de  jours  après  eftant  arrivé  à cette 
code,  il  mit  de  nuit  les  prifonniers 
^ terre  à deux  lieues  de  la  Ville  de 
Puerto  Bello , & de  là  fut  le  long 
de  la  code , & entra  dans  la  grande 
Riviere  de  Coél'e  , où  il  furprit  la 
Vigie  Efpagnole,  qui  eft  toûjours 
à Tembouchure  de  cette  Rivierè 

. Aiiij 


8 Uifioi rc  des  Avanturiers 

afin  de  donner  avis  de  cour  ce  qui 
paroift  en  mer. 

Il  crut,,  ayant  pris  cette  Vigie  > 
n’eftre  point  découvert  ; mais  un 
Indien  eftant  proche  de  là  , ÔC 
ayant  ouy  le  bruit  , fut  prompte- 
ment avertir  le  Préfident  de  Pana - 
Tïia , lequel  mit  aulfi~tot  du  monde 
fur  pied } & vint  s'oppofer  au  def- 
fein  des  Avarrturiers , qui  ne  fe 
Tentant  pas  allez  forts  pour  refiftcr 
ne  s’opiniâtrèrent  point , & fe  retn-> 
barquerent. 

Manfvvelt  voyant  que  fon  en- 
treprifc  n’aVoit  pas  réüflt , tint  con- 
seil avec  Tes  gens.  Alors  un  des 
prifonniers  Efpagnols  qu’il  avoir 
gardez,  dit  que  s’il  vouloit  il  le 
meneroit  à Cartage , Ville  proche 
de  la  merde  Zud,  fort  riche , &c 
fans  défenfe  j.  qu’on  pou  voit 
facilement  furprendre,  parce  qué 
les  Efpagnols  ne  fe  déficient  pas 
qu’on  les  allaft  chercher  jufques- 
là.  Cecy  fut  propofé  à tout  le  mon- 
de > qui  en  fut  content. 
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On  entreprit  donc  ce  voyage , &: 
on  navigea  le  long  de  la  cofte  juf- 
qu’à  la  Riviere  de  Zuere , qui  eftr 
environ  à rrenre  lieues  d’oùils  ef- 
toient.  Ils  envoyèrent  un  Canot 
avec  vingt  hommes , afin  de  pren- 
dre une  Vigie  qui  eft  aufli  à l’em- 
bouchure  de  cette  Riviere,  avec 
douze  Soldats.  Les  Efpagnols  ont 
là  quelques  habitations,  où ! ils 
plantent  du  Cacao  : Mais  ils  com* 
mencent  à les  abandonner,  parce 
que  les  Corfakes  y font  fouvent 
des  décentes.Le  Canot  réüflit  bien 
&r  prit  la  Vigie  fans  eftre  décou- 
vert ; de  forte  que  toute  la  Flote 
entra  dans  la  Riviere  , hormis 
quelques  vaifleaux  qui  demeurè- 
rent à un  petit  port  arfez  pré^  de  là . 

Les  Avanturiers  eftanc  à terre  , 
marchèrent  au  plus  vifle  à Carta- 
gê*  Les  premiers  jours  ils  trou- 
voienc  des  habitations  fur  le  che- 
min , & dequoy  vivre , ce  qui 
leur  donna  du  courage  i mais  cela 
ne  duragueres,caràmefure  quds 


io  Uiftoire  des  ^Avaniuriers 
avançoient  , ils  ne  trouvèrent 
qu’un  chemin  fore  rude  -dans 
des  bois , des  halliers  & des  mon- 
tagnes i ce  qui  les  rebuta.  Quel- 
quefois ils  rencontroient  des  In- 
diens portant  quelques  facs  de  fa- 
rine; les  premiers fe  jettoicntdef- 
fus,  & n’en  vouloient  point  faire 
parc  aux  autres.  Cela  mit  de  la  dif- 
corde  entre  les  Anglois  &:  les 
François:Les  Commandans  Manf- 
vvelt  &:  Morgan,  de  la  Nation 
des  premiers,  traittoient  fort  bien 
les  François,,  parce  qu’ils  eftoienc 
les  meilleurs  Soldats  de  leur  trou- 
pe , tous  gens  expérimentez,  &: 
dont  un  feul  eftoitplus  brave  que 
trois  Anglois,  eftant  mieux  armez 
tC  plus.âdroits  : Cependant  quel- 
que bon  ordre  que  ces  deux  Chefs 
y apportaient , ils  ne  purent  em- 
pêcher cette  divifion  , qui  ne  ve- 
noic,  comme  je  l’ay  dit , que  des 
vivres  , que  les  uns  retenoient  fans 
en  vouloir  donner  aux  autres. 

Cette  diflention  fut  caufe  qu’il 
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fallut  rebroufïcr  chemin  ,&  aban- 
donner l’entreprife.  Efhnt  reve- 
nus au  bord  delà  mer,  Manfvvelc 
fc  rembarqua , & fut  à Sainte  Ca- 
therine voir  comme  Saint  Simon 
fe  comportoit  dansfon  Gouverne- 
ment:. Il  trouva  qu’il  avoir  déjà 
travaillé  à faire  mettre  les  Forte- 
refl'es  en  état,  & à planter  quan- 
tité de  vivres  ,•  ce  qui  agréa  beau- 
coup à Manfvvelc,  qui  fut  à la  Ja- 
maïque pour  avoir  du  fecoutsj 
mais  le  Gouverneur  voyant  que 
cela  luy  eftoic  préjudiciable,  luy 
refufa  lefecours  ôc  îaCommiffion 
qu’il  demandoit,  difant  pour  rai* 
fon  que  le  Roy  d’Angleterre  n’a- 
voit  pas  de  guerre  avec  les  Efpa- 
gnols.  Manfvvelc  fut  à la  Tortue; 
mais  le  Gouverneur  , qui*  eftoit 
François  luy  fît  le  même  refus  &c 
la  même  réponfe.  11  tenta  encore 
toutes  fortes  de  moyens  pour  ob- 
tenir ce  qu’il  fouhaitoic  ; & pour  en 
venir  about,  il  avoir  médité  d’al- 
ler à lanouvelle  Angleterrepreiv 
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dre  une  Commiflion  & du  monde 
pour  peupler  cette  Ifle  , mais  la 
mort  le  prévint,  &:  arreftatous  Tes* 
> projets. 

Les  Efpagnols,  à qui  rifle  de 
Sainte  Catherine , occupée  par  les 
Avanturiers,  cftoit  de  la  dernicre 
importance  , jugèrent  qu’ils  s’y 
pourraient  tellement  fortifier  que 
rien  dans  la  fuite  ne  ferait  capable 
de  les  en  charter , & qu’ainfi  ils 
eftoient  en  danger  de  perdre  tou- 
tes les  Indes:C*eft  pourquoy  ils  re- 
folurent  d’y  donner  remede  avant 
que  le  mal  augmentait } &:  pour 
cela  ils  équipèrent  une  petite  FIo- 
te  de  quatre  navires,montez  par  fix 
cens  hommes , fous  le  commande- 
ment de  Dom  Jofeph  Sanche  Xi- 
menés*  Major  General  delà  Gar- 
nifon  de  Puerto  BcÜo.  Outre  cela 
le  Préfident  de  Panama , Dom 
}uan  Perez  de  Gufman  5 qui  gou- 
vernoit  pour  lors,  trouva  moyen 
de  traiter  avec  Saint  Simon,  le- 
quel voyant  qu’il  ne  lu  y venoit 
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point  de  fecours , n’en  fit  aucune 
difficulté  yôc  de  cette, manière  1 çs 
Efpagnolis  en  arrivant  cubent 
feurs  de  leur. fait,  &:  n’eurent  pas 
beaucoup  de  peine  àfe  rendre  lçs 
majffres  de  cette  Ifle,  où  bien- tôt 
apres  ils  firent  des  feux  de  jpye  de 
l’avoir  reprife. 

J’ay  eu  entre  les  mains  une  Re- 
lation Efpagnole  de  cette  expedi* 
tipn , qu’un  Ingénieur  du  Roy 
avoit  faite  pour  luy  prefenter.  J’au- 
rois  pu  la  traduire,,  & en  groffit  ce 
.volume  j mais  comme  elle  n’eff: 
remplie  que  de  bagatelles  &:  de 
rodomontades  Erpagnoles,  je  ne 
m’en  fuis  pas  donné  la  peine,  nç 
voulant  rien  raconter.icy  que  de 
véritable , rien  qui  ne  foit  agréable 
aux  Curieux  qui  fouhaitent  d’être 
informez  de  ce  pays,&  utile  à ceux 
qui  y veulent  aller. 

Quelque  temps  après  le  Gouver- 
neur de^la  Jamaïque  fie  réflexion 
à ce  que  Manfvveltluy  avoit  pro- 
pofé , & crut  que  cette  Ifle  luy 
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pourroiteftre  d’un  grand  fecoiirsj 
C’ejtpourquoy  il  y envoya  un  pe- 
;tic™|cimenc  avec  des  munitions , 
quelques  femmes,  & une  Com- 
miflîon  pour  Saint  Simon  j mais  il 
eftoit  trop  tard , car  les  Efpagnols, 
.comme  on  l’a  dit  l'avaient  déjà 
reprife  ; lefquels  à la  vue  de  ce  Ba-  . 
.timent  , mirent  le  pavillon  An- 
glois , &:  le  prirent  par  cette  rufe. 

Après  la  mort  de  Manfwele , 
Morgan  devint  le  premier  de  tous 
les  Avanturiers  dfltia  Jamaïque; 

comme  il  eftoit  eftimé  parmy 
eux  , ils  luy  propoferent  une  entre- 
prife,  luy  dirtnc  qu’ils  le  feroienc 
leur  Capicaine  , & luy  obetroienc 
volontiers.*  Il  fongea  à cela , &C  en- 
fuite  il  fit  fçavoir  à tous  les  Fli- 
buftiersqui  voudraient  aller  avec 
îuy  , qu’il  avoir  un  deflein  de  con- 
fequence  il  en  avertit  aufli  les 
François  &:  les  Anglois,  & leur 
donna  rendez-vous  à rifle  de  Cu- 
ba, Mais  afin  que  le  Lecteur  puifle 
mieux  connoiftrc.  cette  entrcpri- 
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fe,  je  vais  décrire  icy  l’état  où 
Te  trouve  cette  Ifle  prefentemenc, 

% — ■ Il  I » ■ 1 1 ' " 11  ' * "*  " ■ ■■■"-  ■■■  — 
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Chapitre  II. 

* . > * 

' JD  c [cri pti on  de  l'ijlc  de  Cubai  com- 
me elle  cjl  aujourd' huy 

CEtte  Ifle  .eft  fîtuée  Eft 
Cüeft  , où  de  l’Orient  à 
l’Occident  elle  peut  avoir  de  hau- 
teur depuis  vingt  degrez  jufques 
à vingt-trois  de  latitude  Septen- 
trionale, & trois  cens  de  longitu- 
de. Elle  a quatre  censlieuësFran- 
çoifes  de  tour,  deux  cens  de  lon- 
gueur , & cinquante  de  largeur 
tout  au  plus.  On  y voit  de  grandes 
montagnes  qui  contiennent,  des 
mines  de  cuivre,  d’argent  & d’or, 
. mais  pas  une  n’eft  ouverte.  Elle  a 
quantité  de  prairies,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Savanas  , rem- 
plies de  beaucoup  de  bétail,  tant 
privé  que  fauyage  : Elle  eft  peu- 
' jflée  de  belles,  fçavoir  de  San** 

gliers , de  Taureaux  de  Che- 
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vaux , comme  l’Ifle  Efpagnôle , & 
en  eft  aufli  remplie. 

On  y trouve  les  mêmes  arbres,ar- 
briireauXjplantes.repciles^oy  féaux, 
infeêtes.qucfurrifledéjanommée. 
Qt^ntaux  oyfeaux  *,  il  y a quantité 
de  Marchands  qu’on  ne  trouve 
point  fur  1’Ifle  Efpagnôle, &:  font  de 
deuxfortc$:Lapremiereeftcomme  • 
ceux  dont  j’ai  parlée  la  fécondé  de 
fia  même  grofleur  & cou  leur  de  l’Ef- 
pervier,  avec  un  gros  bec  orangé. 

Ces  oyfeaux  font  une  grande 
deftru&ion  , & ne  font  pas  comme 
les  Marchands , qui  ne  mangeur 
cjue  des  belles  mortes  ; car  ils  s at- 
taquent aux  veaux  & aux  Pou- 
lains, qui  n’ont  pas  encore  la  force 
de  fe  fauver  ; mais  il  ne  peuvent 
rien-fairc  aux  Sangliers,  qui  cou-  - 
rent  dés  qu’ils  font  nez.  Les  Ef. 
pagnols  ont  fait  inutilement  tout 
ce  qu’ils  ont  pû  pour  les  détruire, 
&nefçavenc  d’où  ils  proviennent, 
à caufe  qu’on  ne  trouve  jamais 
leurs  nids.  - “« 

On 

» ~ • 
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On  ne  voie  point  fur  cette  Ifle 
de  Corbeaux  , comme  fur  l'Idc 
Efpagnolc  i cela  eft  allez  furpre- 
nant  d’autant  plus  que  ces  Ides 

font  proche  les  unes  des  autres. 
On  a remarqué  quefurl’Ide  delà 
Tortue,  qui n’efl: qu’à  deux  lieues 
de  l’Ifle  Efagnole , on  n’y  a jamais 
pu  élever  ny  nourrir  de  Corbeaux , 
quoy  que  par  plaifir  pluficurs  en 
ayent  apporté,  & on  n’a  pu  fça- 
voir  ce  qujils  font  devenus  , s’ils 
font  ailleurs  ou  morts. 

Les  Indiens  fauvages  de  l’Ide  St 
Domingue  ont  voulu  peupler 
celles  de  Saint  Vincent,  de laTor- 
tuë,  & de  Cuba  de  Serpens  qu’ils 
ont  apportez  des  Ides  de  Sie  Lucie  ' 
& de  la  Martinique  * & cependant 
on  n’y  a point  rencontré  de  ces 
animaux  , - quoy  que  pluficurs 
Chafleurs  François  y ayent  pris 
garde.  Ils  raportent  tous  qu’ils  n’y 
en  ont  jamais  vu , & tiennent  qu’ils 
n’y  peuvent  vivre  \ c’eft  ce  qui 
clt  caufe  qu’il  ne  fe  rencontre 
Tome  JL  B 
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fur  cette  Ifle  de  CW^aucun  ani- 
mal veneneux. 

Cette  Me  eft  entourée  d’une- 
quantité  prodigiuifede  très  peti- 
tes Ifles  que  les  Efpagnols  & les 
François  nomment  Cayes.  Elle  a 
aufïi  de  très  beaux  Ports  % Rivières 
&c  Havres , où  il  Te  rencontre  des 
Villes  fort  Marchandes- du  codé 
duMidy  vers  l’Orient;  & trois  fa- 
meufes  Bayes,  qui pourroient con- 
tenir g ande  quantité  de  Navires^ 
fçavoir  Puerto  Efcondido , qui  veut 
dire  Port  caché , parce  qu’on  n’eu 
voit  point  l’entrée  qui  eft  très 
étroite  ï Le  Port  de  Palme  de  St. 
Ja<to , qui  eft  beau , & où  il  y 
a une  Ville  de  même  nom,  fore 
marchande,  &:  où  il  aborde  tous 
les  ans  plufieurs  Navires  qui  vien- 
nent des  Ifles  Canaries , chargez  de 
vin  d’Efpagne , avec  toute  forte  de 
marchandées  à l’ufage  du  Païs.  Ils 
échangent  ces  marchandifescontre 
des  Cuirs , du  Sucre  & du  Tabac. 
' Le  Gouverneur  de  cette  Ville 

dépend^du  Roy  dire&emenc , & a 
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Tous  fa  domination  la  moitié  de 
l’Ifle  ,avcc  le  Bourg  de  Bayante  , 
les  Villes  du  Port  au  Prince , de/o* 
C<ryoj,&  Baracoa.  Quant  à làjuf- 
tiee  politique  & civile  , elle  dé- 
pend de  l’Audience  Prêfidiale  de 
Sr.  Domingue.  Il  y a un  Evêque, 
qui  a la  Jurifdiftion  Ecclcfiaftique 
dans  l’étendue  du  Gouvernement. 
Tout  le  commerce  que  font  ces 
Villes  & ce  Bourgs,  ne  confifte 
qu’en  Cuirs , en  Sucre , en  Tabac , 
en  Confitures  feches,  qui  fe 
tranfporcent  en  plufieurs  endroits 
des  Indes  de  l’ Amérique  , & mê- 
me en  Efpagne:  Cette  Ville  a efté 
autrefoispilléepar  les  Avanturiers 
de  la  Jamaïque  , quoy  qu’elle  foie 
gardée  d’un  bon  pofte  qui  défend 
l’entrée  de  fon  Port. 

Sortant  du  Port  de  Saint  Idgo  % 
&C  allant  le  long  de  la  Cofte,on 
iencontre  une  grande  pointe  qui 
s’avance  en  Mer,  nommée  le  Cap 
deCrux , où  il  eft  très- dangereux 
d’aborder,  àcaufede  quantité 

Bij 
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de  Refcifs  qui  font  aux  environs: 
En  doublant  ce  Cap  , on  entre 
dans  une  grande  Baye  appellée  le 
Cot;e  de  Saint  Julun  , remplie  de 
petites  Ifles,8ù  les  Avanturiers 
” viennent  fouvent  racommoder 
leurs  Navires. 

Dans  le  fond  de  ce  Sol  eft  le 
Bourg  de  Bayame  que  j’ay  déjà 
nommé , Ôc  de  l’autre  codé  enfui- 
vant  la  cofte  eft  le  Port  de  Sainte 
Marie , qui  cft  celuy  delà  Ville, 
nommée  le  Port  au  Prince  ; Ville 
champeftreau  milieu  des  prairies 
où  les  Efpagnols  ont  quantité  de 
Hatos,qui  font  des  lieux  , comme 
j’ay  dit  ailleurs  , où  ils  nourrirent 
des  beftes  à cornes  pour  en  avoir  le 
fuif&  les  cuirs.  Ils  en  ont  encore 
d’autres  nommées  Materias , qui 
font  des  lieux  où  leurs  Boucaniers 
ou  Chafteurs  fe  retirent  pour  tuer 
des  beftes  fauvages,  & y faire  fé- 
cher  les  cuirs  jc’cft  de  là  que  vien- 
nent tous  les  cuirs  qu’on  cftime 
tant  en  Europe,  qu’on  nomme  de 
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flamand) parce qae  de  cette  Ville 
du  Port  dit  P rince  on  les  porte  à la 
HaVa.na  , qui  eft  la  Ville  Capitale 
de  eette  Ifle , afin  d’eftre  embar- 
quez pour  l’Efpagne,  où  de  là  ils 
paflenc  dans  tous  les  autres  Royau- 
mes de  l’Europe, 

Le  long  de  cette  même  cofteon 
trouve  le  Bourg  du  Saint  Efprit , &S 
la  petite  Ville  de  la  Trinité , qui  a 
un  aiTez  beau  Porc , fort  accelfible 
& commode  pour  beaucoup  de 
Navires  : Elle  a aufli  une  Rivière 
très- belle  & poilfonneufe  i tout 
le  trafic  du  Bourg  & de  cette 
Ville  ne  confifte  qu'en  Tabac  , qui 
eft  très-  bon , & fe  tranfporte  pref- 
que  en  tous  les  endroits  des  Indes , 
& même  en  Efpagne,  où  on  le 
met  en  poudre,  qui  eft  ce  Ta- 
bac qu'on  a par  toute  l’Europe, 
& qu’on  nomme  Tabac  de  Sé- 
ville. 


Dansl’Ameriqueon  en  ufe  fort 
peu  en  poudre,  mais  tout  en  fu- 
mée. On  fait  de  ces  feuilles  de 

snsÿ-  Bi,j 
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Tabac  qui  ne  font  point  filées  com- 
me celui  qu’on  nous  aporce  deslfles 
Françoifes  Angloifes, des  petits 
boulets  roulez  que  les  Efpagnols 
nomment  Garros  ,qui  fe  fumenc 
fanspipe.  Plufieurs  Navires  char- 
gent de  ce  Tabac  tous  les  ans , ce 
qui  accommode  a fiez  les  Habitans 
de  ces  deux  places. 

A dix  ou  douze  lieues  de  la  T ri- 
nité  il  y a un  Port  nommé  le  Golpbe 
de  Xdgua  par  les  Efpagnols , & par 
les  François  le  Grand  Port . J’avoüe 
que  jamais  je  n'en  ay  vu  un  fi  beau 
ny  fi  commode  : Son  entrée  eft 
comme  un  Canal  de  la  portée  d’un 
canon  de  trois  livres  de  balles,  fa 
largeur  d’une  portée  de  piftolet, 
bordée  des  deux  collez  de  rochers, 
qui  font  aufli  égaux  entr’eux  que 
des  murailles  faites  exprès,  ce  qui 
fait  une  efpece  de  Quay  des  deux 
collez.  Il  y a allez  de  profondeur 
pour  y faire  entrer  les  plus  grands 
Navires  quife  voyent.  Au  dedans 
de  ce  Canal  on  trouve  une  grande 
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Baye  environnée  de  terre  haute } 
cecte  Baye  contient  plus  de  fix 
lieues  de  circuit , & au  milieu  il  y a 
une  petite  Ifle,  où  les  Navfrcs  peu- 
vent donner  Caréné , & y prendre  * 
de  l’eau,  qui  eft  la  meilleure  du 
monde.  Aux  environs  de  ce  Porc 
les  Efpagnols  y ont  des  Parcs % 
où  ils  nourrirent  des  Porcs  > 
ils  nomment  ces  lieux  Cor  al  , 
ils  ont  ordinairement  un  Païfan 
avec  fa  famille  pour  gouverner  ce 
Coral , qui  conhfte  en  trois  ou  qua- 
tre grands  Parcs,  faits  de  certains 
pieux  de  l’Arbre  nommé  Monbain , 
lefquels  eftant  plantez  enserre 
prennent auflî-tot racine,  comme 
les  Saulx  en  Europe  >^SCrâc  -qette 
manière  ils  font  dcspaUi{radcs,qui 
par  fucccffion  de  temps  devien- 
nent des  arbres.  Ils  tiennent  là  de- 
dans leurs  porcs  qui  ne  leur  coû- 
tent rien  à nourrir  s car  ils  ne  font 
ces  Coraux  qu’en  des  lieux  où  il  y 
a quantité  de  toute  forte  d’arbres 
qui  raportem  de  la  femçnpç  toujte 
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l’année,  fi  bien  que  quand  l’un  fi-  - 
nie  l’autre  commence  ; ces  arbres 
fontPalmiftes,  Lataniers,  Brigno- 
liers,  Ôbrmiers,  Monbains , Ma- 
mainniers  , Abricotciers , Geni- 
payers , Acomas  te  plufieurs  autres 
donc  ces  porcs  vivent;  de  forte  que 
celuy  qui  gouverne  le  Coral , n’a 
befoinle  matin  que  de  laiffer  aller 
ces  porcs , te  le  foir  de  les  appellcr , 
ils  ne  manquent  jamais  de  revenir  : 
Quand  il  n’y  a guere  de  graine , te 
que  tous  les  arbres  n’en  fourniflent 
pas  également,  il  leur  donne  un 
peu  de  Millet. 

Il^ta  des  Efpagnols  à qui  ces 
Coraux  vallencplus  de  cinq  à fix 
miiécus  par  an , fans  faire  grande 
dépenfe  i mais  aufii  ils  courent  rif- 
que  d’être  pillez  par  les  Corfaircs, 
qui  viennent  en  enlever  les  belles 
pour  ravitailler  leurs  Vaiffeaux  ; te: 
quoy-que  cachez  au  milieu  des 
bois,  ils  ne  biffent  pas  de  lestrou- 
ver  , car  lors  qu’ils  prennent  quel- 
que Efpagnol , ils  luy  donnent  1a 

gêne 
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gêne  pour  luy  faire  dire  où  ils  font 
& les  y mener. 

Depuis  ce  Porc  de  Xagua  jufqu’à 
Ma tawano  il  y a beaucoup  de  Co- 
raux. Vis-à-visde  MaiamanoW  y a 
rifle  de  pinos  , ainfi  nommée  à 
caufe  des  Pins  qui  font  deflùs. 
Cecte  Illeneft  point  habitée,  on 
y voit  feulement  quelques  Efpa- 
gnols  qui  viennent  pêcher  de  la 
Tortue  ; Il  y a auflî  des  en- 
droits où  les  Avanturiers  viennent 
fou  vent  racommoder  leurs  Vaif- 
feaux. 

Cette  Ifle  eft  pleine  de  Croco- 
diles ; qui  ne  vont  que  rarement  à 
l’eau  , & font  bien  differents 
de  ceux  qu’on  appelle  dans  l’Ame, 
rique  Cayamans,  carilsne  fencent 
aucunement  le  Mufc  comme  eux; 
& au  lieu  de  fuir  les  hommes  ils 
courent  après , ce  qui  ne  fe  remar- 
que dans  toute  l’ Amérique,  que 
fur  cecte  Ifle  feulement.  On  aveu 
beaucoup  de  gens  <qui  en  ont  eftè 
mangez,  comme  .j’en  raporteray 
T ome  //.  C 
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dans  la  fuite  un  exemple  que  j’ay 
veufur  cette  Ifl~\  Il  y a déjà  long- 
temps que  1 es  Elpagnols  l’ont  vou- 
lu peupler  de  Bœufs  & de  V aches, 
mais  ces  animaux  les  detruifent,  fi 
bien  q'u’on  y en  trouve  tres-peu. 

Le  terroir  de  cette  Ifle  efb  fablon- 
neuxjc’eft  pourquoy  elle  ne  pro- 
duit que  des  pins  , de  petits  ar- 
bres, ic  quantité  de  grandes  herbes 
que  lachaleur  du  Soleil  fait  bien- 
tôt fécher.  Depuis  cettelfiejufqu’au 
Cap  de  Contre/ il  y a encoreplu- 
fieurs  Coraux , parce  que  le  pais  y 
eft  bon  & tres-beau.  Ce  Cap  effc 
une  pointe  à labande  du  Sudoüefi: 
de  cette  lfle,  où  tous  les  Navires 
qui  y viennent  de  la  Code  du  con- 
tinent de  Caraco  ou  de  Carragene 
s’arreftent  quelque-fois  pour  aller 
enfuite  à la  H a^ana  -,  de  là  on  va  au 
Cap  de  Saint  Antoine  , qui  eft  à la 
pointe  de  l’Occident  de  Tille , de- 
puis laquelle  jufqu’à  la  Havana  il  y 
aplufieurs  beaux  Ports. 

La  McCvana  feft  la  Ville  Capitale 
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de  Tille  de  Cuba , &:  une  des  plus 
belles  & des  plus  grandes  de  toute 
T Amérique  On  tient  qu’il  y a plus 
de  vingt  mille  Habitans  ; C’eft  là 
que  tous  les  Navires  qui  navigent 
d’Efpagne  à l’Amérique  viennent 
moüilleren  dernier  lieu,  afin  d’y 
prendre  ce  qu’ils  ont  befoin  pour 
retourner  en  Efpagne  Cette  Ville 
gouverne  la  moitié  de  rifle,  &:  a 
lôus  elle,  le  Saint  Efprit , la  Tri* 
nité , Santta  Crux , & plufieurs  au- 
tres petits  Bourgs  & Villages.  Il  y 
a beaucoup  de  petits  Vaifleauxqai 
navigent  à Campcfcbe , Neuve  Efpa- 
gne &c  à la  Floride , où  cette  Ville 
fait  commerce;  elle  a un  Gouver- 
neur qui  dépend  dire&ement  du 
Roy , ôc  une  forte  Garnifon , avec 
trois  Châteaux,  deux  du  cofté  du  . 
Port,  & un  du  cofté  de  la  terre, 
fur  une  éminence  qui  commande 
au  Portât  à la  Ville. 

Depuis  cette  Ville  jufqu’à  la 
pointe  de  Mayefi , qui  cft  l’Orien- 
tale de  cecte  Ifte , on  n’y  rencon- 

Ci i 
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tre  de  confiderableque  la  famrufe 
Baye  de  Adataca. où  le  célébré  Pie- 
ters  Hcyn  Amiralde  Hollande  , 
battit  la  Flote  des  Gallions  duRoy 
d’Efpagne,  & la  prit prcfque  toute 
en  l’an  162.7.  ce  qui  remit  les  Pro- 
vinces Unies  en  écatdeluy  faire  la 
guerre , parles  richefles  imtrrnfcs 
, donc  cette  FLoce  eftoit  chargée. 
C’eften  ce  lieu  que  toutes  les  Flot- 
tes des  Gallions  vont  prendre  de 
l’eau,  pour  enfuice  paflfer  par  /e 
Canal  de  ftahama , afin  de  retour- 
ner en  Efpagne  : Depuis  là  jufqu’à 
la  pointe  de  Mayefi , on  trouve 
Sandïa.  Crux,  Voicy  pourquoi  on 
luy  a donné  ce  nom. 
sanu  Un  Soldat  de  mauvaife  vie  de  la 


Province  de  Cbjrcts  craignant  la  * 
à « tu-  Jufticequi  le  recherchoit  pour  les 
crimes,  entra  bien  avant  dans  ce 


pais,  & fut  bien  reçu  de  ceux  qui 
y demeuroient.  Le  Soldat  voïanc 
que  cesHabitansfoûfroicnt  beau- 
coup à caufe  d’une  grande  difette 
d’eau , &:  que  pour  en  faire  tomber 
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ils  faifoient  quantité  de  ceremo- 
nies fuperftitieufes  , leur  dit  que 
s’ils  vouloier.t  faire  ce  qu  il  diroic , 
qu’aufli-tôc  ils  auroient  de  l’eau. 

Ils  y confentirent y à l’inftant  le, 
Soldat  fie  une  grande  Croix  , qu’il 
planta  en  un  lieu  éminent  , leur 
cl  liant  qu’ils  fifTent  là  leur  adora- 
tion , & qu’ils  demandaient  de 
l’eau  j ce  qu’ils  firent.  Chofe  mer- 
veilleufe  , aufli-tôt  il  tomba  de 
l’eau  du  Ciel  en  abondance  , & de- 
puis ces  peuples  eurent  tant  de  de- 
votion  à la  Sainte  Croix  , qu’ils  a- 
voient  recours  àelle  dans  tous  leurs 
befoins , & obtenoient  ce  qu  ils 
fouhaitoient-tellement  qu’ils  rom-  - 
pirent  leurs  Idoles , demandèrent 
• des  Prédicateurs  & le  Baptême; 
C’eft  pourquoy , comme  je  1 ay 
déjà  dit  j cetee  Province  a efté  ap- 
pellêe  julqu’à  aujourd  huy  Sainte 
r croix  : Ce  qui  fait  voir  que  Dieu 
' fe  fert  des  plus  petites  chofes  pour 
operer  les  plus  grandes,  & des  mé- 
dians mêmes  pour  faire  le  bien  , 

C iij 
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& qu’il  ne  biffe  jamais  ces  mé- 
dians impunis  i car  il  n’eft  pas  hors 
de  propos  d’ajoûcer  , que  ce  Sol- 
dat dont  il  s’éroit  fervy  pour  faire 
ce  miracle  , n’étant  pas  devenu 
meilleur,  fortit  de  la  Province  de 
Char(os>  & continuant  fes  crimes, 
fut  pendu  publiquement  au  /o- 
tofi. 

Après  Santfa  Crt>x  on  trouve  la 
Ville  des  Cayes  de  Baracoa . Il  y ale 
long  de  cette  colle  quantité  de  pe- 
tites Ifles  nommées  les  Cayes  du 
Nord  y où  les  Avanturiers  vien- 
nent fouvenc  chercher  for- 
tune. Ils  y prennent  des  Bar- 
ques chargées  de  Cuirs  & de  Ta- 
bac pour  la  Humana  & quand  ces 
Barques  arrivent , elles  ont  de  l’ar- 
gent pour  achepter  ces  Marchandi- 
ons -,  ce  qui  accommode  les  Avan- 
turiers,qui  s’en  faififfent.Cela fuflie 
pour  fairecomprendre  au  Leéfceur 
ce  quec’eft  que  rifle  de  Cuba. 
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Chapitre,  III. 

La  prife  de  la  Ville  du  Port  au 
Prince  par  Morgan. 

MOrgan  , comme  j’ay  déjà 
die  , voyant  Manfvvelc 
morCjiefoluc  avec  fon  confeil  de 
faire  une  defeente  fur  les  terres  des 
Efpagnols  i après  avoir  équipé  un 
Vaifl'cau  , il  donna  rendez-vous 
aux  Avanturiersdans  lesCayes  de 
rifle  de  Cuba  : Dans  le  peu  de 
temps  au’il  fut  là  , il  forma  une 
Flotte  de  quatre  Vaifleaux  Sc  de 
fepe  cens  hommes  , tous  con- 
tensde  luy  , & refolus  de  le  fuivre 
& de  luy  obéir. 

Alors  on  fit  une  c ha  fle- partie 
generale , qui  contenoic  ce  qu’on 
donneroit  au  Commandant  , ôc 
à chaque  Equipage  en  particu- 
lier : On  en  fit  une  à l’égard  du 
Capitaine  du  Vaifleau.  On  mit 
dans  la  chaflc-partie  generale,  que 
quiconque  feroit  quelque  mauvai- 
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Ce  aétion  feroit  puny  , foie  de  Ce 
tuer  ou  de  Ce  blefler  l’un  l’autre  5 
ce  qui  fut  fait  pour  éviter  les  que- 
relles qui  pou  voient  naiftre,  com- 
me autrefois  entre  les  deux  Na- 
tions Angloife  8c  Françoife,  qui 
avoient  empêche  l’execution  du 
defiein  qu’on  avoir  pris  ; 8c  comme 
cette  Flocte  eftoit  également  rem- 
plie de  ces  deux  Nations  , chacun 
en  tomba  d’accord  ) tous  les  Offi- 
ciers François  promirent  que  fi 
quelqu’un  des  leurs  commettoit 
quelque  chofe  qui  fût  contre  l’é- 
quité, ils  autoriferoient  Morgan 
à le  punir,  8c  même  luy  préteroient 
main-forte. 

Touteftant  ainfi  conclu  on  tint 
'confeil,aufujetde  la  place  qu’on 
atcaqueroit , on  propofa  celle  de 
Panama , parce  qu’elle  eftoit  facile 
à furprendre  de  nuit , 8c  qu’on 
pourroit  enlever  le  Clergé  8c  tous 
les  Moines,  auparavant  que  les 
Forts  fuftent  en  état  de  Ce  défen- 
dre ; qu’on  auroit  le  temps  de  fe 
fauver , 8C  que  la  rançon  qu’on  ti- 
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reroic  de  ces  gens»  là  feroic  fuffifan- 
te , & vaudroic  mieux  que  le  pilla- 
ge que  l’on  feroic  dans  une  petite 
Ville.  Cependant  perfonne  n’ap- 
puya cette  entreprise  ; on  propofa 
enfuite  le  Port  a u Prince  , Ville 
champêtre  de  l’Jfle  de  Cuba  , où 
l’on  dit  qu’il  y avoir  bien  de  l’ar- 
gent , à Gaufequ’il  s’y  faifoit  grand 
cômerce  de  cuirs,  & qu’étant  éloi- 
gnée du  bord  de  la  Mer , les  Efpa- 
gnols  nefe  défieroient  point  qu’on 
les  vint  jamais  attaquer,  ce  qui  en 
faciliteroic  beaucoup  la  prife  ; ce 
deflein  fut  approuvé  de  tous  les 
Avanturiers  qui  fe  préparèrent 
pour  l’executer. 

Morgan  fit  lever  l’ancre , &:  la 
Flote  fut  mobilier  au  Port  de  Ste 
Marie  , quicftle  Porc  de  la  Ville 
dont  nous  parlons,  fans  approcher 
de  la  terre  , de  peur  d’eftre  décou. 
verts  de  quelques  Chafleurs  Efpa- 
gnols  qui  eftoienc  au  bord  de  la 
Mer;  ils  furent  moüiller  dans  de 
petites  Ifles  qui  font  vis-à-vis* 


Deiïein 
fur  la 
Ville  du 
Port  au , 
Prince2 . 
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La  nuit,  un  Efpagnol  qui  avoir 
efté  quelque  cemps  prifonnier  avec 
les  Avanturiers  Anglo-is , fe  jetca  à 
l’eau  & nagea  aune  de  ces  petites 
Ides  ,&  de  là  à la  grande,  où  il  fut 
viftement  donner  avis  au  Port  au 
F rince  de  ce  qui  fe  pafldic , car  de- 
puis le  cemps  qu’il  eftoit  avec  ces 
gens,ilavoic  un  peu  apris  d’ An- 
glois. 

Le  Gouverneur  fe  mit  prompte- 
ment en  défenfc;  il  ordonna  aux 
Bourgeois  de  prendre  les  armes  > il 
demanda  du  fecours  aux  lieux 
voifins  : & en  peu  de  cemps  il 
mie  huit  cens  hommes  fur  pied , 
fîc  couper  les  arbres  qui  eftoient 
furie  grand  chemin  , & faire  des 
embufeades  ,afin  de  repouflerl’cn- 
nemy.  Il  marchoic  à la  tefte  de 
tous  ces  gens  dans  une  grande  prai- 
rie ,&:attendoic  les  Avanturiers , 
croyant  qu’ils  les  empêcheroic  d’al- 
lerjufquesàla  Ville. 

Les  Avanturiers  trouvant  le 
chemin  couvert  d'arbres  qu’on 
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avoitjcctez  par  terre,  virent  bien 
qu’ils  eftoienc  découverts;  ils  ne 
perdirent  pourtant  pas  courage , 
ils  prirent  leur  chemin  au  travers 
des  bois , & en  peu  de  temps  ils  ar- 
rivèrent i la  Havav.a , ou  prairie, 
ou  les  Efpagnols  eftoient  en  bon 
ordre. 

Le  Gouverneur  fit  auffi- tôt  en- 
tourer les  Flibuftiers  par  quelque  Avan? 

^ , , , . r . * tuners 

Cavalerie  qu  îlavoitj  mais  cela  ne  emoutea 
les  epouventa  point,  ils  commen-  Vaie«e 
cerent  à battre  la  quaifle , à de- 
ploier  leurs  drapeaux , & à donner 
à tore  & à travers  fur  les  Efpagnols, 
qui  tinrent  ferme  & fe  défendirent 
bien  au  commencement  ; mais 
voyant  que  les  A vanturiers  ne  por- 
toienr  prefque  pas  un  coup  à faux , 
ils  prirent  la  fuite  & fe  réfugièrent 
dansleur  Ville,  où  renfermez  dans 
les  maifons  ils  tiroient  par  les  fe- 
neftres.  - 

Les  A vanturiers  voyant  cela  fi- 
rentminede  brûler  la  Ville,  &ils 
iauroient fait,  files  Efpagnols  né 


Digitized  by  Google 


3 6 H i poire  des  Aventuriers 

te  fuiïent  rendus.  On  les  chafla 
dans  la  grande  Eglife,oùon  les  tint 
prifonniers.  Cependant  les  Avan- 
turiers  pilloienc  dans  les  maifons, 
mais  il  n’y  avoit  point  d’argent , car 
les  Efpagnols  l’avoient  ferré  j & 
malgré  l’embarras  où  les  jette  le 
foin  de  fe  défendre , ils  ne  man- 
quent jamais  de  prévoyance  à céc 
égard.  Les  A vanturiers  donnèrent 
la  gêne  à plufieurs  Efpagnols,  pour 
leur  faire  confeffer  où  étoit  leur 
argent  :les  Moines  s’étoient  fauvés 

l’on  n’en  pouvoit  prendre,  quoy 
qu’on  allait  tous  les  jours  en  par- 

*y- 

Ce  Pillage  dura  pendant  quinze 
jours  enfuite  dequoi  Morgan  fitde- 
mander  aux  principaux  Prifonniers 
la  rançon  de  la  Ville,  finon  qu’il  la 
brûleroit  j ils  députèrent  quelques-* 
uns  des  leurs  pour  en  convenir, 
outre lafomme  qu’ils  donnèrent, ils 
amenèrent  au  Port  de  Sainte  Ma- 
rie , où  eftoient  fes  V aiifeaux , cinq 
cens  Vaches  pour  les  ravitailler. 
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carie  defleinde  Morgan  eftoit  de 
faire  quelque  defcente  ailleurs.n’é- 
tant  pas  fatisfaic  de  ce  qu’il  avoir 
pris  au  Port  au  Prince. 

Les  Avancuriers  demeurèrent 
quelque  temps  à la  rade  du  Porc  de 
Sainte  Marie , pour  cuer  cps  Va- 
ches & les  filer.  Cependant  ils  fe 
divertiffoienc,  car  ils  font  de  bon- 
ne humeur  quand  la  fortu- 
ne leur  eft  favorable.  Quelques- 
fois  des  François  & des  Anglois 
querelloient  enfemblej  mais  l’ac- 
cord fait  entre  les  deux  Nations 
lescontenoit  dans  leur  devoir. Ce- 
la n’empêcha  pas  qu’un  Flibuftier 
Anglois  ayant  eu  different  avec  un 
François  ils  ne  convinrent  de  le 
vuider  par  un  duel  ; l’ Anglois  ne 

fe  jugeant  pas  fi  fore  que  le  Fran- 
çois qui  eftoit  tres-adroit  à tirer  , il 
le  tua  d’un  coup  de  fufïl  par  der- 
rier.en  allant  au  lieu  qu’ils  avoient 
choifi  pour  fe  battre.  Les  François 
s’en  eftant  apperçus  furent  s’en 
•plaindre  à Morgan  , qui  fit  enfler  la 


Puni- 

tion 
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plaire. 
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telle  à l’Anglois  en  prefence  de 
tous  ceux  de  fa  Nation , donc  quel- 
ques'uns  nétoient  pas  concens. 
Cependant  cela  le  palTa  fans  plus 
de  bruit,  & chacun  fut  facisfaic 
d’un  coté  &c  d’autre, ou  du  moins 
fît  femblanc  de  l’eftre. 

Les  Efpagnols  n’ayant  pas  ache- 
vé de  payer  la  rançon  de  la  Ville, 
fajfoient  attendre  Morgan, difanc 
que  le  monde  eftoit  difperfé,  &c 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fî-tôt  ap- 
porter cette  fomme;  mais  quelques 
uns  des  gens  de  Morgan  ayant  elle 
en  party  amenèrent  un  Efclave 
noir  chargé  d’une  lettre  pour  ceux 
du  Port  au  Prince , que  le  Gouver- 
neur de  Saint  Iago  leur  écrivoit, 
par  laquelle  il  leurdonnoit  avis  de 
prolonger  le  plus  qu’ils  pourroient 
le  payement  de  la  rançon,  &:  que 
dans  peu  il  viendroit  les  fecourir 
en  perfonne , avec  allez  de  monde 
pour  dcfFaire  entièrement  leurs  en« 
Demis. 

Morgan  ayant  examiné  cectc  lefr 
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tre  ,preffa  les  Efpagnols  qu’il  avoir 
en  otage  pour  la  rançon  : Cepen- 
dant il  fie  embarquer  Ton  butin  de 
peur  d’inconvenient  ; & voyant 
qu’on  le  payoït  toujours  de  paro- 
les, il  Ce  haftade  faler  & faire  em- 
barquer la  viande , afin  de  fortir  de 
là  ; car  il  ne  vouloir  pas  Ce  battre  , à 
moinsquil  n’y  eut  quelque  chofe 
à gagner. 

Les  Flibuftiers  s’embarquèrent 
fans  attendre  le  Gouverneur  de 
Saint  jaço  furent  fur  une  petite 
Ifle  voir  à quoy  montoit  leurprife. 
Ils  trouvèrent  qu’ils  avoient  cin- 
quante à foixante  mille  e'eus , tant 
en  argent  monnoyé  que  rompu, 
fansle  pillage  d’étoffes  & defoyes, 
de  toiles  &:  autres  marchandifes 
quimontoient  encore  à beaucoup 
plus  que  cela.  Us  partagèrent  ces 
chofes , & n'eurent  chacun  que 
foixanreou  quatre-vingt  écus  ; ce 
qui  nefuffifoit  paspour  payer  leurs 
dettes. 

Morgan  qui  n’avoit  pas  envie  de 
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retourner  à ta  Jamaïque  avec  fi  peu 
de  chofe  ,propofade  faire  une  au- 
tre defcence.  Tous  les  Anglois  en 
cftoient  d’accord , mais  beaucoup 
de  François  mécontens  de  cette 
Nation  ne  voulurent  pas , & coni- 
Anftiois  me  ils  avoient  leurs  propres  Equi- 
pages  & leurs  Bâcimens , ils  aime- 
fcpaicn:»  refit  mieux  aller  en  courfe  que 
de  fuivre  Morgan  , quoi  qui!  fe 
montrât  toujours  affectionne  pour 
eux  &:  les  protégeât  en  des  cho- 
fes  mefme,où  ils  n avoient  pas  trop 
de  raifon  ; ce  qui  donnoit  auflï  de 
lajaloufie  aux  Anglois.  De  forte 
que  Morgan  voulant  contenter 
tout  le  monde,  ne  contenta  per- 
fonne. 


Chapitre  IV. 

Za  prife  de  Puerto-  Bcllo  dans 
ÏJftme  de  Panama. 

QUoyque  plufieurs  François 
euffent  quitté  Morgan , il 
ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  le  def- 
‘ fein 

r I.  * 
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qu’il  avoit  de  faire  une  autre  des- 
cente. Ilpropofaà  fes  gens  d’aller 
à la  Ville  de  Puerto- B t'ilo  ; il  leur 
die  que  la  place  eftoit  forte  , mais 
qu’il  y auroit  moyen  de  lafurprciv* 
dre,  & qu’en  cas  que  cela  man- 
^ quaft  on  pourrait  fe  retirer.  Touê 
le  monde  confentic  à fa  propor- 
tion, les  Flibufticrs  ne  deman- 
doient  que  de  l’argent  , &:  ils 
voyoient  bien  qu’en  prenant  cette 
Place,  ils  en  auroient  beaucoup  , 
parce  qu’elle  eft  une  des  plus  ri* 
ches  des  Indes. 

Eftant  donc  tous  dans  la  refolu- 
tion  d’acquérir  du  bien,  & Mor- 
gan plus  que  les  autres  , car  il  en 
avoic  befoin  pour  entretenir  la  dé- 
penfe  qu’il  faifoit  ordinairement 
à la  Jamaïque.  Il  fit  lever  l*ancre 
a toute  fa  Floce , qui  eftoit  de  huit 
petits  Vaifleaux.  Eftant  en  Mer  il 
rencontra  un  Avanturier  de  la  Ja- 
maïque qui  revenoit  de  Campècheÿ 
& luy  ayant  découvert  fon  deflein 
l’autre  confentic  de  le  fuivre  ,*  fi 
Tome  JT  D 
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bien  qu’avec  ce  Vaifleau  qui  fut 
un  des  plus  grands  de  fa  Flore,  il 
s’en  trouva  neuf,  & le  nombre  de 
quatre  cens  foixante  & dix  hom- 
mes , donc  il  y en  avoic  beaucoup 
de  François.  Les  ehofes  en  céc 
état  Morgan  fit  voile  vers  Porto - 
JBelJo.  C’efi:  une  petite  Ville  bâtie 
fur  le  bord  de  la  Mer  Oceane  du 
côté  du  Nord  de  Mime  de  Pana- 
ma, à la  hauteur  de  dix  degrez  de 
latitude  Septentrionale.  Elle  efl: 
fcituée  fur  une  Baye , à l’embou- 
chure de  laquelle  il  y a deux  Châ- 
teaux qui  font  très-  forts  ; &c 
il  n’y  peut  rien  entrer  fans  palier 
devant  ces  Châteaux  II  y a encore 
un  Fort  fur  une  petite  éminence 
qui  commande  à la  Ville.  Les  Ga- 
lions du  Roy  d’Efpagne  viennent 
tous  les  ans  là, pour  charger  l’ar- 
gent que  l’on  mene  des  Mines  du 
Pérou  à Panama , & qui  eft  appor- 
té par  terre  à cette  Ville  fur  des 
M ulets  ,.afin  d’y  eftre  chargé  peut 
L’Efpagne, 
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Toutes  les  Marchandées  qui 
en  viennent  pour  le  Pérou  , y font 
aufli  déchargées  & portées  par  la 
même  commodité  des  Mulets  à 
Panama , pour  eftre  chargées  fur 
des  Gallions  delà  Mer  du  Sud , &: 
raportéesau  Pérou , à Chily  & au- 
tres .lieux  appartenans  au  Roy 
d’Efpagne,  dans  cette  grande  Mer, 
où  il  eft  le  feul  Roy  de  toute  la 
Chrétienté  qui  y aye  des  Colonies; 
il  n’y  a proprement  en  ce  lieu  que 
les  Magazins  pour  mettre  les  Mar. 
chandifesjcar  ceux  à qui  elles  ap- 
partiennent demeurent  tous  à Pa- 
nama , ne  pouvant  pas  féjournerlà 
à caufe  que  le  lieu  eft  déplaifant  & 
malfain,  eftant  entouré  de  mon- 
tagnes qui  cachent  le  Soleil 
l’empêchent  de  purifier  l’air. 

Il  ne  laifte  pas  d’y  avoir  qua- 
tre cens  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  outre  la garnifon 
qui  eft  toujours  de  trois  à qua- 
tre cens  Soldats  pour  garder  les 

Forts  &:  la  Ville,  Il  y a un  Gouvetr 

• \ 
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neur  qui  dépend  du  Prcfidentde 
de  Panama  , te  deux  Caftil- 
lans  , c’eft  - à - dire  Gouverneurs 
de  Chafteaux  qui  dépendent  di- 
reélcment  du  Roy  d’Efpagne. 

Quand  les  gallions  arrivent  , 
ce  lieu  ed  comme  une  Foire,  où 
les  Marchands  abordent  de  tous 
codez.  Ceux  qui  viennent  d’Ef- 
pagne y defeendent,  te  y loüent 
des  chambres  &:  des  boutiques  ; te 
ceux  qui  viennent  du  côté  de  la 
Mer  en  font  de  même.  Les  habi- 
tans  qui  ont  des  maifons  en  ce  lieu 
font  plus  grand  profit  que  pas-un 
Marchand  ; car  il  n’y  a fi  petite 
chambre  ou  boutique  qui  ne 
donne  quatre  ou  cinq  cens  écus 
tout  au  moins  de  Loüagc  , pour  fix 
femaines  ou  deux  mois  au  plus  que 
les  gallions  fejournenr  en  ce  lie», 
où  l’on  n’oferoit  demeurer  davan- 
tage, à caufe  des  maladies  qui  y 
furviennent  dans  ces  occafions. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  déplus 
certain  de  la  Ville  de  Puerto-BelIoy 
il  ne  relie  qu’à  faire  voir  de  quelle 


Digitized  by  Googl 


• ■ ' (eu  Flibuftiers . * 4Ç 

maniéré  Morgan  y eft  entre,  &C 
s’en  eft  rendu  maiftre  avec  fi  peu 
de  forces.  ' 

Par  bonheur  Morgan  avoit  un 
Anglois  avec  luy , qui  peu  de  temps 
auparavant  prifonnier  à Puerto - duife°^ 
Bello  , s’eftoit  échappé  par  je 
ne  fçay  quel  moyen  , &:  fçavoit  ’ 
parfaitement  bien  les  détours  de  bciio. 
cette  cofte.  Ce  n’eft  pas  que  Mor- 
gan les  ignorait  , mais  il  Ce  laifibic 
toujours  conduire  par  celuy-cy,à 
caufe  qu’il  y avoit  efté  plus  long* 
temps  que  luy. 

Cet  homme  fit  enforte  que  la 
Flote  de  Morgan  arriva  fur  le  foie 
au  port  de  Naos , où  il  n’y  a per- 
sonne, & qui  n’eft  éloigné  de 
Puerto-Beüo  que  de  douze  lieues. 

De  là  ils  navigerent  le  long  de  la 
côte,  à la  faveur  d’un  petit  ven* 
deterre,  qui  s’élève  la  nuit,  juf- 
qu’à  un  port  qui  n’efi:  qu’à  quatre 
lieues  de  ce  dernier , qu’on  nomme 
el  puerto  deï  Ponton . , % 

* Dés  qu’ils  y furent  arrivez,  il$ 
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fe  débarquèrent  vifte  tous,  fe  jet- 
terent  dans  leurs  canots  & ramè- 
rent avec  le  moins  de  bruit  qu’ils 
purent  jufqu’à  un  lieu  nommé  el 
Eftera  de  Lone^alemo , où  ils  mirent 
pied  à terre.  Environfur  le  milieu, 
de  la  nuit  chacun  prépara  fes  ar- 
mes^ en  cet  état  ils  s’avancèrent 
versla  Ville  , conduits  par  cet  An- 
glois,  qui  fçavoit  bien  les  che- 
mins. 

Ayant  marché  un  peu  de  temps, 
il  les  fit  arrefter , & fut  luy  quatriè- 
me à une  Sentinelle  avancée  , qu’il 
enleva  fans  eftre  découvert.  Il 
amena  cette  Sentinelle  à Morgan 
qui  luy  dit  que  la  Garnifon  de  la 
Ville  eftoit  en  bon  état,  mais  qu’il 
y avoir  peu  de  Bourgeois , & qu’af- 
furéttientil  la  pourroit  piller  mal- 
gré les  ForterefTes.  Morgan  fit  lier 
ce  prifonnier,  &:  fervir  de  guide, 
le  menaçant , s’il  lcsconduifoic  mal 
que  fa  vie  en  répondroitj&  qu^au 
conrraire  s’il  les  menoit  bien,  ils 
luy  donneroient  recompenfe,  & 
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l’emmeneroientavec  eux,  afin  que 
les  Efpagnolsne  luy  fift'ent  aucun 
mal. 

Ce  prifonnier  marcha  devant  & 
tâcha  de  faire  le  mieux  qu’il  pue  ; 
mais  il  lui  fut  impoflible  d’éviter 
une  redoute  remplie  de  Soldats, 
dont  il  avoir  efté  du  nombre  j qui 
l’étant  venus  relever  & ne  le  trou- 
vant pas  jugèrent  bien  qu’il  y avoir 
quelque  chofe  qui  n’alloit  pas  bien; 
de  fprte  que  cette  redoute  allar- 
méç  eut  connoifTancc  des  Avancu- 
riers.  Morgan  y envoya  le  prifon- 
nier pour  leur  dire  de  fe  rendre 
fans  faire  de  bruit,  ou  qu’il  ne  leur 
donneroit  point  de  quartier  j mais 
ils  ne  voulurent  rien  entendre,  & 
commencèrent  à tirer  avec  quel- 
ques pièces  de  canon  & leurs  mou£ 
quets  , pour  avertir  au  moins  la 
V ille,  & obliger  les  Bourgeois  & la 
Garnifon  à les  venir  fecourir  avant 
que  les  Avanturiers  les  euflent 
pris.  Mais  cela  ne  dura  pas  fi  long- 
temps 3 car  une  partie  des  AYantu- 
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turierj"”  r‘crs  Pa^a^a  redoute  pendant  que 
fon? fau-  fautre  la  fit  fauter  avec  rous  les  Ef- 

dJu'te.6'  pagnols  qui  eftoient  deflus. 

Ils  arrivèrent  de  cette  maniéré  à 
Ja  Ville,  comme  l’aurore  commen- 
çoit  à paroiftre,  &:  trouvèrent  la 
plupart  des  Bourgeois  encore  en- 
dormis, &quinefçavoientceque 
cela  vouloir  dire.  La  Garnifons’é- 
jtoit  retirée  dans  les  Forts , Sc  com- 
mençoit  déjà  à canoner  fur  la  V ille. 
Nos  Avanturiers  ne  s’amuferenc 
pointa  piller-,  mais  ils  furent  vifte- 
ment  aux  Convents , où  ils  prirent 
les  Religieux  , & les  femmes  qui 
s’étoient  réfugiées  avec  eux  , pen- 
dant qu’une  partie  d’eux  faifoit  des 
Atta; échelles  pour  efcaladér  les  Forts. 
Jortsfr"  tentèrent  d’en  prendre  un  en 
d«*Amé  vou^ant  cn  brûler  les  portas; mais  i 
««•  eftant  de  fer , cela  ne  réiiffit  point  ; 
de  plus  quand  ils  approchoienc 
contre  leurs  murailles,  les  Elpa- 
gnols  jettoicnc  des  pots  pleins  de 
poudre,  aufqueis  ils  avoient  atta- 
ché des  mèches  ardentes.  Cela 

i Brûla 
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Brûla  beaucoup  d’Avanturiers  3 
qui  n’avoient  aucun  avantange  que 
lors  qu’un  Efpagnol  paroifloit  à 
mieembrazure,  cetoit  un  homme 
de  moins. 

Pendant  que  les  uns  cftoient  ainfi 
occupez,  les  autres  travailloienr  à 
force  pour  faire  les  échelles,  qui 
furent  bien-tôt  preftes.  Morgan 
leur  fit  dire  que  s’ils  ne  vouloienc 
pasfe  rendre,  il  alloit  faire  mettre 
des  échelles  portées  par  les  Reli- 
gieux & par  les  femmes  , & qu’il 
ne  leur  donneroit  point  de  quar- 
tier. Ils  répondirent  qu’il  n’en  vou- 
loient  pas  aulfi^Alors  Morgan 
exécuta  ce  qu’il  Woit  dit , pendant 
qu’une  partie  de  fon  monde  pre- 
noit  garde  aux  embrazures,  pour 
empêcher  les  Efpagnols  de  char- 
ger leur  canon  , n’en  chargeant  au- 
cune piece  qu’il  ne  leur  en  coûtait 
7.  ou  8.  hommes  pour  le  moins.  II 
eftvray  que  les  Avanturicrs,  qui 
n’étoient  nullement  couverts , per- 
doiencaufii  bien  du  monde. 

Tome  //*  E 
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Ce  combat  avoic  duré  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu’à  Midy  que 
les  échelles  furent  preftes  : on  les 
■fit  porter  par  les  femmes,  par  les 
Moines,  & par  les  Preftres, croyant 
quequand  ceux  qui  eftoient  dans 
les  Fores  verroient cela,  ils  fe  ren- 
droient  de  peur  de  blefler  des  gens 
confacrez  à Dieu  : mais  au  con- 
traire ils  ne  laifferent  pas  de  tirer 
comme  ^auparavant.  Les  Religieux 
leur  crioicnt  de  fe  rendre,  leur  re- 
montrant que  c’éroit  leurs  freres 
qu’ils  maflacroient-,  mais  tout  cela 
ne  les  coucha  point. 

Quand  on  pc^|  les  échelles,  ils 
jetterenc  une  fi^andc  quantité  de 
pots  à feu  qu’il  y eut  beaucoup  de 
monde  brûlé  tant  des  Efpagnols 
même  de  la  Ville , que  des  Avan- 
turiers.  Les  échelles  eftantpofées, 
quelques  Efpagnols  voulurent  pa- 
roiftre  pour  empêcher  l’efcalade , 
&:  précipiter  du  haut  en  bas  ceux 
qui  feroient  montez  : Mais  les 
^vancuriers  qui  foûtenoicnc  les 
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aflaillans , tuèrent  tous  les  alfiégez 
qui  parurent  fur  les  murailles. 

Ainfi  les  aflàillans  montèrent  ge- 
nereufement , munis  de  grenades, 
de  piftolecs,  & chacun  d'un  bon 
labre , &c  d’un  courage  plus  feue 
que  cour  cela. 

Ils  jetteront  d’abord  quantité  de  ie>  Avfr 
grenades  dans  le  fore,  qui  firent  ptennerit 
grand  effet  , & puis  le  fabre  & le  J,°ur£ 
piftoletàlamain,  ils  faurerent  de- 
dans malgré  les  Efpagnols  , qui  les 
repoulioient  avec  des  picques , &c 
enjettoientà  la  vérité  quelques- 
uns  de  haut  en  bas.  Dés  que  les 
Efpagnols  virent  que  leur  canon 
leur  eftoit  inutile, ils  auroicntdûfe 
rendre  mais  ils  ne  voulurent  pas  , 
particulièrement  les  Officiers qui 
contraignirent  les  Soldats  de  fe 
battre  jufqu’à  la  fin. 

Les  A vanturiers  fe  voyoient  mal*, 
très  du  premier  Fort , qui  paroik 
foie  le  plus  avantageux , parce  qu’il 
eftoit  fur  une  petite  éminence,  ÔC 
çommandoic  à l’autre  bafti  feule* 
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ment  pour  défendre  l’encrée  du 
porc:  Cependant  il  falloir  encore 
le  gagner  pour  faire  entre*  leurs 
vaiifeaux;  car  ils  eftoient  obligez 
de  féjourner  là , à caufe  de  la  quan- 
tité des  bleffez  qu’ils  avoienc.  Ils 
furent  donc  à l’autre  Fort,  qui  ti- 
roir toujours,  mais  fans  beaucoup 
d’effet  -,  6c  fommerent  le  Gouver- 
neur de  fe  rendre,  6c  qu’on  luy 
donneroic  quartier  ; mais  il  n’en 
voulut  rien  faire  non  plus  que  les 
autres, & les  Flibuftiers  furent  obli- 
gez de  prendre  ce  Fort  de  la  même 
maniéré  que  le  premier,  & pour- 
tant avec  plus  de  facilité  ; car  le 
canon  de  celui-cy  leur  fervic  fi  bien 
qu’il  ne  pût  pas  réfifter  long-temps 

îJrcS °ré-  quoy  que  les  Officiers  de  ce  fécond 

fiftar.ce  porc  pe  défendiffent  auffi  vigou- 

dcsEfpa-  O 

gnoU  reufemenr  que  ceux  du  premier, 
&C  féfiffenc  tous  tuer,  difant  qu’il 
valoir  mieux  mourir  dans  cette 
occafion  que  fur  un  échaffaut , 6C 
ce  fut  ce  que  le  Major  Caftillan 
répondit  à fa  femme  & à fa  fiU 
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le  , qui  le  follicitoient  de  fe  ren- 
dre. 

Les  Avanturiers  eftant  maiftres 
de  ces  deux  Fores  > le  refte  ne  tint 
gueres  5 environ  a crois  heures 
apres  midy  le  combat  fetermU 
na  par  la  vidoire  qui  demeu- 
ra aux  Avanturiers.  Ils  renfermè- 
rent tous  les  prifonriiers  dans  un 
des  Chafteaux  , mettant  les  hom- 
mes de  les  femmes  chacun  à part, 
& leurs  blelTez  dans  un  lieu  tout 
proche  , de  commirent  des  femmes 
elclaves  pour  les  folliciccr.  Enfuite 
ceux  qui  n’avoient  point  elîé  blef- 
fez  commencèrent  à fe  donner  car- 
rière , de  à faire  débauche  de  vin  de 
de  femmes  tant  que  la  nuit  dura; 
en  forte  que  s’il  eftoit  venu  cin- 
quante Efpagnolsaufli  braves  que 
ceux  qui  avoient  défendu  les 
Forts , ilsauroicnt  maflacré  facile- 
ment tous  les  Avanturiers. 

Le  lendemain  matin  Morgan  fit 
entrer  fes  vailfcaux  dans  le  Port, 
pendant  que  fes  gens  cftoienc  oc- 

\ E iij 
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cupez  à piller  la  Ville  , & àamaffeir 
l’argent  qu’ils  trouvoienÉ  dans  les 
maifons,  & l’apportoient  dans  le 
Fort.  Il  donna  ordre  de  reparer  les 
débris  des  Forts,  &:  de  remettre  le 
canon  en  état,  afin  que  s’il  venoit 
quelque  fccours , il  puft  fe  défen- 
dre. 

Apres  qu*iîs  curent  amaffé  tout 
ce  qu’ils  avoient  trouvé , ils  prefïe- 
rent  les  principaux  Bourgeois  d’a- 
voüer  où  leur  argent  eftoit  caché. 
Ceux  qui  ne  vouloient  rien  dire,' 
& peut-être n’avoient  rien  , furent 
mis  à la  gêne  fi  cruellement  que 
plufieurs  en  moururent,  & d’au- 
tres en  furent  eftropiez.  Les  Avan- 
turiers ménagèrent  fi  peu  , fi- 
rent dans  l’abord  un  tel  dégaft  des 
vivres  qu’ils  trouvèrent  dans  ce 
petit  lieu  , à qui  la  campagne  four- 
nit abondamment  les  chofes  ne- 
ceflfaires  à la  vie , qu’ils  n’y  eurent 
pas  cfté  quinze  jours  fans  mourir 
de  faim,  &c  manger  les  Mules  & 
les  Chevaux. 
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Quelques-uns  d’eux  alloient  à 
la  chafle  ,pour  tuer  des  Bœufs  ou 
des  Vaches  qui  font  aux  environs 
de  cette  V ille  ; & quand  ils  en  ap- 
porcoient,  ils  les  gardoient  pour 
eux  j & donnoient  aux  prifonniers 
de  Ja  chair  de  Mule,  qui  leur  fem- 
bloit  bonne,  car  Ja  faim  lespref- 
foic  tellement , qu’ils  euflenc  man- 
gé des  chofes  beaucoup  plusmau- 
vaifes. 

Cependant  la  méchante  nourri- 
ture, &:  l’impureté  de  l’air , cau- 
fée  par  la  quantité  des  corps  morts 
jettez  à quartier , & qui  n’étoient 
couverts  que  d’un  peu  de  terre, 
cauferent  bien  des  maladies  parmy 
les  Avanturiers,  qui  d’abord  s’é* 
toient  remplis  de  vin  &c  plongez 
dans  la  débauche  des  femmes  ; 
ils  mouroient  tout  à coup  , &c 
les  blelTcz  ne  réchapoient  gue- 
res. 

D’autre  côte  les  Efpagnolsin- 
commodez  ,&:  à l’étroit,  s’empef- 
toient  les  uns  les  autres,  &r  mou- 

Eiiij 
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toienc  bien  différemment  efes 
Avanturiers:  car  ceux*cy  eftoient 
tuez  par  l’abondance:  Et  ceux-là 
par  la  difette , eux  qui  avoient  cou- 
tume de  fe  nourrir  délicatement  , 

6 d’avoir  du  Chocolat  bien  prépa- 
ré deux  ou  trois  fois  par  jour  , fe 
voyoient  réduits  non  feulement  à 
manger  un  morceau  de  Mule , fans 
pain  , mais  encore  à boire  de  mé- 
chante eau,  n’ayant  pas  le  temps 
ny  le  moyen  de  la  rendre  bonne, 
en  la  purifiant  à leur  ordinaire 
lafaifant  paffer  au  travers  de  cer- 
taines pierres  qu’ils  ont  à cet  effet. 

Les  Avanturiers  ne  fe  précau- 
^ tionnoient  pas  mieux  qu’eux  à cét 
égard,  beuvant  cette  eau  telle 
qu’ils  la  trouyoient  ; 6d  ces  deux 
fortes  de  gens  preffez  de  tant 
' de  maux  n’afpiroicnt  qu’à  l’éloi- 
gnement les  uns  des  autres  : 
Les  Avanturiers  ne  pouvant  plus 
fouffrir  les  incommoditez  du 
pais , Sc  les  Efpagnols  les  Avan- 
turiers. 
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Le  Préfident  de  Panama , qui  a-  dlff°rr^ 
voit  eu  nouvellede  la  prife  de  Porto  dent  de 
Bello , tâcha  d’amafler  quelques  pour  dé-; 
troupes  pour  en  chaflfer  les  A van-  ^0- 
turiers.  En  effet  il  s’achemina  , bello«' 
dit-on  , avec  plus  de  quinze  cens 
hommes  pour  fecourir  certe  Ville  : 

Et  Morgan  fçachantcela,  fit  tenir 
fes  Navires  prefts  à mettre  à la  voi- 
le , en  cas  qu’il  eût  du  defTous  pour 
fe  fauver  avec  le  pillage,  qui  eftoic 
déjà  embarqué  par  fon  ordre.  Il 
eut  avis  par  un  efclave  que  fes  gens 
avoienc  pris  à la  chafFe , que  le  Prc* 
fident  de  Panama  venoit. 

Morgan  tint  coftfeil , où  il  fut  Morg«j 
arrefté  de  ne  pas  quitter  Porto- 
Bello , qu’on  n'euft  fait  payer  la 
rançon  des  Forts  & de  la  Ville, 
qui  pourroit  monter  autant  que 
tout  ce  qu’ils  avoient  déjà.  De 
plus,  afin  qu’on  ne  fuft  point  fur- 
pris,  on  refolut  d’envoyer  cenc 
hommesbien  armez  au  devant  du 
Préfident  , & qu’on  l’atrendroit  3 
un  défilé  où  il  ne  pouvoit  pafTcr 
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plus  de  trois  hommes  de  front  « 
Cela  fut  exécuté  , le  Préfident 
vint.,  mais  il  n’avoit  pas  tant  de 
monde  comme  on  avoic  die. 


Morgan  Les  Avanturiers  qui  l’atten- 
aupaaî  doienc  l'empêcherent  d’avancer, 
ge  des Ef  jj  nc  s’obllina  pas  beaucoup  . &c 
difrera  julqu  a ce  qu  une  partie  de 
fon  monde  quieftoit  demeuré  der- 
rière le  joignift.  Cependant  il  en- 


voya un  homme  vers  Morgan  , 
avec  ordre  de  luy  dire  que  s’il  ne 
fortoic  au  plutôt  de  la  V ille  Sc  des 
Forts  j qu’il  marchoit  avec  deux 
mille  hommes  de  renfort , & qu’il 


ne  luy  donneroic  point  de  quartier. 
Morgan  répondit  qu’il  ne  fortiroic 
qu’à  l’extrémité  , ÔC  qu’on  ne  luy 
euft  donné  deux  cent  mille  écus 


pour  la  rançon  de  la  Ville  & des 
Forts  4qu’autrement  il  les  démoli- 
roitàlabarbe  du  Préfident. 


A cét  effet  Morgan  envoya  deux 
Bourgeois  de  Porto* Bcllo  vers  le 
Préfident  , traiter  avec  luy  de 
la  rançon  qu’il  précendoit  pour  - 
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les  Forts  & pour  la  Ville.  Le  Pré- 
fidei^avoit  envoyé  à Gartagene 
pouBRoir  une  Flote , a deflein  de 
venir  par  mer  affiéger  Morgan  , 
pendant  qu’il  efperoit  l’amufer 
en  faifant  compofer  les  Bourgeois 
de  Porto-bello  avec  luy  , fans  tou- 
tefois rien  exécuter.  Mais  comme 
ordinairement  les  Efpagnols  ne 
font  pas  grande  diligence  3 ils  ne 
purent  arrefter  Morgan  plus  long- 
temps j qui  le  preifa  de  prés  , 
& les  Bourgeois  furent  obli- 
gez de  représenter  au  Préfident  de 
Panama , qui!  valoir  mieux  com- 
pofer avec  ces  gens  j luy  faifaint 
voir  que  c’étoient  des  diables , & 
avec  combien  d’ardeur  ils  avoient 
prislcurs  Forts  malgré  toute  la  ré- 
fiflance  qu’on  y a voit  pu  faire  \ 
puifque  tous  les  Officiers  s’étoient 
fait  tuer  par  defefpoir , voyant  que 
fi  peu  de  gens  les  contraignoient 
à rendre  des  Forts  qu’en  toute  au- 
tre occafion  ils  auroient  pû  difpu- 
teràdix  fois  plus  de  monde  & de 
forces. 
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Touc  cecy  confideré  , le  Prefî- 
dent  leur  donna  la  liberté  d^aire 
ce  qu’ils  jugeroient  à propW  Ils 
compoferenc  donc  avec  Morgan, 
ôc  accordèrent  que  dans  quatre 
jours  ils  luy  donneroient  cent  mille 
écus pour  là  rançon  des  Forts,  des 
prifonniers  & de  la  Ville  ;ce  qu’il 
accepta  pourvu  qu’ils  ne  man- 
quaient point  à leur  parole.  Le 
Préfident  de  Panama  , nommé 
Do?n  Juan  Percz^  de  Gufman , hom- 
me de  grand  efprit,  & fore  expéri- 
menté dans  les  arm£s*&:  qui  avoit 
commandé  en  Flandre  en  qualité 
de  Meftredc  Camp,eftoit  iurpris 
d’entendre  parler  des  exploits  de 
ces  gens-là,  qui  fans  autres  armes 
ment  du  que  leurs  fufils,  avoient  pris  une 
de'pana-  Ville  , où  il  auroit  fallu  employer 
raa‘  du  canon , &c  faire  un  fiége  dans  les 
[Rafraif-  formes. 

Siîs  ^ envoya  à Morgan  quelques 
q^^-rafraifchifTemens  luy  fit  de- 
Morgan,  mander  de  quelles  armes  fes  gens 
fe  fervoient  pour  executer  desen- 
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treprifes  de  cette  nature , & y réüf- 
fir  comme  ils  faifoienc.  Aufli-tôc 
Morgan  pritunfufil  d’un  des  Fran- 
çois qui  eftoit  dans  fa  troupe;  & 
l’envoya  au  Préfidenc.  ]’ay  déjà 
dit  que  ces  fufils  font  faits  en  Fran- 
ce, ont  quatre  pieds  Sc  demy  de 
canon  , &:  cirent  une  balle  de  feize 
à la  livre  * la  poudre  donc  on  les 
charge  eft  faite  exprès , &:  ces  ar- 
mes (ont  fortjuftes. 

Le  Préfident  fur  réjoüy  de  les 
voit , & fatisfait  de  la  civilité  de 
Morgan, qu’il  n’avoic  pas  crû  s’é- 
tendre jufqu’à  ce  point.  Il  le  fît  re- 
mercier ôc  louer  dé  Ta  valeur,  di- 
fanc  quec’étoit  dommage  que  des 
gens  comme  eux  ne  fuflenc  em- 
ployez à une  jufte  guerre  au  (er- 
vicc  d’un  grand  Prince  dans  le 
même  temps  on  luy  prefenta  de  fa 
part  une  bague  d’or  enrichie  d’une 
fort  belle  Emeraude.  Morgan  or- 
donna à celuy  de  qui  il  la  recevoir , 
de  remercier  le  Préfident,  & de 
luy  dire  que  pour  le  fatisfaire,  il 


Digitized  by  Google 


TI i (loir e des  Avanturïers 

luy  avoic  envoyé  une  de  Tes  armes, 
& que  dans  peu  , pour  le  réjouir 
encore , il  luy  fcroic  voir  dans  fa 
Ville  même  de  Panama  l’adrefTe 
avec  laquelle  il  s’en  fervoit. 
tfpa-  Cependant  les  Bourgeois  de 
payent  Porto- Bcllo  laflfez  de  ces  gens,  ap- 
\Z portèrent  devant  le  remps  prefcrit 
5"re*  la  rançon  de  la  Ville , des  Forts 

A argent.  J • , 

des  prilonmers , qu  ils  payèrent  en 
belles  barres  d’argent.  Les  Avan- 
turiers ayant  reccu  cette  rançon  , 
ne  tardèrent  gueres  à décamper , 
&:  s’embarquerencau  plutôt,  fans 
faire  aucun  mal  que  d’encloüer  les 
canons  des  Forts , de  peur  que  les 
Efpagnols  ne  cirafTent  après  eux  5 
& ainfi  ils  quittèrent  Porto-Bcllo  , 
& firent  route  pour  l’Ifle  de  Cuba , 
où  ils  arrivèrent  huit  jours  apres, 
& partagèrent  le  butin  félon  la 
maniéré  accoutumée.  • 

Ils  trouvèrent  qu’ils  avoient  en 
or  & en  argent,  tantmonnoyé  que 
travaillé,  &:  en  joyaux,  qui  n’é- 
toient  pas  eftimez  au  quart  de  ce 
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qu’ils  valoient , deux  cent  foixante  d Va*eu*  * 
mille  écus , fans  compter  les  toiles,  tin  fait 
foyes  & autres  marchaqdifcs  qu’ils  Beiio' ° 
avoientprifes  dans  la  Ville,  dont 
ils  faifoient  peu  de  cas  -,  car  ils  n’efi- 
riment  que  l'argent  ; & lors  qu’ils 
ontfaic  une  prife,  quand  elle  fe- 
roit  la  plus  riche  du  monde,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  de  l’argent , ils 
nel’eftimentpas.  Ayant  ainfi  par- 
tagé ce  butin  , ils  vinrent  à la  Ja- 
maïque, où  ils  furent  magnifique- 
- ment  receus,  & fur  tout  des  Caba- 
retiers , qui  profitèrent  le  plus  avec 
eux. 


Chapitre  V. 

Nouveau  deJJein  de  Morgan^ 
Prife  de  Marecayc . 

C’Eft  l’ordinaire  des  A vantu- 
riers  de  paflfer  bien-toc  de 
l’abondance  à la  difette.  Ceux-cy 
qui  eftoientdela  même  humeur, 
apres  avoir  diffipé  tout  leur  argent 
dans  la  débauche  , ne  penfereqt 
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plus  qua  retourner  en  courfe, 
pour  en  avoir  d’autre.  Morgan  à 
qui  il  avojc  aufli  manqué,  parce 
qu’il  n’étoitpas  meilleur  ménager 
qu’eux  , &:  qu’il  avoit  befoin  de 
faire  une  plus  grande  dépenfe,  fon- 
geaà  quelque  nouvelle  entreprife 
pour  s’enrichir  ; & dans  ce  deflein 
il  donna  rendez-vous  à tous  les 
Avanturiers  qui  avoient  des  vaif- 
feaux  à la  cofte  de  S.  Domingue , à 

rifle  Cl  la  louche. 

Il  donnacerendez  vous  dans  la 
veuë  d’avoir  des  François  dans  fa 
Flote , & d’en  faire  une  confidcra- 
ble , afin  d’attaquer  quelque  force 
place,  ou  il  puft  avoir  aifez  d’ar- 
gent pour  fe  retirer  ôc  vivre  plus 
tranquile,  & plus  à fon  aife  qu’il 
n’avoic  fait  jufqu’àlors.  Il  donna 
ordre  mefme  à quelques  Anglois 
d’avercir  les  Avanturiers  de  la 
Tortue  , que  s’ils  vouloient  le 
joindre,  il  les  recevroit  bien,  &C 
les  traitteroit  de  même  , empef- 
ç liant  les  mayvaifes  intelligences 
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qui  pourroient  naiftre  entre  l’une 
& l’autre  Nation. 

Les  François  voyant  que  Mor- 
gan réüfittoit  dans  les  entreprifes, 
Ô£  qu’il  ne  revenoie  jamais  fans  bu- 
tin, eurent  de  l’eftime  pour  luy  , 
quoy  qu’interelfée  ; plufieurs  Ce 
rendirent  au  lieu  qu’il  leur  avoir 
marqué.  * Chacun  donc feprepa- 
roitd  venir,  & cravailloit  au  plus 
vifte  àracommoder  fon  Bâcimenc 
pendant  qu’une  partie  de  l’Equipa- 
ge eftoit  occupée  à la  chatte,  afin  de 
(aller  de  la  viande  pour  ravitailler 
les  vaitteaux  jufques  à ce  que  l’on 
vint  en  quelque  lieu  Efpagnol , 
où  l’on  en  trouvai!  avec  moins  de 
peine. 

Peu  de  temps  apres  Morgan  vint 
•au  rendez-vous,  &;  trouva  déjà 
deux  vaifleaux  François  quil’at- 
tendoient , à qui  il  témoigna  beau, 
coup  d’atteéhon,&  leurptomitde 
les  protéger,  &c  de  bien  vivre  avec 
eux.  Il  arriva  dans  ce  même 
temps  un  Bâtiment  de  Saint  Malo  > 
Tome  II,  F 
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nommé  - le  Cerf  volant  , lequef 
eftoic  venu  dans  l’ Amérique  à def- 
fein de  traiter  avec  les  Efpagnolsj 
& n’ayant  pû  y réüffir  , il  s’étoit  ar- 
mé encourfe , & avoit  mis  fur  Ton 
Navire  plulieurs  Avanturiers  de  la 
Tortue. 

Ce  Bâtiment  eftoit  monté  de 
vingt-deux  pièces  de  canon , de 
huit  berges  de  fonte  , avec  une 
Barque  longue  qui  l’accompa- 
gnoir.  Il  avoit  déjà  fait  quelques 
eourfes  vers  la  colle  de  terre  fer- 
me, 8c  rencontré  un  Navire  Gé- 
nois appartenant  aux  Grilles  : C’eft 
une  Compagnie  de  Génois  qui  ont 
feulsle  trafic  des  Negres  dans  les 
Indes  du  Roy  d’Efpagne.  Il  avoit 
attaqué  ce  Navire  lequel  eftant 
mieux  monté  que  le  ficn , &C  ayant 
quarante- huit  pièces  de  canon  9 
avec  des  munitions  à l’avenant, 
s’étoit  défendu  . 8c  avoit  oblige  le 
IMaloüin  â fe  retirer  > lequel  arriva 
à cette  colle , pour  reparer  le  dom- 
mage que  l’autre  luy  avoit  fait. 
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Morgan  voyant  ce  Navire  qui 
effcoit  capable  de  quelque  chofe, 
fit  ce  qu’il  pût  pour  perfuadcr  le 
Capitaine  Maloüin  à venir  avec 
luy  -.Mais  comme  ce  Capitaine  ne 
fçavoit  pas  bien  la  méthode  de 
traiter  avec  ces  gens  de  l'Améri- 
que, qui  eft  autre  que  celle  des 
peuples  de  l’Europe  , il  vouloir 
faire  des  conditions  differentes 
qu’on  n’ohferve  point  dans  ce  pais- 
là  : G’eft  pourquoy  il  n’y  réüflit 
point,  & vouloit  revenir  à la  Tor- 
tue prendre  quelques  marchandi- 
‘ fes  qu’il  y avoit  laiffées,  &:  de  là 
pafleren  France. 

Les  Avanturiers  François  qui 
eftoientfur  fon  bord , fçaehant  fon 
defifein  fe  débarquèrent  & fe  mi- 
rent avec  les  Anglois.  Quelques- 
uns  qu’il  avoit  irritez , les  traitcant 
imperieufement  , & comme  des 
Matelots,  refolurent  de  s’en  ven- 
ger pendant  que  l’occafion  s’en 
prefentoit  : & pour  cela  dirent  à 
Morgan  que  ce  Capitaine  avoit 
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pille  un  Anglois  en  mer , & que  de 
plus  il  avoit  une  Commiflîon  Es- 
pagnole pour  prendre  fur  les  An- 

g,ois- 

Ileftoit  vray  que  s étant  trouve 
en  mer  en  neceflité  de  vivres,  il 
avoit  rencontré  un  Bâtiment  An- 
glois qui  en  avoit , & s’en  eftoic  ac- 
commodé après  avoir  donné  un 
bill«  pours’en  faire  payer  à la  Ja- 
maïque , ou  à la  Tortue. 

Pour  la  Commiflîon  Efpagnole  , 
ayant  efté  mobilier  dans  le  port  de 
j Baracoa , à la  barfde  du  Nordelt 
de  l’Ifle  de  Cuba , il  fie  Semblant 
de  traiter  avec  les  Efpagnols  j & 
pour  mieux  couvrir  Son  jeu,  il  dit 
qu’il  venoit  demander  un  pafic- 
port  au  Gouverneur , afin  de  pren- 
dre Sur  les  Avanturiers  Anglois  de 
la  Jamaïque  , qui  faifoient  une 
guerre  injufte  aux  ESpagnols , ce 

qu’il  obtint  facilement.  ♦ . ' 

Morgan  avoit  écouté  tout  cecy 
fort  volontiers  , &c  eftoit  dans  le 

deflein  de  jouer  un  tour  au  Ma- 
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loüin  , & de  fe  mettre  en  pofleffion  Diffima; 
de  Ton  Bâtiment*,  mais  il  dilîimula  aè‘°Mo^ 
jufqucs  à ee  que  l’occafion  fe  pre-  s»»*, 
fentâtjcar  il  n’ofoit  rien  entrepren- 
dre, eraignant  que  les  François  ne 
l’en  empêchaient.  Il  les  preffen- 
tit , pour  connoiftre  s’ils  ne  pren- 
droient  point  le  party  du  Ma- 
loüin. 

■Pendant  cela  le  Gouverneur  de  7 
la  Jamaïque  envoya  un  Bâtiment 
qui  venoit  de  la  nouvelle  Angle- 
terre vers  Morgan  , monté  de 
trente-fîx  pièces  de  canon , & de 
trois  cens  hommes.  Ce  N avir e fe 
nommoic  Hakjs  Vyort , aparte- 
nant  au  Roy  d’Angleterre,  qui 
l’avoit  donné  pour  un  temps  au 
Capitaine  qui  le  commandoit.  Ce 
Capitaine  venoit  dans  le  defTein  de 
fe  joindre  â Morgan , &:  de  faire  le 
voyage  avec  luy.  Morgan,  à l’ar- 
rivée de  ce  vailFeau , ne  garda  plus 
de  mefures  pour  attaquer  le  Ma- 
Ioüin  ; il  s’en  faifit  &;  mit  Je  Capi- 
taine & tous  les  Officiers  prifon- 
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niers , le  prenant  comme  un  vo- 
leur qui  avoit  pillé  un  Bâtiment 
Anglois  , & comme  un  ennemy 
chargé  d’une  Commiflion  pour 
prendre  fur  les  Anglois.  Dans 
ce  temps  le  Bâtiment  que  le 
Maloüinavoit  pillé , félon  que  di- 
- foientles  Anglois, arriva  là  , &:  fe 
plaignit  à Morgan  Le  Maloüin  fe 
défendoit  fur  ce  qu’il  luy  avoir 
donné  un  billet:  malgré  tout  cela 
Morgan  le  retint  prifonnier. 

Quelques  jours  s’étant  paffez, 
Morgan  fît  venir  tous  les  Capitai- 
nes des  vaiffeaux  Avanturiers  , 
pour  tenir  confeil  au  fujet  de  la 
place  qu’on  attaquerait  , Sc  voir 
quelles  forces  on  avoir,  de  quoy  on 
eftoit  capable,  & pour  combien  de 
temps  on  avoir  de  vivres.  Pendant 
qu’on tenoit  confeil,  on  beuvoit 
à la  fanté  du  Roy  d’Angleterre , & 
à celle  du  Gouverneur  de  la  Jamaï- 
que. Si  les  Capitaines  fe  rejoiiif- 
foientdansla  Chambre,  les  autres 
faifoient  de  même  fur  le  Tillac , & 
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jufques  aux  Canoniers , tout  eftoic  Etr3n«^ 
pris  de  vin.  Il  arriva  par  je  ne  fçay 
quel  malheur  que  lefeufe  mit  aux 
poudres,  &:  le  Navire  fauta  avec 
tout  le  monde  qui  eftoic  deffus. 

Comme  les  Navires  Angîois  onc 
leurs  foutes  à pou  dre  fur  le  devant, 
au  lieu  que  les  autres  Nations  les 
ont  fur  le  derrière  , ceux  qui 
cftoient  dans  la  chambre  n’eurent 
aucun  mal  que  de  fe  trouver  à l’eau 
fans  fçavoir  comment  cela  eftoic 
arrivé;  mais  tout  le  commun  peu- 
ple fut  perdu,  en  forte  qu’il  y eue 
plus  de  trois  cens  cinquante  hom- 
mes de  noyez.  Le  Capitaine  Ma- 
loiiin  & fes  Officiers  fe  fauverenc 
auffi  ; car  ils  eftoientavec  les  Offi- 
ciers dans  la  Chambre.  Quelques 
Anglois  dirent  que  c’étoit  les  Fran- 
çois de  l’Equipage  du  Maloüin  qui 
avoient  caufé  ce  defordre  ; c’eft 
pourquoy  ils  s’afturerenc  de  fon 
Navire  mieux  qu’auparavanc , & 
ne  tardèrent  gueres  à l’envoyer  à . 
la  Jamaïque , pour  le  faire  adju- 
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ger  de  bonne  prife,  le  menaçant 
outre  cela  de  le  faire  pendre. 

Les  Flibuftiers  furent  quelque 
temps  occupez  à pefcber  les  corps 
de  leurs  compagnons  , non  pas 
pour  les  enterrer,  mais  à caufcque 
la  plupart  avoient  des  bagues  d’or 
aux  doigs,  comme  c’eft  la  mode 
parmy  cette  Nation. 

Morgan, malgré  cette  fâeheufc 
difgracc,  ne  laifla  pas  de  perfiftcr 
dans  fon  entreprilc  \ il  fit  revcuë 
defaFlote  , qu’il  trouva  forte  de 
quinze  vaifleaux,&  de  neuf  cens 
foixantc  hommes , tant  François 
qu’Anglois , tous  vieux  Avancu- 
riers  , qui  avoient  déjà  fait  ce 
meftier  plufieurs  années  On  tint 
encore  confeil , pour  voir  quelle 
place  on  atcaqueroit  II  fut  conclu 
qu  on  monteroit  le  long  de  la  cô- 
te jufqu’à  rîfle  de  Saône , qui  efl: 
à la  pointe  de  l’Orient  de  l’Ifle 
Efpagnole.  Ce  fut  là  où  fe  don- 
na le  rendez-vous  , en  cas  que 
quelque  vaifleau  s’écartât  de  la 

Flotte, 
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Flotte , afin  de  la  pouvoir  rejoin- 
dre en  ce  lieu  avant  quelle  fuft  par- 
tie j où  en  cas  qu  elle  le  fuc , on 
devoir  laiffer  un  billet  enfermé  dans 
un  flacon  enfoncé  dans  terre  , mar- 
" ^ué  d’une  certaine  figure  qui  ap- 
prendrait le  rendez -vou s gene- 
ral. 

Toutes  ces  mcfurcs  eftant  pri- 
fes , Morgan  mit  a la  voile  avec  fa  , 
Flotte,  8c  navigea  le  long  de  la  de^o*? 
code  de  rifle  tfpagnole  jufqu’au  |«svrcn‘ 
Cap  de  Beat*,  ou  Cap  de  Lobos , 
il  trouva  les  vents  fi  contraires,  8c 
les  courants  de  mefine , qu’il  ne  pue 
jamais  doubler  ce  Cap , quelque 
effort  qu  il  fit.  Cependant  ayant 
cfté  là  quelque  temps , les  vivres 
commençoienc  à manquer.  Mor- 
gan dit  à fes  gens  qu’il  falloir 
faire  tout  ce  qu’on  pourroit  pour 
doubler  ce  Cap,  que  ceux  qui  ne 
le  pourroient  pas  doubler,  atren- 
diffenc  l’occafion  , 8c  que  ceux 
qui  le  pourroient,  les  attendaient 
dans  la  Baye  d 'Ocoa  , qui  ffeft 

Tome  JJ%  G 
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Le  temps  eftant  toujours  beau  ,,  ils 
relièrent  avec  ce  Batiment;  mais  le 
lendemain  iis  furent  bien  furpris 
lors  qu’ils  fe  virent  feparez  de  leur 
General,  qui  le  fut  aufii  quand  il 
vit  qu’il  luy  manquoit  fept  vaif- 
feaux.  Il  entra  dans  la  Baye  d'O - 
coa  pour  les  attendre.  Le  temps  de- 
vint fi  mauvais,  qu’jl  fut  obligé  de 
fejourner  dans  cette  Baye  plus  qu’il 
n’auroit  voulu. 

Il  donna  ordre  aux  Equipages 
des  vailfeaux  qui  eftoient  demeu- 
rez avec  luy  de  ne  point  toucher 
à leurs  vivres  , & d’envoyer  tous 
les  matins  huit  hommes  de  cha- 
que Equipage  qui  feroient  un 
corps  de  foixante  & quatre  hom- 
mes , afin  d*aller  chalfer  , & d’ap* 
porter  dé  la  viande  pour  nourrir  la 
Flotte.  Il  forma  encore  une  Com- 
pagnie , qui  devoir  defeendre  tous 
les  jours  à terre,  où  un  Capitaine 
de  chaque  vaifîeau  eftoic  obligé  à 
Ion  tour  d’aller  à la  telle , pour  là 
jfeurctc  des  Chalfeurs  ; parce  qu’il 
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y avoic  du  danger  , &•  queee  lieu 
n’eftoit  gueres  éloigné  de  la  Ville 
de  S.  Domingue;  outre  que  l’on 
rcncontroic  quantité  de  Bouca- 
niers ou  CHafleurs  Efpagnols,  qui 
font  très-bons  Soldats  , & que  les 
Avanturiers  appréhendent  fort. 

Les  Efpagnols  n’étant  pas  en 
grand  nombre  pour  lors  en  cet  en- 
droit , n’oferenc  rien  entreprendre 
contre  leurs  ennemis,  ils  fc  conten- 
tèrent de  chafier  leurs  beftesdans 
les  bois  , de  peur  qu’on  ne  les 
tuaft  ; Cependant  comme  les  A- 
vanturiers  avoient  befoin  de  vi- 
vres , ils  mettoient  bas  tout  ce 
qui  fe  prefentoit  à eux,  afnes  ou 
chevaux  ; tout  les  accommodoit; 
car  ils  ne  font  pas  fort  difficiles, 
mangeant  tout  ec  qu’ils  trouvent. 
Ils  ne  laifToient  pas  d’avancer  tous 
les  jours  dans  le  païs  te  parvinrent 
à la  fin  jufqu’où  les  Efpagnols  a- 
voient  chafie  leurs  bettes,  lefqucls 
voyant  que  les  Avanturiers  décrui- 
foient  tout  3 allèrent  trouver  le 
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Prefident  de  Saint  Domingue,  à 
qui  ils  demandèrent  du  fecours 
qu’il  leur  accorda,  en  tirant  deux 
Compagnies  de  Soldats  de  fa  gar- 
nifon,  qui  Ternirent  en  embufeade 
au  lieu  où  les  Âvancuriers  dévoient 
palier  pour  aller  à la  chalTc. 

r _ r . » . , o / Les 

Certains  Mulaltrcs  etoient  ve-  urbei 
nus  vers  le  bord  de  la  Mer  où  les  fésAvün. 
Fiibuftiers  defeendoient  ordinai-  y“csrJnf 
rement  ; ils  firent  feinte  de  chafler  c™b-f- 

. cade, 

avec  empreficment  un  petit  nom- 
bre de  belles.  Les  Anglois  ne 
manquèrent  pas  de  courir  après  * 
mais  ces  Mulallres  étant  plus  avan- 
cez qu’t  ux , ils  ne  les  purent  attra- 
per que  fort  proche  de  leur  cm-, 
bufeade  j d’où  il  fortic  deux  Ef- 
pagnols  avec  une  petite  banderoU 
1c  blanche  , pour  marquer  qu’ils 
vouloient  parler.  Les  Avanturiers 
leur  permirent  d’avancer,  & firent 
aulfi  avancer  deux  hommes.  Les 
Efpagnols  les  prièrent  de  ne  pas 
tuer  leurs  vaches  , parce  qu’ils  en 
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dépeuploient  le  pais  , leur  offrant 
de  leur  donner  des  bettes  s’ils  en 
avoient  befoin  j les  Avanturiers 
leur  répondirent  de  bonne  foy, 
que  s’ils  vouloient  en  donner  ,on 
les  leur  payeroit,  qu’on  leur  don- 
neroit  un  écu  & demi  pour  la  vian- 
de de  chaque  animal  , & qu’ils 
pourroient  profiter  du  cuir  & du 
îuif.  Après  avoir  ainfi  traité, les 
Efpagnols  fe  retirèrent. 

Ils  écoient  aufli  venus  parler  aux 
Avanturiers  pour  les  amufer 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  fait 
avancer  leurs  Soldats , parce  que 
le  lieu  où  étoient  les  Avanturiers 
étoiefort  avantageux  pour  les  dé- 
faire ; afin  de  les  mieux  perfua- 
der  ils  firent  paroiftre  quelques  bê- 
tes , & lorfque  les  Avanturiers  ne 
fe  défioienc  de  rien  } ils  fc  virent 
tout  d’un  coup  entourez  des  Ef- 
pagnols , qui  fondirent  fur  eux  & 
vamu-  croyoienc  ainfi  les  tailler  enpiecesi 
b «soient  mais  cn  un  inftantles  Avanturiers 
en.re-  firent  face  , & fe  mirent  en  une 

traite.  ' 
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telle  pofturc  qu’ils  pouvoient  tirée 
de  tous  coïtez  fur  les  Efpagnols  qui  f 
n’ofoient  approcher.  Cependant 
les  Avanturiers  le  battoient  en  re- 
traite , & tâchoicnt  de  gagner  le 
bois , craignant  d’eftre  accablez  par 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  pour- 

roient  furvenir. 

Alors  les  Efpagnols  remarquant 
quelque  timidité  dans  leurs  enne- 
mis, voulurent  profiter  de  l’occa- 
lion , & commencèrent  à avancer 
fur  eux  j mais  ils  furent  tres-mal 
teçus  > car  en  un  moment  on  leur 
tua  beaucoup  de  monde.  Les  A- 
vanturiers  au  contraire  voyant 
qu’ils  ne  perdoient  perfonne , pri- 
rent courage  , & crièrent  aux  Ef- 
pagnols qu’ils  ne  mectoient  point 
de  baies  dans  leurs  moufquets , ou, 
bien  qu’ils  tiroient  en  l'air.  Cette  Brava<îe. 
bravade  leur  couftacher  , lcs  Efpa- 
gnols  qui  au  commencement , pour 
ne  les  pas  faire  languir  vifoient  a 
leur  tefte,ne  viferent  plus  qu’à  leurs 
jambes;  fi  bien  qu’ils  furent  obli- 

G iiij 
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gez  de  fc  retirer  dans  une  petite 
touffe  de  bois  qui  eftoit  proche, 
ouïes  Efpagnols  n’oferent  les  aller 
attaquer. 

Les  Avanturiers  enlevèrent  le 
plus  promprement qu’ils  purent  les 
morrs  & les  blcfïcz  qui  éroient  de- 
meurez fur  la  place  où  s’eftoic  don- 
ne le  combat.  Cependant  une  pe- 
tite troupe  d’Efpagnols  vint  au 
lieu  où  ayoient  efté  les  Anglois , 
& ils  y en  rencontrèrent  deux  de 
morts  j ils  fe  mirent  à percer  ces 
deux  cadavres  avec  leurs  épées , 
lors  que  les  Avanturiers  qu’ils 
croy  oient  cftre  bien  loin  firent  une 
décharge , dont  ils  en  tuèrent  ou 
blefïerent  la  plus  grande  partie. 

Les  Efpagnols  s'eftant  retirez 
les  Avanturiers  en  firent  de  mef- 
me  , fie  en  chemin  fàifant  ils  ne 
laiflerenc  pas  de  tuer  quelques 
beftes  pour  porter  à bord.  Le  foir 
ils  arriverenc  à leurs  vaifleaux,  ÔC 
rendirent  compte  au  General  Mor- 
gan de  leuravanture,  qui  àl’heu- 
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te  mefme  tint  conféil,  & le  len- 
demain à la  pointe  du  jour  mic 
200-  hommes  à terre  bien  armez 
& tirez  de  chaque  Equipage  pour 
aller  aux  ennemis,  il  marcha  à leur 
tête  où  le  combat  s’eftoic  donné 
Je  jour  precedent  ; mais  les  Efpa- 
gnols  qui  s'étoient  dédiez  de  l’afe 
faire , avoient  décampé , &:  emme- 
né avec  eux  toutes  les  belles  : car 
ils  avoient  connu  par  expérience* 
que  de  chafler  des  Boeufs  comme 
ils  avoient  fait  vers  les  Avantu* 
riers  pour  les  attirer  à leurs  cra- 
bufeades  eftoit  une  chofc  fort 
utile  à ces  mefmes  Avanturicrs , & 
tres-prcjudiciablc  à eux-mefmes  y 
puis  qu’aprés  avoir  perdu  tout  a ta 
fois,  & leurs  hommes  & leurs  bc-- 
ftes , ils  avoient  encore  la  douleur 
de  donner  de  dequoy  vivre  à leurs- 
ennemis,  & d’en  recevoir  la  mort. 

Morgan  & fes  gens  furent  plus 
avant , mais  ils  ne  trouvèrent  que 
des  maifons  abandonnées  qu’ils 
brûlèrent,  & revinrent  à leurs  Vaif- 
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féaux.  Le  lendemain  il  tint  confeil 
pour  pour  fçavoir  fi  l’on  iroic  pil- 
ler le  Bourg  de  Ajjo  -,  mais  comme 
on  jugea  qne  cela  n’eftoit  point 
d’importance  j & que  l’on  y pour- 
roir  perdre  beaucoup  de  monde  , 
on  rrouva  qu’il  valoir  mieux  fere- 
ferver  pour  quelque  bonne  occa- 
fîon.  Morgan  ennuyé  d être  en  ce 
lieu  fans  rien  faire  , & de  ce  que 
le  reflc  de  fa  Flotte  ne  venoic  point 
jugea  qu'ils  s’étoient  rendus  à Hile 
de  la  Saône , où,  comme  j’ay  déjà 
die , il  leur  avoic  donné  rendez- 
vous.  Il  mit  donc  à la  voile  &:  na- 
vigea  le  long  de  cette  code,  don- 
nant l’alarme  aux  Efpagnols  , qui 
croyoienrqu’il  alloitartaquerS.Z)^- 
mingucy ille  capitale  de  cette  Ifle. 

Apres  quelques  jours  de  navi- 
gation il  arriva  au  rendez-vous, 
où  il  ne  trouva  perfonne,  non  plus 
que  dans  la  Baye  d'Ocoa  ; il  refoluc 
de  les  attendre  encore  huit  jours, 
&r  pendant  ce  temps  il  envoya  cent 
cinquante  hommes  pour  faire  def-  - 
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ccnte  dans  Ja  Rivicrc  ù'AltaGracia, 

& chercher  des  vivres  pour  fa  Flot- 
te qui  en  avoir  befoin  : Tout  le 
monde  s’embarqua  dans  une  Bel- 
landre  & dans  des  Canots , 6c  fu- 
rent là  de  nuit  afin  de  defeendre 
à terre  au  point  du  jour,  pourfur- 
prendre  les  Efpagnols  Sc  faire  quel- 
que prifonnier  de  confequence 
pour  le  mettre  à rançon.  L’alar-  Ah:mé 
me  étant  par  toute  la  colle,  6c  les  d«Er*^ 
Efpagnols  fur  leurs  gardes  , cette  FS 
entreprife  fut  inutile. 

Les  Avanturiers  voyant  les  cho- 
fes  en  cet  état , fe  retirèrent  fans 
rien  rifquer.  Morgan  cependant 
étoit  en  peine  de  fçavoir  ce  que 
le  relie  de  fa  Flotte  étoit  devenu,,  JggJ** 
&c  ne  pouvant  plus  attendre  faute  Morg^ 
de  vivres  dans  tous  les  VailTeaux 
qui  étoient  avec  luy,  il  tint  con- 
feil  fur  ce  qu’on  devoir  faire  ; cha- 
cun fu  c d’avis  d’aller  attaquer  quel- 
que place  avec  ce  qu’on  étoit  de 
monde,  qui  conliftoic  à cinq  cens 
hommes. 
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Pierre  le  Picard  fameux  A Vanta- 
fiSTun  r^er  » propofitioii  d’artaquer 
A^vancu.  jM^aracaibo  , où  il  avoir  dé/a  été 
avec  l OlonoiSj  & die  qu’il  fervi- 
roic  de  Pilote  pour  faire  entrer 
tous  les  Vaiflfeaux  fur  la  Barre,  & 
de  guide  pour  conduire  par  terre* 
il  fie  voir  la  facilité  qu’il  y avoir  à 
prendre cec te  place,  où  l’on  trou- 
veroit  aflfez  de  bien  pour  enrichir 
toute  la  Flotrc.Morgan  l’eftimoità 
caufe  qu’il  parloit  fort  bon  An- 
glois,  & tout  le  monde  fut  con- 
tent de  fa  proportion.  Enfin  la  re- 
folution  prife  on  fit  la  chafTc'par- 
tie  à rordinaiFc , où  on  inféra  qu’en 
cas  que  fe  refte  de  la  Flotte  vint 
à fe  joindre  avant  qu’on  euft  pris 
quelque  Forcercfle , elle  feroit  re- 
çue à partager  comme  les  au- 
tres. 

Tout  étant  ain fi  concerté  , on 
lai  (Ta  un  billet  dans  un  pot,  en- 
. foüi  dans  terre  , comme  j’ay  dé^a 
dit  , afin  que  fi  les  derniers  ve- 
noient  ils  fçûfient  où  étoient  les 
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premiers.Morgan  avec  faFIotte  le- 
va l’ancre , & prie  la  route  de  rerre 
ferme  , c’eft-à-dire  du  continent. 
Apres  quelques  jours  de  naviga- 
tion il  arriva  à l’Ifle  d 'Oruba  , où 
il  moùilla  pour  prendre  de  l’eau  6c 
quelques  rafraichiflèmens. 

J’ay  déjà  parle  de  cette  Ifleail 
fuffira  donc  de  dire  que  Morgan 
y fejourna  vingt  - quatre  heures 
pour  y prendre  de  l’eau  & de  la 
viande  de  chèvre  qu’on  a des  In- 
diens à bon  marché  j car  pour  un 
efeheveau  de  fil  ils  donnent  une 
chèvre  grade  , que  vingt  hom- 
mes affamez  ne  pourroienc  pas 
manger. 

Après  ce  fejour  la  Flotte  leva 
l’ancre  & le  lendemain  matin  elle 
arriva  à la  veuë  des  petites  Iflcs 
qui  font  à 1’embouchûre  du  Lac 
de  Maracaibo , ou  elle  fut  décou- 
verte de  la  Vigie,  qui  eft  fur  une 
de  ces  petites  Ifles  de  mefmc 
nom.  Cette  Vigie  ne  manqua  pas 
-d’avertir  les  Efpagnols  qui  eurent 


Digilized  by  Google 


8<»  Hifloire  des  Avanturiers 
le  temps  de  fe  préparer,  car  il  üc 
calme, & laFlocteneput  arrivera 
laBarre  qui  eft  l’entrée  du  Lac,que 
fur  les  quatre  heures  apres  midy. 
Auffi-toft  tout  le  monde  s’embar- 
u*a-  <lua  dans  des  Canots  pour  aller 

Xrldef.  Pren^re  cc  Fort  de  la  Barre  , où 
cendent  les  Espagnols  faifoient  entendre 

a terre  i 

au  br  it  qu  ils  ayoïent  du  canon , car  ils  ne 
d«cîî?n  ceiToient  point  de  tirer , quoyque 
lierais.  jes  Avanturiers  fufl'ent  éloignez 
de  plus  de  deux  lieues. 

Il  eftoit  neceflaire  de  prendre 
ce  Fort,  à caufe  qu’il  falloir  que 
les  VailTeaux  le  rangeaient  pour 
entrer  dans  le  Lac.  LesFlibuftiers 
étant  à terre  , Morgan  les  ex- 
horta à ne  point  lâcher  pied,  car 
on  croyoitque  les  Efpagnolsfedé- 
fendroient  bien  ; ils  faifoient  des 
préparatifs,  ayant  brûlé  plufieurs 
loges  autour  de  ce  Fort , &:  ils  ti- 
, roienc  inceffamment  du  canon, 
jp  rochcnt  Sur  les  fix  heures  du  foir  les 
Foï,  « Flibuftiers  approchèrent  du  Fort, 

doivent  ^ aV°h  Ce^  de  C^CCI  5 
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furent  furpris  de  ne  voir  perfonne, 
parce  qu’ils  s’actendoient  d’y  rece- 
voir une  belle  falve.  Ils  crurent 
que  les  Efpagnols  avoienc  mis  des 
mèches  pour  les  furprendre  , & 
faire  joiicr  quelque  mine  ; on 
détacha  du  monde  afin  d’cvi- 
ter  ce  malheur  , & l’on  trou- 
va qu’il  y avoir  quantité  de  mèche 
allumée  , & de  poudre  répandue 
qui  alloic  jufqu’au  Magazin  , cela 
auroit  caufé  du  mal  $ mais  chacun 
y arriva  tout  à propos  pour  preve- 
nir  les  fuites. 

Ce  Fort  n’étoit  proprement- 
qu’une  redoute  de  cinq  toifes  de 
haut,  de  fix  de  long  , & de  trois 
de  large  ; le  parapet  en  pouvoir 
avoir  une  : au  dcffus  il  paroiflfoit 
un  pavillon  formant  une  efpece  de 
corps  de  garde  , qui  n’étoit  pas 
encore  achevé,  & au  deffous  une 
cave  ou  magafin  à poudre , où  l’on 
en  trouva  bien  deux  mille  livres 
à canon,  & mille  à moufquets,avec 
quatorze  pièces  en  batterie , tirant 
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S.  ii.  6c  24.  livres  de  balle  8c  de* 
grenades , des  pots  à feu,  quatre- 
vingt  moufquecs  , trente  piques 
&:  autant  de  -bandolliere  : On 
montoit  fur  cette  redoute  par  le 
moyen  d’une  efchelle  de  fer,  qu’on 
tiroir  après  foy  lorfqu’on  y étoic 
monté. 

Quand  on  eut  tout  vifité,  on 
fit  abattre  le  parapet  de  la  redoute, 
on  encloiia  le  canon  qu’on  jetta 
du  haut  en  bas,  & on  en  brûla  les 
affûts.  Cela  fe  fit  route  la  nuit, 
afin  de  ne  pas  perdre  de  temps , 
& de  n’en  point  donner  aux  Es- 
pagnols, qu’on  croyoit  vouloir  fe 
iauver  de  Marecaye , à caufe  qu’ils 
n’avoient  pas  tenu  bon  dans  la  re«* 
doute  : A la  pointe  du  jour  on  fit 
entrer  les  Bâtimens  dans  le  Lac, 
& tout  le  monde  fe  rembarqua 
pour  aller  à Marecaye , où  avec 
toute  la  diligence  qu’on  put  faire 
on  n’arriva  que  le  lendemain» 

La  Flotte  étant  devant  la  V îlle, 
on  vit  paroiftre  quelques  Cavaliers 

qui 
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qui  firent  juger  qu’on  fe  deffen- 
droic  , & que  les  Efpagnols  s*é- 
toienc  fortifiez.  C’eft  pourquoi 
on  relolut  d’aller  moüiller  proche 
d’un  lieu  un  peu  découvert , & d’y 
mettre  le  monde  à terre.  La  Flotte 
en  mouillant  faifoit  des  décharges 
de  canon  dans  un  petit  bocage 
qui  étoit  là  , en  cas  qu’il  y eut  quel- 
ques embufcades  ; après  onmit  le 
monde  à terre  à la  faveur  du  ca-  - 
non  , qui  tiroir  toujours , quoy- 
qu’on  ne  vit  perfonnnc.  ' 

Cela  étantfaic , on  partagea  tous  ' 
les  Soldats  en  deux  troupes,  afin 
d’attac|ber  les  ennemis  par  deux 
differens  endroits,  & de  les cmba- 
rafler  par  ce  moyen  j mais  cela  ne 
fut  . aucunement  neceffaire  , car vtul  * 

* 9 • % 

on  entra  dans  la  Ville  fans  trou-  troiv« 
ver  aucune  rcfiftance  , ny  perfon-^onné* 
ne  que  quelques  pauvres  Enclaves 
qui  ne  pouvoient  marcher,  avec 
des  malades  dans  l’Hôpital.  On  ne 
trouva  mefme  rien  dans  les  mai- 
ifons,  .car  en  trois  jours  de  temps 
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ils  avaient  emporte  leurs  mar- 
chandifes  & leurs  meubles  ; à pei- 
ne y crouvoic  on  dequoy  vivre.  Il 
n’y  avoir  aucun  Vaiîfeàu  ny  Bar- 
que dans  le  Porc,  tout  s’eftoit fau- 
ve dans  ce  Lac , qui  eft  fort  vafte 
& profond.  On  y fit  encrer  les 
Vaiflfeaux  vis-à-vis  d un  petit  Fort 
cc  forme  de  demy-lune  , où  l’otv 
peut  mettre  fix  pièces  de  canon, 
il  y en  avoir  déjà  quatre  de  fer. 

Dés  ce  mefme  jour  on  détacha 
cem  hommes  pour  aller  en  par- 
ty  , qui  revinrent  le  foir  avec 
pluficurs  prifonniers  , & quantité 
de  chevaux  chargez  de  bagage. 
Parmy  ces  prifonniers  , il  y avoic 
des  hommes  & des  femmes,, 

3ui  n’avoienc  pas  l’apparence 
’eftre  riches  : On  leur  donna 
la  gêne  , afin  qu’ils  indiqüafc 
fenc  quelqu’un  qui  eût  caché 
fon  argent.  Il  y en  eut  qui  promi- 
rent de  faire  prendre  du  monde, 
difanc  qu’ils  fça  voient  un  homme 
qui  en  avoit  de  cache,  &r  l’endroit, 
où  il  étoic.mais  comme  ils  marque- 
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rent  plufieurs  endroits  on  fut  obligé 
de  faire  deux  partis, qui  allèrent  dés 
la  mefme  nuit  à cette  recherche. 

Un  d’eux  revint  le  lendemain 
au  foir  avec  beaucoup  de  bagage,  VOyCen' 
& l’autre  fut  deux  jours  dehors 
par  la  fauce  du  prifonnier  qui  les 
conduifoic,  ayant  dit  qu’ 
quelque  choie  \ dans  l’efpe- 
rance  de  fe  fauver  lorfqu’il  feroit 
à la  campagne  ; de  forte  qu’il  me- 
noit  ce  party  dans  des  pais  inha- 
bitez3  & mefme  inconnus  , d’où 
il  eut  mille  peines  à fe  retirer. 

Quand  les  Flibuftiers  virent 
que  cet  homme  fe  mocquoit  d’eux, 
ils  le  pendirent  à un  arbre,  & en 
revenant  ils  trouvèrent  un  Hatos% 
où  ils  furprirent  du  monde  venant 
de  quérir  de  la  viande  la  nuit , afin 
de  vivre  le  jour  Gâchez  dans  les 
bois  , c’étoient  des  Efclaves  à qui 
ron  donna  la  gêne  pour  fçavoir  où 
•croient  leurs  Maiftres  : Un  d’eux 
foufftit  tous  les  tourmens  imagi- 
nables fans  vouloir  rien  dire , juf. 
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queslà  qu’il  fe  fît  hacher  en  piè- 
ces tout  vif  fans  rien  confeflcr  j 
l’autre  fbuffrit  beaucoup  auffi, 
quoyqu’auparavanc  de  lu  y donner 
la  gêne  on  luy  eût  promis  la  liberté: 
mais  il  n’en  ht  point  de  cas.  A la 
fin  on  refolut  de  luy  en  faire  au- 
tant qu’à  fon  camarade;  dont  il 
voyoit  les  morceaux  devant  luy 
qui  palpicoicnt  encore  : Alors  il 
avoua  , &r  die  qu’il  meneroit  où 
ctoit  fon  Maiftre  , ce  qu’il  fît , &£ 
on  le  prit  avec  bien  trente  mille 
écus  en  vaiflèlle  d’argent:  On  l’a- 
mena à la  Ville. 

Voilà  comme  ees  partis  conti- 
nuèrent pendant  huit  jours  de 
temps durant  lefquels  on  fit  un 
afl'ez  bon  nombre  de  prifonniers, 
à qui  on  donnoie  la  gêne,  & qui 
: difoient  tous  d’une  commune  voix 
qu’ils  étoienc  pauvres , & que  les 
riches  s’étoient  fauvez  à Gibraltar, 

, ce  qui  ne  faifoit  point  douter  aux 
Avanturiers,  qu’ils  ne  trouvaflent 
Jà  autant  de  refiftançc  que  l’Olo- 
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nois  en  avoit  trouvé  trois  ans  au* 
paravant. 

Le  Capitaine  Picard  qui  étoitle 
guide  des  A vanturiers/prefla  Mor- 
gan d’aller  à Gibraltar  avant  que 
les  Efpagnols  enflent  fait  venir  du 
fecours  de  Merida*  Morgan  y con- 
fentic,  & huk  jours  après  qu'on 
eut  pris  pofleflion  de  Marecaye , 
on  fit  embarquer  le  pillage , les  pri- 
fonniers,  & tout  le  monde  pour 
aller  à Gibraltar, 

On  croyoit  bien  y trouver  à qui 
parler  , & chacun  avoit  déjà  fait 
fon  Teftament  i car  ayant  apris  de 
quelle  maniéré  ces  gens  s*étoient 
défendus  la  première  fois , on  cro- 
yoit qu’ils  n’en  feroient  pas  moins 
celle-cy  , puis  qu’ils  avoient  aban- 
" donné  le  Fort  de  la  Barre  & la  V ille 
de  Marecaye  5 mais  auffila  confo- 
lation  desFlibuftiers  étoit  que  ceux 
qui  en  échaperoient , auroient  de- 
quoy  faire  bonne  chere  à leur  re- 
tour à la  Jamaïque. 

La  mort  ne  fe  mefle  jamais  3 
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leurs  reflexions  , fur  tout  quand 
ils  efperenc  faire  un  grand  butin  ; 
pourveu  qu’il  y ait  dequoy  pil- 
ler , ils  fe  battent  comme  des  lions, 
fansfe  foucier  d’aucun  péril , com- 
me nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 
Ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  à Gi- 
braltar , où  Morgan  fit  deux  pri- 
sonniers , dans  le  deflein  de  les  en- 
voyer dire  au  Gouverneur , que  s’il 
ne  rendoitpasce  Bourg  de  bonne 
volonté  , il  ne  luy  feroit  aucune 
grâce. 

Le  Capitaine  Picard  qui  avoit 
déjà  été  là  , &c  qui  fçavoit  les  en- 
droits périlleux  , fit  descendre  le 
monde  à un  demy  - quart  dé 
lieuë  du  Bourg , & marcher  à tra- 
vers les  bois  , afin  de  venir  pren- 
dre les  Efpagnols  par  derrière  , en 
«as  qu’ils  fefuffem  retranchez  dans 
le  Bourg  , comme  ils  avoienc  fait 
quand  l’O  onois  les  prit.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  titoient  beau- 
coup de  canon  , ce  qui  faifoir  d’au- 
tant plus  croire  qu’ils  Violent  fur  U 
défenfive, 

* . * -m 
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Enfin  quand  on  eut  gagné  le 
derrière  , on  trouva  aufli  peu  de 
difficulté  à entrer  dans  le  Bourg , 
qu’on  avoir  fait  dans  Marecayé 
quoy-qu’à  la  vérité  ils.euffent  eu 
le  deflein  de  fe  retrancher  j mais 
ils  n’eurent  pas  affez  de  temps  , où 
ne  fe  crurent  pas  affez  forts  pour  . 
pouvoir  refifter,  ayant  tout  aban- 
donné, & fait  quelques  barricades 
fur  les  chemins  où  ilsavoicnt  por- 
té du  canon,  encas  qu’ils  euffent 
effé  fuivis  de  trop  prés  en  faifanc 
retraite. 

Morgan  & fes  gens  entrè- 
rent de  cette  maniéré  dans  le 
Bourg  , aufli  paifiblement  qu’ils 
avoient  fait  dans  les  autres  places. 
Aufli-tôt  oniongea  àfe  pofter,Ô2 
à former  un  party  pour  faire  quel- 
ques prifonniers.  On  en  envoya 
un  de  cent  hommes  dés  ce  mef- 

4 

me  jour  avec  leCapitaine  Picard, 

‘ qui  fçavoit  ce  chemin  .&  qui  va- 

loit  autant  qu’un  guide*  . 

» ♦ • - * * * 

r * « 

* * t » >4  4.  % ' 4 
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£vda-"nü'  Les  Anglois  trouvèrent  dan» 
homme  ce  Bourg  un  Efpagnol  affez 
les  An  bien  couvert , ce  qui  les  ne  juger 
que  c’eftoitun  homme  riche  &c  de 
condition.  On  luy  demanda  où 
eftoic  allé  le  monde  de  Gibraltar, 
il  dit  qu’il  y avoit  un  jour  qu’ils  é- 
coient  tous  partis , mais  qu’il  ne 
leur  avoit  point  demandé  oùilsal- 
loient,  &que  cela  ne  luy  impor- 
toit  point.  On  le  preffa  de  dire  s’il 
ne  fçavoit  pas  oùétoientles  mou* 
lins  à fucre,  il  répondit  qu’il  ena- 
voic  veu  plus  de  vingt  en  fa  vies 
on  s’enquit  encore  de  luy  oùl’ar* 
gent  des  Eglifes  étoit  caché,  il  ré- 
pondit qu’il  eftoic  dans  la  Sacriftie 
de  la  grande  Eglife , & les  y mena, 
leur  fit  voir  un  grand  coffre  ou  il 
prétendoit  l avoir  vu  * & comme 
on  n’y  trouva  rien,  il  leur  dit  qu’il 
ne  fçavoit  pas  où  on  l’avoit  mis 
depuis. 

Toutes  ces  chofes  faifoienc 
affez  voir  que  cet  homme  eftoic 
fou  ou  innocent  ; cependant  plu- 
* " fieurs 
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fïcurs  crurent  qu’il  faifoiccela  pour 
s’échaper  j car  les  Efpagnols  font 
fins  & adroits.  On  luy  donna  l’ef- 
trapade  , pour  le  faire  confefler 
qui  il  eftoit  , te  où  eftoit  fon  ar- 
gent ; on  lelaiffa  deux  heures  fu£ 
pendu  avec  des  pierres  à fes  pieds, 
qui  pefoient  autant  que  tout  fon 
corps  j de  forte  que  fes  bras  eftoieoc 
entièrement  tors.  A ces  deman- 
des tant  de  fois  réitérées  il  repon- 
dit  qu’il s’appelloit  Dom  Sebaftien 
Sanchez  ; que  le  Gouverneur  de 
Marecaye eftoit  fon  frere,  quiavoic 
plus  de  cinquante  mille  écus  à luy-, 
te  que  fi  on  vouloit  un  billet  de 
fa  main  , il  le  donneroic , afin  qu’on 
les  prit  fur  cet  homme  , te  qu’on 
le  laiffât  aller  fans  le  tourmenter 
davantage.  Après  il  dit  qu’on  le 
mit  hors  de  cette  gêne , te  qu’il 
cnfeigneroit  une  Sucrerie  qu’il  a- 
voit.  Ils  le  laifterent  libre  , te  le 
menèrent  avec  eux.. 

Quand  il  fut  à une  portée  de 
paoufquet  du  Bourg,  il  fe  tourna 

Tome  //.  I 
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versceuxqui  le  menoient  liécom-’ 
un  criminel  ; que  me  voulez  vous, 
die  il,  Meilleurs,  je  fuis  un  pauvre 
homme  qui  ne  vis  que  de  ce  qu’oa 
me  donne, & je  couche  à l'Hôpital. 
Cela  mit  tellement  ces  gens  en 
colere , qu’ils  vouloient  le  pendre. 
Ils  prirent  mefme  des  feüilles  de 
Palmifte,  qu’ils  allumèrent,  pour 
le  flamber  , & brûler  Tes  ha- 
bits fur  Ton  corps  ; ils  l’auroienc 
fait,  fi  quelques-uns  plus  pitoya- 
bles n’euflenc  delivre  cet  homme 
de  leurs  mains. 

Le  lendemain  matin  le  Capi- 
taine Picard  revint  avec  un  pau- 
vre Païfan  qu’il  avoir  pris , & deux 
filles  qui  etoient  à luy.  On  don. 
na  la  gêne  à ce  bon  vieillard,  qui 
dit  qu’il  meneroitaux  habitations, 
mais  qu’il  ne  fçavoit  pas  oiieftoic 
le  monde.  Morgan  fe  prépara luy- 
mefme  pour  aller  en  party  avec 
trois  cent  hommes  , dans  l’inten- 
tion de  ne  point  revenir  qu’il  n’eut 
aflez  de  pillage  pour  s en  retour- 
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fier  a la  Jamaïque.  Il  prie  ce  bon 
vieillard  pour  guide  : Le  pauvre 
homme  eftoit  tellement  interdit , 
qu’il  ne  fçavoit  où  il  alloit , & pre-  , 
noitfouvent  un  chemin  pour  l’au- 
tre $ Morgan  croyant  qu’il  le  fai* 
foit  exprès,  le  fit  terriblement  bat- 
tre. Sur  le  midy  il  prit  quelques 
efclaves , dont  il  fe  fcrvit  pour  le 
conduire , & fit  pendre  ce  vieil- 
lard à un  arbre,  à caufe  qu’un  e£- 
clave  avoit  dit  que  ce  n’eftpit  pas 
là  le  bon  chemin. 

Ce  mefme  Efclave  fe  voulant 
Vangcr  de  quelques  mauvais  trai-  d’înCÊf.; 
temens  que  les  Efpagnols  luy  a- cll?e* 
voient  fait , pria  Morgan  de  luy 
donner  la  liberté  , Sc  de  l’emme- 
ner avec  luy,  qu’il  luy  feroit  pren- 
dre beaucoup  de  monde  ; ce  qu’il 
fit  , car  avant  le  foir  il  découvrit 
à Morgan  plus  de  dix  à douze  fa- 
milles, avec  tous  lesbiens  qu’elles 
poffedoient, 

ant  cet  Efclave 
, le  mit  en  liber- 

1 y 


Morgan  vo) 
bien  intentionné 
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te , iuy  ordonna  de  tuer  plufîeurs 
Efpagnols;  & à ce  defTein  l’arma 
d’un  fabre  , &:  luy  promit  qu’il  ne 
fçroic  plus  efclavc  , ce  qui  l’a- 
nima tellement,  qu’il  fît  fon  pofïï- 
bje  pour  faire  prendre  tous  les  Ef- 
pagnols , quoyque  cela  fuft  mal- 
aifé  , parce  qu’ils  croient  errans 
dans  les  bois,  & n’ofoient  demeu- 
rer dans  les  habitations , ny  cou- 
cher plus  de  deux  nuits  en  un  mef- 
jtie  endroit,  de  peur  que  quelqu’un 
des  leurs  eftant  pris , ne  les  décou- 
vrit:. 

Enfuite  Morgan  fît  quelques 
prifonniers,qui  luy  dirent  que  vers 
une  grande  Riviere , à fîx  lieues  de 
Gibraltar , il  y avoir  un  navire  de 
cent  tonneaux,  avec  trois  Barques 
chargées  de  marchandées  &c  d’ar- 
gent appartenant  aux  habitans  de 
Maracaibo Auffi-tot  il  aétacha 
cent  hommes,  &:  leur  donna  or- 
dre d’amener  le  pillage  au  bord  de 
la  mer  avec  les  prilonniers  , où 
étoientles  Bâcimens  qu’on  dévoie 
«lier  prendre. 
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Cependant  Morgan  fe  mit  avec  Décou. 
deux  cens  hommes  à chercher  des  Vcr  cf . 
Efpagnols , dans  les  bois,  ou  plu-  Morgan 
toft  leur  argent.  Ce  melme  jour  d*ün?ar. 
il  arriva  à une  fort  belle  habitation,  ty 
& il  trouva  tout  proche  du  mon- 
de caché  dans  des  bois , où  entr’au  - 
très  eftoitun  vieux  Portugais  avec 
un  autre  homme  plus  jeune.  Ce 
vieil  homme  , âgé  de  plus  de  foi- 
xante  ans , fut  accufé  par  un  Efcla- 
ve  d’eftre  riche  ; là-deftus  mis 
à la  torture , pour  luy  faire  avoiier 
où  eftoit  fon  argent  ».  mais  il  ne^dis 
rien,  fmon  qu’il  avoir  centécus, 
mais  qu’un  jeune  homme  qui  de-< 
meuroit  avec  luy  les  avoir  empor- 
tez, & qu’il  ne  fçavoit  point  ou  il 
eftoit:  cependant  fur  l’accufacion 
de  l’Efclave  on  ne  le  crut  point, 
mais  on  le  tourmenta  plus  fort 
qu’au  para  vanr. 

Après  luy  avoir  donné  l’eftra-  Cruauté 
pade  avec  une  cruauté  inoüie,  on  lnüllfe, 
le  prit  &:  on  l’attacha  par  les  deux 
mains  &c  par  les  deux  pieds  aux  qua- 

. lii) 
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tre  coins  d’une  maifon  ; ils  appel- 
lent cela  nagera  fec  , on  luy  mie 
une  pierre  quipefoic  bien  cinq  cens 
livres  fur  les  reins  quatre  hom- 
mes touchoientavec  des  bâtons  fur 
les  cordes  qui  le  tenoient  attaché; 
fi  bien  que  tout  fon  corps  travail- 
loit.  Nonobflant  tout  cela  il  ne 
confeflTarien. 

On  luy  mit  encore  du  feu  fous 
lui  qui  brûla  fon  vifagej&on  le  laik 
fa  là  pendant  qu’on  rourmentoic 
fon  camarade , qui  après  avoir  eflé 
eftffapadé  , fut  fufpendu  par  les  par- 
ties que  la  pudeur  défend  de  nom#- 
mer  , lefquellcsluy  furent  prefque 
arrachées,  & on  lejetta  dans  uni 
fofFé  : on  le  perça  de  plufieurs 
coups  d’épée  ,en  forte  qu’on  le  lai£ 
fa  pour  mort , quoyqu’il  ne  le  fuc 
pas  : car  quinze  jours  après  , on  eue 
nouvelle  par  quelques  prifonniers, 
qu’on  l’avoit  trouvé,  qu’on  l’avoic 
faic  confcffer , &C  enfuitepenfer , &S 
qu’on  efperoit  qu’il  reviendroic  de 
soutes  fes  playes  y quoyque  les 
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coups  d’épée  perçaflent  au  travers 
du  corps. 

Po*ur  le  Portugais,  ils  le  char- 
gèrent fur  un  cheval  , l’emmener 
rent  à Gibraltar , & le  mirent  dans 
la  grande  Eglife  , qui  fervoit  de 
prifon  , feparé  des  autres  prifon- 
niers  , lié  à un  pillier  de  rÉglife, 

* fans  luy  donner  à manger  ny  à 
boire  que  ce  qu’il  luy  falloic 
pour  l’empêcher  de  mourir.  Apres 
avoir  fouffert  huit  jours  ce  mar- 

/ t-y re , il  avoiia  qu’il  avoit  mille  écus 
dans  une  gerrc  qu’il  avoit  enfoüye 
- dans  terre  ; & dit  qu’il  les  donne- 
rait, & qu’on  le  laiffaft  aj|er. 

Un  autre  Efclave  accufa  aufll 
*'  fbn  Maiftre  d’avoir  de  l’argent; 

* parce  qu’il  l avoic  maltraité,  il  trou- 

* va  ce  moyen  de  s’en  vanger . On 
donna  une  gêne  cruelle  à cechom- 

v me  ; mais  le?  prifonniers  Efpagnols, 
gens  de  bonne  foy , dirent  que  cet  ‘ 
- homme  n’avoic  pas  de  grands  biens 
& qu’apparemmenc  l'on  Efclave 
avoit  dit  cela  par  quelque  reflcnti- 

I iiij 
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mène.  C’eft  pourquoy  Morgan 
voulue  rendre  juftice , &:  luy  per- 
mit de  faire  <}e  fon  Efclave  c6  qu’il 
voudroic  : mais  l’Efpagnol  par  civi- 
lité en  défera  la  punition  à Mor- 
gan , qui  le  fit  hacher  tout  vif  par 
morceaux  en  fa  prefence. 

Morgan  ayant  paflé  quinze  jours 
hors  de  Gibraltar  à courir  les  bois, 
& à piller  par  tout , il  revint  à cet- 
te Ville  avec  beaucoup  de  pillage 
& un  grand  nombre  de  prifonniers, 
qu’il  contraignit  de  payer  leur  ran- 
çon. Pour  les  bellesfemmes,  il  ne 
leur  demanda  rien  , parce  quelles 
avoient  dequoy  payer  fans  dimi- 
nuer leurs  richeifes.  Pendant  qu’il 
fut  abfent,ceux  qu’il  avoir  envoyez 
à la  Rivieredont  j’ay  parlé,  revin- 
rent après  avoir  pris  le  Navire 
les  trois  Barques  chargées  d’Elpa- 
gnols  fugitifs , avec  leur  argent  Sc 
leurs  hardes.  Morgan  avoir  fejour- 

f • g*  ^ ».  « 

ne  cinq  lemaines  en  ce  pais  en  le 
ravageant  plus  de  quinze  lieues  aux 
environs , fans  avoir  perdu  un  feul 
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homme*,  te  fans  doute  c’étoit  bien 
la  faute  des  Efpagnols;  car  s’ils 
avoient  efté  refolus , ilspouvoient 
avecoenc  hommes  défaire  tous  les 
partis  que  Morgan  envoyoit  de- 
hors ; parce  que  les  Avanturiers 
Voyant  les  Efpagnols  ainfi  épou- 
vantez , ne  fc  tenoient  non  plus  fur 
leurs  gardes,  que  s’ils  avoiem  efté 
chez  eux.  D’ailleurs  ils  paftoienr 
quelquefois  par  des  défilez  où  dix 
hommes  retranchez  en  auroient 
pu  défaire  deux  cent  fans  en  per- 
dre un  feul , te  fans  qu’il  puft  écha- 
per  aucuns  des  ennemis  : cepen- 
dant ils  furent  allez  lâches  pour  ne 
le  point  faire. 

Morgan  eftoic  preft  à partir, 
quand  un  prifonnier  confefta  dans 
les  tourmens  qu’il  fçavoit.où  le 
Gouverneur  eftoit  retranché  avec 
du  monde  , te  beaucoup  d’ar- 
gent. On  y envoya  un  party 
de  deux  cens  hommes  , lequel 
fut  huit  jours  dehors  , te  re- 
vint fans  avoir  rien  fait , après 
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avoir  efté  fore  mal-traité  par  une 
pluye  qui  fit  déborder  tellement 
les  Rivières  , que  les  Avantüriers 
eftant  dans  un  pais  marécageux 
inondé, penferenceftre  noyez, 
perdirent  leurs  armes  : quelques- 
uns  mefme  furent  entraînez  par  les 
eaux  ; de  forte  que  fi  les  Efpagnols 
fulTent  furvenus  avec  leurs  lances 
feulement  , ils  les  auroient  tous 
défaits. 

i.  Apres  cinq  femaines  de  fejour 
en  ce  lieu,  le  pillage  commença  à 
diminuer  , & les  vivres  aufîî  , car 
ce  pais  n’en  a pas  beaucoup  i la 
viande  vient  de  Marecaye  , qui 
reçoit  de  ce  pais  toute  forte  de 
fruits.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
nos  Avantüriers  refolurenc  de  re- 
tourner à Marecaye , afin  defortir 
du  Lac  , & de  repafler  à la  Ja- 
maïque. Morgan  fie  embarquer  le 
pillage,  &:  dit  aux  habitans  deG/- 
braltar qu’ils  euffenc  à payer  la  ran- 
çon pour  le  Bourg  , autrement 
qu’il  alloit  le  brûler , comme  i’O- 
- lonoisavoitfait. 
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Ce  Bourg  efloit  rebâti  de  neuf,* 
c'eft  pourquoy  les  Efpagnols  ne 
voulant  pas  le  laiflfer  brûler  une  fé- 
condé fois,  offrirent  à Morgan  d’al- 
ler quérir  la  rançon  qu’il  deman- 
doit , pourvû  qu’il  leur  donnât  du 
temps.  Il  leur  accorda  huit  jours, 
après  lcfquels  ils  dévoient  le  venir 
trouver  à Marecaye  , & fît#voile 
pour  cette  Ifle  , où  il  arriva  trois 
Jours  apres  , avec  les  principaux 
d’entr’eux-  qui  eftoient  refiez  ea 
©liage. 

« • _ 

Chapitre  IV. 

Retour  de  Morgan  à Marecaye  , la 
V'iïloire  quil  remporta  fur  JDom 
Alonfe  del  Campo  d'Efpinofa , qui 
l'eftoit  venu  enfermer  dans  ce  La 

m 

MOrgan  à fon  retour  apprit 
une  nouvelle  qui  ne  luy 
plut  pas  trop,  non  plus  qu’aux  liens: 
car  les  Flibuftiers  n’aiment  gueres 
à difputer  le  butin  quand  ils  l’ont 
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pris.  Cette  nouvelle  portoitquc 
trois  Frégates  du  Roy  d’Efpagnc 
eftoient  arivées  à l’embouchure 
du  Lac  , commandées  par  Dora 
Alonfe  del  Campo  d’EfpinofaCon- 
tre-Amiral  d’une  Flotte  que  Sa 
Majefté  Catholique  avoir  envoyée 
dans  les  Indes , fur  les  plaintes  que 
le  Gouverneur  avoir  faites  à la 
Cour  des  hoftilitez  des  Avantu- 
riers  dans  l'Amérique,  furies  ter- 
res dépendantes  de  Sa  Majefté  \ 
que  ce  Contre  - Amiral  s’e- 
ftoic  emparé  de  la  Redoute  de 
la  Barres  fur  laquelle  il  avoit  mis 
du  canon , & efloit  dans  le  delfein 
* d’arrefter  les  A vanturiers  , & de  les 
palfer  tous  au  fil  de  l’épée. 

Les  Flibuftiers  crurent  qu’on 
leurfaifoit  le  mal  plus  grand  qu’il 
n croit;  & Morgan  envoya  un  pe- 
tit vaifleau  de  fa  Flotte  à l’embou- 
chure du  Lac  , afin  de  découvrir 
ce  qui  fe  paflbit  ; on  luy  rapporta 
que  cette  nouvelle  n’eftoit  que 
trop  vray  c,  car  il  vit  les  trois  Frega^ 
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tes  en  parage  avec  leurs  pavillons,  Fr^* 
pavoys  , & le  canon  auxfabors  ,‘le  duRoy 
grand  pavillon  arboré  fur  la  Re-  gne  vie-»’ 
douce , fur  laquelle,  aufli-bien  que 
fur  les  trois  vaiffeaux  , paroilfoit  5*n* 
beaucoup  de  monde. 

Cela  mit  les  Flibuftiers  en  pei- 
ne , car  ils  n’ignoroient  pas  que 
quand  les  Efpagnols  font  les  mai-  , 
lires,  ils  ne  pardonnent  gueres,  &C 
d’autant  moins  qu’ils  ne  pouvoienc 
oublier  les  cruautez  qu’on  avoic 
exercées  envers  leurs  compatrio- 
tes. 

On  tinc  confeil  ,&  on  refolut  de 
demander  toûjoursla  rançon  de  la 
Ville  de  Marecaye  , ÔC  quand  ce 
viendroit  à palier  laBarre, on  pour- 
roiccapitulcr.A  cec  effet  on  envoya 
deux  Efpagnols  ,àqui  on  dit  qu’il 
alloit  vingt  mille  écus  pour  la  ran- 
çon de  la  Ville , ou  qu’on  la  brûle- 
roit  fans  que  les  navires  qui  étoienc 
\laBarrs  en  pulfent  empêcher;par- 
cc  que  s’ils  vouloient  l’entrepren- 
dre , Morgan  feroit  palfer  au  fil  de 
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! epéc  cous  ceux  qu’il  avoit  encré 
es  mains. 

Cela  effraya  de  telle  forte  ceux 
qu’on  avoir  retenus  3 qui  eftoicnc 
tous  confiderables,  qu’ils  donnè- 
rent ordre  aux  Envoyez  pour  la 
rançon,  de  prier  ceux  qui  étoienc 
à la  Barre  de  laiffer  paffer  la  Flotte 
de  Morgan  , qu’autrement  ils  é- 
toient  en  danger  de  perdre  la  vie, 
ou  la  liberté.  Deux  jours  après 
ces  Envoyez  retournèrent , & rap- 
portèrent une  Lettre  de  Dora  A- 
lonfe  pour  Morgan,  qui  eftoit  eon- 
ceuë  en  ces  ternies. 

Lettre  de  Dom  Alonfe. 

2?os  Alliez^çf  nos  V^oijïns  rria- 
y tint  donne  avis  que  vous  aviez^  eu 
la  hardieffe  ynonobftant  la  paix  & la 
forte  amitié  qui  efl  entre  le  Roy 
d'Angleterre  & Sa  Majeftc  Catho- 
lique le  Roy  d Efpagne  mon  éMaiftre 
d'entrer  dans  le  Lac  de  Marecaye  , 
pour  y faire  des  hoftilite^  piller fes 
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Sujets , & enfin  les  rançonner  j fi ay 
crû  qu'il  efioit  de  mon  devoir  de 
venir  au  plùtofi  pour  y remedier . 
C’  eft  pourquoy  je  me  fuis  emparé 
d'une  Redoute  à l'entrée  du  Lac  > que 
vous  aviez^  prife  fur  des  gyms  lâches 
& effeminez^  j & l'ayant  rcmife  en 
état  de  défenfe  3 je prétens , avec  les 
navires  que  fi dy  icy , vous  faire  ren- 
trer en  vous-même  3 & vous  punir 
de  voftre  témérité.  Cependant  fi  vous 
voulez,  rendre  tout  ce  que  vous  avez, ’ 
pris  3 l'or3  l'argent , les  joyaux  3 les 
prifonniers  & les  efclaves  , & tou- 
tes les  marchandées , je  vous  laiffe- 
ray  PaJJer  Pour  retourner  dans  voflre 
pays\  mais  fivousrefufiezjla  vie  que 
je  vous  donne , & que  je  ne  devrois 
p a s vous  donner  , je  monterayjufqu'oà 
vous  efies  s & vous  feray  tous  pafjer 
au  fil  de  l'épée.  Voila  ma  derniere 
refolution  , voyez^ce  que  vous  avez, ^ 
d faire , n'irritez^  pas  ma  patience 
a bu  fiant  de  ma  bonté  j fiay  de  v ai  dans 
Soldats , qui  nerefpirentqu'd  fe  van- 
ger  des  cruauté  z^  que  vous  faites  tous 
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les  jours  injuftcment  rejfentir  à la 
Nation  ifpaqnolle. 

Du  Navire  nommé  la  Madelaine, 
moiiillé  à l’embouchure  du  Lac 
de  Marecaye , je  24.  Avril  1669: 

Signé,  D.  AlonfeDel  Carapo  d’Efpinofa. 

% 

Outre  cela , Dom  Alonfe  a voit 
donné  ordre  au  porteur  de  fa  Let- 
tre , de  dire  de  fa  part  à Morgan 
que  la  monnoye  donc  on  payeroit 
la  rançon  qu’il  précendoit  ne  feroit 
que  de  boulets  de  canon  , 6c  que 
dans  peu  luy-mefme  viendroic  en 
perfonne  la  payer  de  cette  mon- 
noye. 

Aufli-tôc  Morgan  aflfcmblales 
Flibuftiers , fit  lire  publiquement 
la  Lettre  enAnglois,  6c  en  Fran- 
çois, & demanda  leur  avis.  Tous 
répondirent  qu’il  ne  falloir  pas  s’é- 
tonner de  ces  menaces  Efpagno- 
^Po^.les,  6c  que  pour  eux  ils  eftoienc 
fion  <3«  refol us  de  fe  battre  jufqu’à  l’ex- 
tremicé , plûcoft  que  de  rendre  ce 
qu’ils  avoient  pris. 
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Un  Anglois  de  la  troupe  dit, 
que  luy  douzième  fe  faifoit  fore 
de  faire  périr  le  plus  grand  navire, 
qu’on  croyoit  au  moins  de  48.  piè- 
ces de  canon  , à l’apparence  qu’il 
avoir  j & le  plus  grand  Bâcimenc 
denos  Avancuriers  n’eftoit  moncé 
que  de  quatorze  pièces.  Nean- 
moins Morgan  voulut  voir  s’il  ne 
pourroic  point  compofer  avec  les 
Efpagnols  ; &:il  envoya  un  Efpa- 
gnolà  Dom  Alonfe  avec  les  pro- 
pofitions  fuivantes. 

quicreroic  Marecaye  fans  y 
fairW  llicun  tort  & fans  demander 
rançon  j qu’il  rendroit  tous  les  pri- 
fonniers  avec  la  moitié  des  efclaves 
fans  en  rien  prétendre. 

Que  la  rançon  de  Gibraltar  n’é- 
tant pas  encore  payée  , il  rendroit 
les  oftages  fans  rançon  ny  pour  le 
Bourg  ny  pour  eux. 

Dom  Alonfe,  bien  loin  d’ac- 
corder ces  propofitions  , ne  vou- 
lu* pas  feulement  les  voir.  Alors 
Morgan  &c  fes  genss’obftinerent^ 
Tome  II.  K 


Stratagè- 
me d’iir 
AvantU- 
tuner. 
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ôc  dererminerent  de  fe  bien  défen- 
dre , quoyqu’il  n’y  eut  guercs  d’ap- 
parence, parce  que  les  forces  Es- 
pagnoles cftoicnt  fans  comparaifon 
plus  grandes  que  les  leurs,  & qu'ils* 
ne  pouvoient  aucunement  écha- 
per,  le  paffage  efiant  étroit , &:  bien 
gardé. 

Cet  homme  qui  avoit  fait 
la  propofîcion  dont  nous  avons 
parlé,  l’exccuta.  J’ay  dit  quon 
avoit  pris  un  navire  dans  la  Riviè- 
re des  Efpines  : on  en  fit  un  Bru- 
lot,  on  emplit  le  fond  de  teilla- 
ges trempez  dans  du  goaron 
qu’on  trouve  en  allez  grande  quan- 
tité dans  la  Ville.  Tout  le  mon- 
de y travailla  d’une  telle  force, 
que  dans  huit  jours  il  fut  en  état 
de  faire  effet,  n’y  manquant  rien, 
de  ce  qu’un  Brûlot  doit  avoir. 

Mais  afin  de  tromper  les  Efpa- 
gnols , & de  déguifer  ce  navire  y 
on  y avoit  fait  des  fa bors  , auf- 
quelson  avoit  pofé  plufieurs  ffie- 
ces  de  bois  creufes,  qui  paroiffoient 
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Comme  du  canon.  De  plus , on 
avoic  mis  fur  des  bacons  des  bon- 
necs , pour  y faire  paroiftre  beau- 
coup du  monde.  Morgan  mef- 
me  fie  arborer  fon  pavillon  d’A- 
miral  fur  ce  vaideau.  Tous  les 
autres  cftoienc  bien  difpofez  à fe 
battre. 

Cet  Equipage  ainfi  préparé , 
Morgan  defeendit  de  Menaçai  b o 
à l’encrée  du  Lagon  , & fuc  mouil- 
ler à la  portée  du  canon  des  vaif- 
feaux  Espagnols-,  qui  faifoient  fan- 
fare, parodiant  des  Châteaux  au- 
près de  ceux  des  Avanturiers , qui 
ne  fembloient  que  des  Barques  de 
Pefcheurs  Ils  demeurèrent  là  juf- 
ques  au  lendemain  matin. 

Le  plus  grand  navire  Efpagnol 
eftoie  mouillé  au  milieu  du  canal, 
qui  n’eft  pas  fore  large  . & les  deux 
autres  eftoienc  au  defldus  de  luy. 
Ce  navire  que  les  Avanturiers  a- 
voienc  fait  en  Brûlot,  fuc  ranger 
l’Amiral  des  Efpagnols  fans  tirer 
un  coup,  car  il  n’avoit  point  do 

K* 
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canon.  L’autre  croyant  que  c'é- 
roit  un  navire  plein  de  monde  qui 
le  venoit  aborder , ne  voulut  pas 
tirer  non  plus  qu’il  ne  fut  prés  : 
cependant  le  Brûlot  l’accrocha. 

Soc «z  Dom  Alonfe  s’en  apercevant , 

ÏSot.  envoya  du  monde  dedans  pour 
couper  les  mats,  car  les  A nglois  n’y 
mirent  le  feu  que  lors  qu’il  fur 
bien  accroché  remply  d’Efpa- 
gnols.  En  un  moment  on  vit  ces 
deux  vaifleaux  en  feu  , & Dom 
Alonfe  n’eut  que  le  remps  de  fe 
jetter  à corps  perdu  dans  fa  Cha- 
loupe, & de  fe  fauver  à terre. 

D’abord  que  ce  vaifleau  futen- 
flamé,  on  courut  aux  autres  : on 
en  aborda  un  qu’on  fît  bien  - tôt 
rendre  i &c  l’autre  , qui  eftoit  le 
dernier  , coupa  vîtement  fes  ca- 
bles , &:  fut  emporté  par  le  Cou- 
rant fous  le  Fort , où  il  fut  con- 
fumé  avant  qu’on  puft  eftreàluy; 
de  maniéré  qu’en  moins  de  deux 
heures  il  y eut  bien  du  change- 
ment. 
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Les  Avancuriers  voyant  que  Avant* 
les  Efpagnols  avoicnc  dudefavan- 
tage  , mirent  promptement  dune“- 
monde  à terre  pour  aller  pren- 
dre le  Fort  i mais  n’ayant  point 
d’échelles  pour  l’efcalader,  ils  trou- 
vèrent tant  de  refiftance  , qu’ils 
furent  contraints  de  fe  rembar- 
quer , après  avoir  perdu  plus  de 
trente  hommes,  fans  compter  les 
bleflez  : car  ils  avoientpris  les  na- 
vires fans  perdre  un  feul  homme. 

On  fauva  quelques  Efpagnols  du 
grand  Navire,  qui  eftoient  à l’eau, 
par  quion  feeut  toutes  les  forces  de 
Dom  Alonfe.  Us  dirent  qu’il  eftoit 
dans  le  deflein  detoutpaflèr  au  fil 
de  l'épée  que  pour  cela  il  avoir 
fait  faire  ferment  à fes  gens , confir- 
mé par  la  Confefîion&:  Commu- 
nion , de  ne  point  donner  de  quar- 
tier à qui  que  ce  fuft.  Ils  ajoûte- 
rentque  fon  grand  Navire  eftoic 
monté  de  trente-huit  pièces  de 
canon , de  douze  berges  de  fonte  - 
ôc  de  crois  cent  cinquante  hom- 
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mes  j que  le  deuxieme  Navire  ÿ " 
nommé  le  Saine  Loüis , eftoic  mon- 
té de  vingt-  fix  pièces  de  canon , de 
huit  berges  de  fonce,  & de  deux 
eent  hommes  : Le  troifiéme , qui  fe 
nommoit  la  Marquife , avoir  qua- 
torze pièces  de  canon , huit  berges 
de  fonte , & cent  cinquante  hom- 
mes. Ce  Navire  fe  nommoit  la 
Marquife,  à caufeque  le  Marquis 
deCoaquin  l’avoir  fait  bâtir  pour 
aller  en  courfe , &:  fes  armes  ef- 
tofcnc  derrière  : Les  Efpagnoh  l’a- 
voient  acheté  des  Maloiiins  à Ca- 
dis.  Cefutceluy-là  que  les  Avan- 
turiers  prirent.  Le  Saint  Loüis  fut 
brûlé  par  les  Efpagnols  memes  , 
qui  avoient  peur  que  les  Avantu- 
ners  ne  le  prilFent  auffi. 

Outre  tout  cela,  ils  firent  en- 
tendre qu’il  y avoic  quatre-vingt 
hommes  dans  le  Fort,  avec  qua- 
torze pièces  de  canon  ; que  Dom 
Alonfe  eftoic  Contre^  A mirai  d’u- 
ne Efcadre  que  le  Roy  d’Efpagne 
avoic  envoyée  dans  les  Indes , dont 
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Auguftin  de  Gofto  eftoit  Chef  ; le- 
quel ayant  ordonné  à ce  premier 
de  venir  croif  r le  long  de  lacofte, 
avoir  rencontré  un  petit  Baftiment 
Hollandois  venant  de  Curaçao, 
qui  luy  avoir  appris  que  Morgan 
eftoit  entré  dans  la  Bay càcMarc- 
caibo , 8c  qu’aufti  tôt  il  avoic  man- 
dé du  fecours  ; 8c  enfin  ces  mêmes 
prifonniers  dirent  qu’il  y avoic 
trente-  fix  mille  écus dans  le  grand 
Navire. 

Morgan  fe  voyant  ainfi  victo- 
rieux , retourna  avec  fa  Flote  à 
Marecaye } &laifta  un  petit  Vaifi- 
feau  à l’embouchure  du  Lagon  , 
pour  obferver  ce  que  feroit  Dom  Morgan 
Alonfe,&  pour  garder  le  fond  du 
grand  Navire  < 
ou  on  efperoit 
que  les  prifonni 

dedans  ; En  effet  on  y plongea,  8c 
on  tira  bien  deux  mille  livres  d’ar- 
gent , tant  en  vaiflelle  qu’en  pia- 
stres, qui  eftoit  à demi  fondu 
demeuré  en  gros  morceaux. 


qui  eltoit  cchoue , 
pêcher  cét  argent  yc* 
ers  avoient  dit  eftre 
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Morgan  eftant  arrive  à Marecaye 
fitfçavoirquefion  neluy  apportoic 
dans  huit  jours  la  rançon  de  la  Vil- 
le j il  la  brûleroit  ,•  outre  cela  il  de- 
manda cinq  cent  Vaches  pour  fa 
Flotequeles  Efpagnols  amenèrent 
dans  deux  jours,  & payèrent  la  ran- 
çon , dans  le  temps  qu’on  leur 
avoir  preferit. 

Les  Avanturiers  tuerent  ces  Va- 
ches & en  falerent  la  viande,  qui 
fut  embarquée  pour  la  provifion 
des  Vaifleaux,  qu'on  racommodaj 
ce  qui  dura  encore  quinze  jours, 
que  les  Efpagnols  trouvèrent  bien 
ennuyeux.  Morgan  defeendit  en- 
fuite  pour  fortir  du  Lac  j quand  il 
fut  proche  de  Dom  Alonfe,  il  en- 
voya un  Efpagnol  luy  demander 
partage , offrant  de  rendre  les  pri- 
fonniers  fans  leur  faire  aucun  mal , 
(mon  qu’il  pafferoit  malgré  luy*, 
mais  qu’aufli  il  attacheroit  tous  les 
prifonniers  , aux  cordages  de  fes 
Vaifleaux  , les  expoferoit  à leurs 
coups,  U qu’étant  palfé,  ilferoic 

jette*; 
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jetter  dans  l’eau  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  efté  tuez. 

Nonobftanc  cela  , Dom  Alonfc 
refufale  paflage , difant  qu’il  ne  fe 
foucioic  point  des  prifonniers. 
Morgan  de  Ton  côté  ne  voulue 
point  rifquer  de  monde  pour  pren- 
dre ce  Fort,&  refolut  de  paffer 
par  quelque  fhatagême. 

Cependant  il  falut  partager  le 
butin , on  trouva  que  le  contant, 
tant  en  argent  rompu  , qu’autres 
joyaux  , montoit  à 2,500.  piaftres, 
fansy  comprendre  les  Marchanda 
Tes  de  toiles  &:  les  étoffes  de  foye. 
O n fit  avant  de  partager , les  cere- 
monies ordinaires , c’eft-à-dire  le 
ferment  de  fidelité, qu’on  n’avoic 
rien  retenu  j Morgan  commença 
\e  premier  , &c  fut  fuivi  de  tous  les 
autres.  Huit  jours  fe  pafferent 
dans  ce  partage  , que  Dom  Alonfe 
voyoit  de  fon  fort  avec  bien  du  dé- 
pit, 

Après  cela  il  fut  queftion  de  for- 
tir  a & afin  d’en  venir  à bout  ^ on  fie 

T /A  IL 
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de  grands  préparatifs  pour  l'atta- 
que du  Fort,  comme  fi  on  l’eufi: 
voulu  prendre.  On  mit  un  bon 
nombre  d’A  vanturiers  choifis  avec 
leurs  armes  & leurs  drapeaux  dans 
des  Canots  qui  defeendirent  à ter- 
re: Audi- tôt  qu’ils  furent  à cou- 
vert des  arbres,  fans  que  ceux  du 
Fort  pufienc  les  appercevoir , ils 
fe  couchèrent  à bas,  & revinrent 
ptefqueen  rampant  à leur  bord. 

Dom  Alonfe  crut  que  les  Avan- 
turiers  vouloient  renter  encore  une 
fois  la  prife  du  Fort , & pour  l’em- 
pêcher il  fit  mettre  la  plus  grande 
partie  de  fon  canon  fur  la  redoute 
du  codé  de  terre.  Cependant  les 
Avanturiers  avoienc  préparé  leurs 
Vailfeaux  pour  paflfer  la  nuit  au 
clair  de  la  Lune.  Ils  étoient  tous 

m * • 

couchez  fur  le  tillac , & quelques-- 
uns eftoient  deftinez  en  bas  pour 
boucheries  ouvertures  qui  pour- 
roient  edre  faites  par  les  boulets 
de  canon.  Ce  fut  ainfi  que  les  A- 
'vanturiers  pafl'erenc  malgré  Dom 
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Alonfc,  qui  en  fut  au  defefpoir: 
car  il  croyoit  en  prendre  quelqu’un 
qui  auroit  payé  bien  cher  la  perte 
qu’il  avoir  faite. 

Les  Avanturiers  eftant  paflez  # 
mirent  les  prifonniers  dansune  bar- 
que  qu’ils  envoyèrent  à Dom  A-  voyez, 
lonfe  fans  leur  faire  aucun  mal , te 


eux  prirent  laroute  pour  forcir  de 
la  Baye  de  Venezuela  ou  Marecaye 
où  ils  l’avoient  cehapé  belle.  i,c 
mefme  jour  la  Flotte  fut  furprifo 
d’un  mauvais  temps,  les  va  idéaux 
ne  valoiencpas  grand  chofe  , en 
forte  qu’on  avoir  peine  à les  tenir 
fur  l’eau , te  qu’ils  furent  tous  en 
danger  de  périr.  Malheureufe- 


ment  pour  moy  je  me  rencontray 
dans  dans  un  des  pires. 

Je  fuis  feur  qu’il  y en  a beau- 
coup qui  font  des  vœux  au  Ciel , 
qui  ne  fefont  jamais  trouvez  dans 
une  peine  égale  à la  noftre  j nous 
avions  perdu  nos  ancres  te  nos  voi- 
les , te  le  vent  eftoit  fi  furieux  J 
• *■'  * 

qu’il  ne  nous  permettoit  pas  d’en 
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a*t,ême.  mettre  d’autres  I!  faloic  fans  celle 
d*"  a van  vuider  l’eau  avec  des  pompes, & fe 
tuners.  |-erv-r  cncorc  de (èeaux : pour la  jet- 

ter  hors  du  Navire  qui  feferoic  ou- 
vert:, fi  nous  ne  l’avions  forcemenc 
lié  avec  des  cordes.  Cependant  le 
tonnerre  & les  vagues  nous  incom- 
tnodoient  également.  Ilnousécoit 
impoflible  de  dormir  durant  la  nuit 
à caufe  de  l’incertitude  de  noftre 
deftinée  , encore  moins  durant  le 
jour. 

* JEn  effet,  bien  que  nous  fuf-. 
fions  accablez  de  travail  &:  d’affou- 
piffement , nous  ne  pouvions  nous 
refoudre  à fermer  les  yeux  à la 
clarté , que  nous  étions  fur  le  point 
■de  perdre  pour  jamais  j car  enfin  il 
ne  nous  reftoit  aucune  efperance 
defalut.  Cette  tempefte  duroit  de- 
puis quatre  jours  , &:  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  qu’elle  dût  finir. 
D’un  cofté  nous  ne  voyons  que  des 
rochers  , où  nos  Vaiffeaux  étoient 
prefts  de  perir  à toute  heure  j de 
l’autre  nous  avions  les  Indiens  ,Ie^~ 
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quels  ne  nous  auroient  pas  plus 
épargné  que  les  Elpagholsqui  é- 
toienc  derrière  nous  j ôc  par  mal- 
heur le  venc  nous  pouflbic  fans 
cefle  , Ôc  contre  ces  rochers,  & vers 
les  Indiens,  &c  venoit  de  l’endroit 
où  nous  voulions  aller. 

Pour  comble  de  difgraces,  nous 
apperçùmez  fix  grands  Navires  au 
forcir  de  la  Baye  de  Venezuela,  que 
nous  avions  quitté,  fi-toft  que  le 
mauvais  temps  eut  celle.  Ces  Na- 
vires nous  allarmerent  terrible- 
ment , fans  toutefois  nous  faire  per- 
dre l’envie  de  nous  bien  deffendre, 
remarquant  que  Mr.d’Eftrez  qui 
lescommandoitnousfaifoicdonner 
la  chalïe.Mais  lors  que  nous  redou- 
tions fa  valeur,  nous  éprouvâmes 
là  bonté  j car  s’étant  informé  de 
nos  befoins  , il  nous  fecourùt  ge- 
nereufement.  Après  cela  chacun 
tira  de  fon  collé;  Morgan  avec  plu- 
fieurs  des  liens  à la  Jamaïque  , & 
nous  à la  colle  de  St  Domingue. 

k *--*  ’ T'  K % • % V.  • • - f * 

,Liij 
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LA  PRISE  DELA  FAMEUSE 
Ville  de  Panama,  &de  touEefon 
Iftme  , par  Morgan , avec  une 
defcription  de  ce  Pais,  jufques 
au  Cap  Gracia  à Dios  , &c  les 
moeurs  de  divers  Indiens  qui  y 
habicent. 


Chapitre  VII. 

Arrivée  de  Morgan  a V Jjle  Efpœ* 
gnole , avec  fa  Flotte . Defcente 
en  terre  ferme . 

LA  profpericé  a coutume  dé 
rendre  les  hommes  hardis  à 
entreprendre , en  force  que  pour 
avoir  èfté quelquefois  heureux  en 
des  chofes  difficiles  &c  inefpcrées, 
ils  prefument  qu’ils  le  feront  tou- 
jours î & même  par  je  ne  fçay  quel 
bonheur  il  arrive  qu’ils  le  font  fou- 
lent , ainfi  qu’ils  l’ont  prefumé. 
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Ce  fut  dans  cette  efperancc  que 
Morgan  forma  de  nouveaux  def- 
feins , qui  tendoient  a des  entre- 
prifes  plus  grandes  que  les  premiè- 
res, fuivies  d’un  fuccez  fï  avanta- 
geux, qu'elles  luy  avoient  donné 
autant  de  gloire  , que  de. crainte 
aux  Efpagnols , qui  croyoient  que 
rien  ne  feroit  impollible  à fa  ya» 

Jeur. 

Cependant  il  ne  voulut  point  rcp  *antf? 
perdre  de  temps,  6c  penfa  à pro  deMor- 
ficer  de  l’occafion  , lors  qu’il  cil  oit  pîîne.™ 
en  fortune:  il  fit  avertir  les  Avan-  Xvïnfa- 
turiers,  tant  François  qu’Anglois  u 
delà  Jamaïque,  de  la  Tortue  ou 
de  Saint  Domingue , à deflein  de 
former  une  armée  conlWerable, 

6C  dlattaquer  une  place  d’impor- 
tance, arfurantque  s’il  remporcoit 
la  vi&oire  , ce  qu’il  efperoit , cha- 
cun auroit  aflez  de  bien  pour  fe  re- 
tirer ; 6c  que  pour  luy  , il  fe  flattoic 
que  ce  feroit  fon  dernier  voyage. 

A cette  propoûtion  il  n’y  eue 
perfonne qui n’ouvrît les  yeux,  6C 

Liiij' 
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ne  voulût  fuivre  Morgan  , il  ne 
manquoic  que  de  VaifTeaux  pour 
embarquer  tout  le  monde  qui 
s’emprefFoit  de  le  joindre,  & c’é- 
toicmefme  une  faveur  de  trouver 
une  place  dans  fes  Navires. 

Morgan  donna  rendez-vous  à 
la  bande  du  Zud  de  rifle  Efpagno- 
le,  au  Port  Conyjn. 

Les  Avanturiers  François  né 
manquèrent  pas  de  s’y  trouver  ,8£ 
toft  apres  ils  furent  fuivis  de  Mor- 
gan qui  montoit  le  Navire  Ma- 
loüin  dont  j’ay  parlé  , nommé  le 
Cerf-volant  , fur  lequel  il  avoic 
mis  vingt-quatre  pièces  de  canon 
&:  huit  berges  de  fonte.  Ce^Ja- 
vire  avefit  été  confifqué  par  le  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque , fur  le  Ca- 
pitaine à qui  il  appartenoit , qui  fut 
bien  - heureux  d’en  eftre  quitte 
pour  cela. 

La  plus  grande  partie  des  A- 
vanturiers  eflant  affemblcz  , &:  fe 
trouvant  au  nombre  de  feize  cent 
hommes  &de  vingt- quatre  Yaij^ 
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féaux,  Morgan  leur  dit  qu’il avoir 
deflein  de  les  enrichir  en  attaquant 
une  place  abondante  en  toute  forte 
de  biens , & en  état  de  defenfe  , 
parce  que  , difoit-il  , o%les  Efpa- 
gnols  fe  défendent,  il  y a à pren- 
dre i il  leur  propofa,  pendant  que 
l’on  donneroit  caréné  aux  Vaif- 
fcaux,  de  détacher  quatre  Bâti- 
mens  pour  aller  en  terre  ferme,  y 
faire  une  defcente , & prendre  une 
place  pour  avoir  des  vivres  , com- 
me du  mil  ou  bled  de  Turquie, 

Morgan  propofoit  cecy  , con- 
noiflfant  par  expérience  que  les  A- 
vanturiers  avoient  mal  réüffi  dans 
leurs  entreprifes  , faute  de  vivres* 
& qu’au  lieu  d’attaquer  les  Efpa- 
gnols  dans  des  lieux  forts  , dn 
ne  les  attaquoit  que  dans  des  foi- 
blés  , feulement  pour  ravitailler  la 
Flotte  , ce  qui  faifoit  découvrir 
leurs  defleins,  & en  empêchoit  l’e- 
xecution. 

Chacun  approuvala  prévoyan- 
ce de  Morgan } te  àl’inftant  onde- 
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tacha  quatre  Vaifleaux  avec  qua. 

trecenchommes  pour  aller  à la  Ri- 
vière delà  Hache  , fur  le  bord  de 
laquelle  il  y a une  petite  Place 
tierifvôt  n°nHïice^  Rancheiia  , où  il  fe  fait 
fi",  beaucoup  de  Maïs  pour  la  Ville 

ron/dc**  d,e  Carta&ne  > qu*  n’eft  pas  loin  de* 
cartage-  U*  On  eut  en  vue  en  attaquant 
cette  place , de  s’emparer  aufli  des 
Parques  qui  viennent  de  Cartao-e- 
; ne  pefeher  les  perles. 

Pendant  qu’on  preparoic  les 
quatre  Navires  deftinez  pour  ce 
voyage,  on  forma  les  Equipages 
du  General  de  toute  la  Flotte  $ 
& de  chaque  équipage  de  Vailfeau. 
' On  prit  certain  nombre  d’hommes, 
jufquesà  ce  que  le  tout  rafle  m b lé 
formât  un  corps  de  quatre  cène 
hommes.  Cependant  les  Capi- 
taines firent  raccommoder  leurs 
Vaifleaux  envoyèrent  une  par- 
tie des  leurs  à la  chafle , afin  que 
que  tout  le  inonde  fut  occupé  à 
travailler  au  bien  general  de  la 
flotte 
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La  commodité  du  lieu  ou  ils 
aîloient  chaffec  étoic  grande  pour 
avoir  des  vivres  ; comme  on  y trou- 
voie  beaucoup  de  Sangliers  fau- 
vages,  chaque  Equipage  pouvoir 
fe  feparer  par  le  pars  qui  cft  artez 
étendu  , ÔC  falcr  autant  de  viande 
qu’ils  voudroient.  Ceux  qui  ne 
fçavoient  pas  chafler , comme  les 
Anglois  qui  ne  font  pas  fort  ex- 
perts à ce  meftier  , prenoient  un 
Chaflfeur  , à qui  on  donne  ordi- 
nairement cent  cinquante  ou  deux 
cent  piaftres.  Il  y a là  des  Fran- 
çois qui  ne  font  autre  chofe , ayant 
des  meutes  de  chiens  dreflees  à 
cette  châtie,  Je  forte  qu’un  feul 
Ghartcur  peut  charger  tous  les 
jours  vingt  ou  trente  hommes. 
Ainfi  chaque  Equipage  des  An- 
glois prit  un  Chafleur  François  aux 
aux  conditions  que  j’ay  marquées. 
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Chapitre  VIII. 

Trifc  dtt  Bourg  de  la  Ranchetia 
fur  la  Riviere  de  la  Hache. 

LEs  quatre  Navires  que  Mor- 
gan avoit  détachez  arrivè- 
rent à la  veuë  de  la  Riviere  de  la 
Hache  fix  jours- apres  leur  départ 
de  rifle  Espagnole  , ils  furent  pris 
de  calme  en  cet  endroit  ,•  ce  qui 
les  fît  découvrir  par  les  Efpagnols 
qui  fe  mirent  auflwoft  en  défen- 
fe  j les  uns  travaillèrent  à faire 
des  retranchemens,  afin  d’empê-? 
cher  les  Avanturiers  de  fe  mettre 
à terre,  les  autres  s’occupèrent  à 
cacher  leurs- biens  6c  tout  ce  qu’il 
y avoit  dans  Je  Bourg. 

Le  calme  dura  jufqu’au  foir, 
qui  empêcha  les  Avanturiers  d’ap- 
procher. Enfuite  il  vint  un  petit 
vent  de  terre  , dont  un  Navire  qui 
eftoit  là  mouillé  prit  l’occafion  d’é- 
ehaper , mais  comme  il  n’eftoit  pas 
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bot\*voilier , les  Fhbuftiers  le  de- 
vancerenc , & l’obligerenc  à fe  r en.  Navîrtf 
dre.  Ce  Navire  leur  vint  à propos 
car  il  eftoic  chargé  de  Maïs  pour  Lai:ias«‘ 
Cartagene  , & fuc  reconnu  par 
-quelques  François  : c’eftoit  celuy 
quel’Oionois  avoir  pris  chargé  de 
Cacao , &c  que  Monfieur  Ogeron 
avoir  donné  au  Capitaine  Cham- 
pagne , qui  fut  pris  par  les  Efpa- 
gnols  ; ils  l’avoienc  vendu  à ce 
Marchand  qui  le  montoic  alors# 
C’étoic  le  douzième  Navire  que 
les  Avanturiers  luy  avoient  pris  ™blcd'<s 
dans  l’efpace  de  cinq  années  ; il  chandj 
nous  ditquenonobftant  coucesces 
perces  il  avoic  gagné  cinq  cenc 
mille  écus.  On  peur  juger  par  là 
s’il  y a des  gens  riches  dans  T Amé- 
rique. 

Apres  que  nos  Avanturiers  fe 
furent  faifis  de  ce  Navire , ils  vin^ 
renc  mobilier  devant  la  Riviere 
de  la  Hache , vis-à-vis  du  Bourg 
de  la  Rancheria  , où  ils  efperoienc 
le  lendemain  matin  defcendrc  à 
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•terre.  Les  Efpagnolsn’oublierenc 
rien  pour  les  en  empêcher,  s étant 
: retranchez  au  bord  cle  la  mer:  mais 
malgré  leurs  efforts,  les  A van- 
turiers  à la  faveur  de  leur  canon 
mirent  leur  monde  à terre , te  obli- 
gèrent les  Efpagnolsà  fe  retirer  au 
Bourg,  où  ilsétoient  bien  fortifiez, 
te  refolus  de  leur  en  deffendre  l’en- 
trée. 

Les  deux  parties  s’opiniâtrèrent 
tellement , que  le  combat  dura  de- 
puis dix  heures  du  matin  jufques 
au  foir  : à la  fin  les  Efpagnols  ayant 
perdu  beaucoup  de  monde , furent 
obligez  defe  retirer.  Les  Avan- 
turiers  cftant  entrez  dans  le  Bourg, 
te  n’y  trouvant  que  les  maifons 
vuides  , pourfuivirent  les  fuyards. 
Ils  en  firent  une  partie  de  prifon-* 
niers  , à qui  dés  le  lendemain  ils 
donnèrent  la  gêne,  pour  leur  faire 
avouer  où  eftoit  leur  bien;  apres 
ils  furent  en  party , où  ils  prenoien  t 
tous  les  jours  de  nouveaux  prifon- 
niers,  plufieurs  efclaves  te  quan~* 
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tice  de  pillage.  Les  Efpagnoîspour 
Te  garantir  de  ces  violences , firent 
des  barricades  par  les  chemins,  fe 
mirent  en  em||ufcade,  tâchè- 

rent de  faire  autant  de  mal  à leurs 
ennemis  qu  ils  en  recevoient  &c 
de  les  obliger  à fe  retirer. 

Les  Avanturicrs  demeurèrent 
un  mois  dans  ce  Bourg  , &:  le  Ca- 
pitaine Bradelet  leur  Comman- 
dant ne  trouvant  plus  rien  à piller, 
reiolut  de  partir  ,•  il  fît  avertir  les 
Espagnols  de  payer  rançon  pour 
leur  Bourg,  finon  quil  le  brule- 
roit  ; ils  reçurent  cette  propofîtion 
froidemenc , la  rejetterenc  mefme 
avec  mépris  : mais  lors  qu’ils  le 
virent  preft  à executer  fes  menaces, 
ils  demandèrent  à compofer  : Le 
Capitaine  Bradelet  qui  n’étoit  ve- 
nu que  pour  avoir  des  vivres , leur 
preferivit  de  donner  une  certaine 
quantité  de  Maïs,  qui  avecceluy 
qu’il  avoir  pris  pouvoir  fuffire 
pour  toute  la  Flotte. 

On  s’eft  apperçu  , fans  doute. 
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que  je  fuis  tombé  dans  quelques 
redites  au  fu jet  des  Avanturiers  ; S£ 
cela  parce  qu’ils  font  fouvent  les 
mefmes  chofes -,  mgis  l’on  doit  faire 
reflexion  qu’il  ne  fautpas  qu’unHi- 
ftorien  craigne  tant  d’eftre  cr,nu- 
yeux,  qu*il  ne  fonge  encore  à être 
fldele  : C’eft  à quoy  je  me  fuis  ap- 
plique dans  cette  Relation,  que  je 
reprends  pour  dire  , que  Morgan 
étonné  que  ces  quatre  Vaiüeaux 
tardoient  fi  long-temps  à venir,  ne 
fçavoit  que*foüpçonner.  Tantoft 
ils’itnaginoit  qu’aïant  fait  un  grand 
butin  ils  s’en  feroient  retournez  à la 
Jamaïque,  tantoft  il  craignoit qu’ils 
n’euflent  cfté  battus,  àcaufeque 
le  lieu  où  il  eftoient  allez  , pou- 
voir facilement  eftre  fccouru  de 
Carta^ene  SC  de  Sainte  Marthe, 
Enfin  ne  fçachanc  que  juger 
d’un  fi  long  retardement  , il  ba« 
Jançoit  à prendre  desraefures  pour 
un  nouveau  deffein,dont  ilavoit 
déjà  fait  quelques  ouvertures  a les 

meilleurs  amis,  &:  en  eftoic  venu 
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jufqu’à  le  vouloir  communiquer  à 
tous  i il  avoit  mefme  fait  affembler 
le  confejl , lorsqu’on apperçût  cinq 
VailTeaux&  une  Barque.  On  en- 
voya à l’inftant  les  reconnoiftrej 

. , r Retour 

mais  comme  ils  avoienc  le  vent  ta-  des  vaiC. 
vorable  , ils  ne  tardèrent  pas  long-  ftau*» 
temps  à tirer  Morgan  de  peine  en 
arrivant  auprès  de  Iuy.  Le  Capi- 
taineBradelec  lui  rendit  compte  de 
ce  qui  s’eftoit  pafie  ; enfuite  le  M aïs 
fut  partagé  à toute  la  Flotte  félon 
la  quantité  de  monde  que  chaque 
Vaifieau  contenoit  : le  pillage  de- 
meura à ceux  qui  avoient  rifqué 
leur  vie  pour  avoir  ces  vivres. 

Le  Navire  que  l’on  avoir  pris  Eq-uitc 
vint  fort  à propos , car  un  Capitai- 
ne  François  nommé  le  Gafcon 
avoit  perdu  le  fien,  & on luy  don- 
na celuy-cy  du  contentement  de 
tout  le  monde*.  Enfin  cette  Flotte 
cftant  prefte  à faire  voile  , Morgan 
marqua  le  rendez-vous  au  CapTi- 
bron , afin  que  fi  quelqu’un  eftoit 
écarté  de  la  Flotte  par  la  tempe- 
TV/»*  II.  M 
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ftc  j il  la  pût  joindre  en  ce  lieu# 

Le  Cap  Tibron  eft  la  pointe  de 
l’Occident  de  Tille  Efgagnole, 
lieu  tres-commode  pour  toute  for- 
te deVai(Teaux,qui  y peuvent  pren- 
dre du  bois  & de  T eau , chofes  ne- 
cclïaires  , &c  fans  lefquelles  on  ne 
peut  naviger. 

Morgan  fut  le  premier  au  ren- 
dez-vous, où  il  attendit  fa  Flotte 
qui  y fut  aulïi  enpeu  de  jours.  Il 
y vint  encore  quelques  VaüTeaux 
de*  la  nouvelle  Angleterre , qui 
avoient  armé  à la  Jamaïque  , dans 
le  delTein  de  joindre  Morgan,  le- 
quel apres  avoir  fejourné  un  peu 
de  temps  au  CaP  Tibron  , Ce  vie 
Chef  d’une  Flotte  de  trente-fepe 
Vaifleaux,  tant  petits  que  grands. 
Celuy  qu’il  avoir  eftoit  le  plus  con- 
sidérable , & monté  , comme  je  Tay 
déjà  dit,  de  14.  pièces  de  canon, 
& de  huit  Berges  de  fonte.  - Les 
autres  étoiebc  montez  de  i$m 
1 4»  il.  10.  jufques  à quatre  pieees 
de  canon  , qui  eftoient  les 
dres. 


Digitized  by  Google 


* 

ou  Tlibujliets . 

On  fît  revue , & on  trouva  au 
nombre  de  deux  mille  deux  cens 
hommes  tous  armez  à l’avantage, 

& refolus  de  fe  bien  battre  pour 
avoir  bon  butin. 

Après  cette  revûë  Morgan  tint 

confeil  avec  tous  les  Capitaines, 

& les  autres  principaux  Officiers , 
pour  refoudre  quelle  place  on  at- 
taqueroit.  On  en  propofa  trois  , 
Panama , Carta^ene  & la  Perd-  . 
Cru^y  dans  le  Golfe  de  neuve  Es- 
pagne. On  ne  fie  point  de  refle- 
xion fur  les  forces  que  ces  "places  pe{rf;n 


ne  fong 
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pou  voient  avoir  , on 
qu  a examiner  s’il  y avoir  bien  des  furPa- 
richeffes , & au  moyen  de  les  avoir.  can*Se. 

Enfin  on  jugea  que  Panama  verf.1* 
eftoit  celle  dont  la  prife  feroit  la  ctuz* 
plus  avantageufe  , parce  qu’elle 
écoit  la  plus  riche  des  trois , fuppo- 
fé  que  les  Gallions  du  Pérou  fuf. 
fent  arrivez  , parce  que  l’on  pour, 
roit  prendre  l’argent  du  Roy  & 
des  Génois,  outre  celuy  des  par- 
ticuliers i ce  qui  monteront  à une 

* ' il*’ 
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fomme  confiderable.  II  ne  faut 
que  de  femblables  motifs  pour  ex- 
citer les  Flibufticrs  à entreprendre 
des  chofes  encore  plus  difficiles. 

On  arrefta  donc  fatüaque  de 
panama  ; & Ton  conclut  de 
prendre  rifle  de  Sainte  Cathe- 
rine, pour  avoir  des  guides  qui 
' ae  conduiroienc  l’armée  à cette  Villes 
Sainte  * parce  que  l’Ifle  Sainte  Catherine  , 
deTcafe-  eftant  comme  la  galere  des  Indes 
jedesin*  ^0y  d’Efpagne,  on  y trouve- 

jroit  des  Bandits  reléguez  qui  fe- 
roient  bien  aifes  de  fervir  de  gui- 
des , & de  forcir  ainfi  de  l’efcla- 
vage. 

]1  faut  avouer  que  la  fortune  a 
plus  de  part  dans  les  encreprifes 
des  Avanturiers,  que  leur  bonne 
conduite  y car  d’aller  attaquer  cet. 
xe  Ifle  , n'ayant  d’autre  but  que 
d’avoir  un  guide,  c’eftoit  une  gran- 
de témérité  , puifque  fl  elle  eufi: 
voulu  combattre , deffenduë  coin- 
me  elle  eftoit  par  une  bonne*gar- 
ttifon , te  par  l’avantage  de  fe? 


Digitized  by  Google 


J*,'»-'» 


ou  Flibufiieri . T $$£ 

Forts.elle  auroic  pu  défaire  trois  ar- 
mées comme  cclîedes  Avancuriers* 
ce  que  l’on  connoiftra  par  la  fuites 
Apréscela  on  fie  la  chaffe  par- 
tie , ù on  aflembla  les  Capitaines 
pour  convenir  enfemble  de  ce 
qu’on  donneroit  à Morgan  pour 
ion  Amirauté.  Onpropoff deluy 
accorder  (ur  chaque  cent  hommes  chlim 
le  lot  d’un  homme.  Cela  fut  pu-  partie  rd 
blié  par  toute  la  Flotte v dont 
demeura  content,  Après  tous  les 
Officiers  convinrent  en  leur  par- 
ticulier de  ce  qu’on  donneroit  à 
chaque  Capitaine  pour  fon  Vaif- 
feauj  qui  furent  huit  T dix, douze 
lots , ou  parcs  d’hommes  , félon 
que  le  VailTeau  eftoic  grand}  ou- 
tre fon  lot  encore  avec  les  au- 
très. 

On  fit  àulïî  un  compromis  pou* 
recompenfer  ceux  qui  fe  fignale* 
jroient  j & comme  il  fe  trouve  des 
curieux  qui  ne  veulent  rien  igno- 
rer , c’effr  pour  les  fatisfaire  que  >’in- 
jfere  icy  eette  ehaiïe  partie j conte; 
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nantdes  chofes  plus  particulière^  • 
que  celles  qu’on  a veuës. 

Chajle-partie  remarquable . 

Celuy  qui  ôteroit  le  pavillon 
cnnemy  d’une  Fortcreflc  pourvy 
arborer  le  Pavillon  Anglois , au- 
roit  outre  fa  parc  cinquante  pia- 
ftres. 

Celuy  quiprendroic  un  prifon- 
nier  lorsqu’on  voudrait  avoir  des 
nouvelles  de  l’ennemy  , aurait, 
outre  fon  lot*  cent  piaftres. 

Les  Grenadiers  auraient  pour 
chaque  grenade  qu’ils  jetteraient 
dans  un  Fort,  cinq  piaftres  outre 
leur  part. 

Quiconque  prendrait  un  Offi- 
cier de  confideracion  dans  un  com- 
bat, y rifquant  fa  vie  , ferait  re* 
compenfé  félon  le  mérité  de  l’a- 
&ion. 

Dans ccs  mefmes  articles  on  n’y 
avoit  pas  oublié  les  eftropiez. 
v Celuy  qui  aurait  perdu  les  deux 
Jambes,  recevrait  quinze  censécus^ 
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OU  quinze  Efclaves,  au  choix  de 


l’eftropié , en  cas  qu’il  y eut  affez 
d’Efclaves. 


Celuy  qui  auroit  perdu  les  deux 
bras , auroit  dix-huit  cens  piaftres, 
ou  dix-huit  Efclaves , au  choix  de 
l’eftropié,  comme  on  l’a  dit. 

Celuy  qui  auroit  perdu  une  ' 
jambe  , fans  diftin&ion  de  la  droi- 


te ou  delà  gauche,  auroit  cinq  cent 
piaftres , ou  fix  efclaves. 

Celuy  qui  auroit  perdu  une 
main  ou  un  bras,  fans  diftin&ion 


du  droit  ou  du  gauche,  auroit  cinq 
cent  écus,  ou  lix  efclaves. 

Pour  la  perte  d’un  oeil  , cent 
piaftres,  ou  un  Efclave,  au  choix 
de  l’eftropié. 

Pour. la  perce  des  deux  yeux, 
deux  mille  piaftres , ou  vingt  Ef- 
claves au  choix  de  l’eftropié. 

Pour  la  perte  d’un  doigt, cent 
piaftres , ou  un  Efclave , le  tout  an 
choix  de  l’eftropié. 

En  cas  qu’une  partie  ou  mem- 
bre fuft  eftropié , tellement  que  h? 
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perfonne  ne  s’en  puft  aider . il  au* 
roic  la  mefme  recompenfe  que  fi 
ce  membre  avoir  efté  emporté  ou 
coupé. 

En  cas  que  quelqu’un  fut  bleflc 
au  corps,  &:  obligé  de  porter  la 
canule  y il  auroit  cinq  cenc 
piaftres,  ou  cinq  efclaves,  à fou 
choix. 

On  devoit  recevoir  toutes  ces 
recompenfes  outre  la  part  ordinai- 
re de  1 eftiopié,  & ces  recompen- 
fes dévoient  eftre  prifesfur  Jè  total 
du  butin  avant  que  de  le  partager. 

On  inféra  aufli  dans  cette  chajfc- 
partie  , qu’en  cas  qu'on  prift  quel- 
que vaiflTeau  en  mer,  ou  dans  un 
havre  , ce  feroit  au  profit  de  tou- 
te la  Flotte,  hormis  que  s’il  eftoit 
cftimé  plus  de  dix  mille  écus,  il 
y en  auroit  mille  pour  le  premier 
Vaiifeau  de  la  Flotte  qui  l’auroic 
abordé  , & de  chaque  dix  mille 
écus  que  le  vaiffeau  pourroit  va- 
loir, eeluy  qui  l’auroft  pris  en  an. 
pic  mille  écus  d’avance  à par- 
tage* 
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tager  entre  Ton  Equipage  feuJ. 

Chaque  Equipage  promit  au 
Chirurgien  &:  au  Charpentier  une 
recompenfc  i à l’un  pour  Tes  re- 
medes , &c  à l’autre  pour  fon  tra- 
vail -,  fçavoir  au  premier  deux  cetic 
piaftres,  outre  fon  lot,  & au  der- 
nier cent  outre  fon  lot. 

Tout  étant  ainfi  réglé  , Mor- 
gan délivra  des  Commiflions  aux 
Capitaines  qui  n’en  avoient  point  : 
elles  eftoient  données  en  vertu  de 
celle  que  le  General  de  la  Jamaï- 
que avoir  accordée  pour  prendre 
fur  les  Efpagnols  par  droit  de  re- 
prefailles,  parce  qu’ils  s’emparoienc 
des  navires  Anglois , qui  eftoient 
obligez  d’entrer  dans  leurs  ports 
de  l’ Amérique.  Après  il  fe  fit  re- 
connoiftre  de  tous  comme  Ami- 
ral & General,  fit  prêter  le  ferment 
de  fidelité  , & divifa  fa  Flotte'en 
deux  efcadres  fous  deux  différent 
pavillons  , une  fous  le  pavillon 
Royal  d’Angleterre,  qu’il  portoic 
au  grand  mats  , & l’autre  fous  le 
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pavillon  blanc , quoyqu’ Anglois. 

Ceux  qui  efîoienc  de  (on  En- 
cadre, portoienc  derrière  un  pavil- 
lon rouge  avec  une  croix  blanche, 
qui  eftlc  pavillon  du  Parlement; 
ic  fur  le  Beaupré  , ie  pavillon 
Royal  méfié  de  troiscouleurs,bIeu, 
blanc  &:  rouge.  Ceux  qui  eftoienc 
de  l’Efcadre  blanche  , portoienc 
derrière  un  pavillon  blanc  avec 
quatre  petits  carreaux  rouges  à un 
des  coins  i & fur  le  Beaupré,  le  pa- 
villon Royal . comme  j’ay  die.  Mor- 
gan créa  auffi  des  hauts  Officiers, 
qui  commandoient  ces  Efcadres  ; 
comme  un  Amiral  du  pavillon 
blanc  , deux  Vice- Amiraux  , 8£ 
deux  Contre  - Amiraux.  Quoy- 
que  ces  Dignitez  ne  fufTenc  qu’ho- 
noraires, ceux  qui  les  avoient,ne 
laiffoïenc  pas  d’eftre  fournis  à Mor- 
gan. Outre  tout  cela  il  y avoic 
des  ordres  pour  chaque  vaifïcau, 
en  cas  de  combat , ou  de  nuit , ou 
dans  un  mauvais  cemps.  il  y avoic 
qncor e un  fignal  particulier , au- 
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Mquel  chaque  vailTeau  fe  devoit  ran- 
ger à Ton  devoir , comme  on  fait 
ordinairement  en  Europe  dans  les 
Flottes  de  confequence.  Tout 
eftant  ainfi  ordonné  , Morgan 
commanda  qu’on  fe  tint  preft  à 
lever  l’ancre , &:  au  premier  lig- 
nai de  mettre  à la  voile. 


Chapitre  IX. 

Départ  de  Morgan . Prife  de  F J fie 
de  Sainte  Gatherine* 

MOrgan  ayant  mis  la  Flotte 
en  bon  ordre,  partit  le  16 . 
Décembre  de  Tannée  1670.  & prie 
la  route  de  Sainte  Catherine.  Ce 
mefme  jour  on  aperçut  deux 
grands  navires  qui  alloient  à Tille 
de  Cuba.'Qn  leur  donna  la  chalTej 
mais  il  fut  impolfible  de  les  pren- 
dre, à caufe  que  les  vents  eftoient 
contraires , & ces  navires  en  meil- 
leur équipage  que  ceux  des  Avan- 
çuriers  , qui  reconnurent  à leu£ 
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pavillon  que  c’eftoit  des  Hollan- 
dois. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  ces 
vaiflfeaux  d’eftre  échapez.  Mor~ 
gan  les  auroic  pris  &c  gardez  juf- 
qu’à  ce  que  fon  voyage  euft  elle 
achevé,  s’il  ne  leur  avoir  faic  pis. 
Quatre  jours  après  il  arriva  fur  le 
foir  à la  veuë  de  l’Jfle  de  Sainte 
Catherine  -,  il  envoya  deux  petits 
vaifleaux devant  le  port,  pourfai- 
re  garde  toute  la  nuit  , afin  que 
perfonne  ne  puft  aller  avertir  en 
terre  ferme.  Le  lendemain  fur  le 
luidy  la  Flotte  arriva  à cette  Ille , 
&fut  moüiller  à une  Rade  nom- 
mée l' Atjuada  grande , ouïes  Ef- 
pagnols  avoient  une  batrerie  de 
quatre  pièces  de  canon  , quiefloic 
abandonnée.  Morgan  fit  mettre 
mille  hommes  à terre,  &:  marcha 
luy-mefmc  à leur  telle  au  travers 
des  bois,  n’ayant  pour  guide  que 
ceux  qui  avoient  efté  à la  prile  de 
cette  Ille,  lorfque ManlVvclc  s’en 
pendit  maiftre.  é *, 
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Le  foir  ils  arrivèrent  en  un  lieu 
les  Generaux  Efpagnols  fai- 
foicntamrefois  leur  refidence>mais 
depuis  quelque  temps  ils  ont  quit- 
té la  grande  Ifle  , & fe  font  retirez 
fur  la  petite  , qui  en  eft  fi  proche  , 
qu’on  pafle  de  l’une  à l’autre  fur 
un  pont.  Cette  petite  Ifle  efl:  tel- 
lemencfortifiée  qu’on  la  peut  dif- 
puter  à une  armée  de  dix  mille 
hommes  : car  il  y a des  Forts  & de 
bonnes  batteries  dans  tous  les  lieux 
acceflibles. 

LesFIibuftiers  furent  donc  obli- 
gez de  camper  fur  la  grande  Ifle  8C 
d’y  pafïcr  la  nuit  i car  ils  ne  pou- 
voient  marcher  pendant  l’obfcuri- 
té  parmy  les  bois , ayant  plus  d’u- 
ne grande  lieuë  à faire , & n’eftanc 
pas  dans  le  deflein  d’attaquer  des 
Forts  qu’en  plein  jour  i une  pluye 
froide  & furieufe  eftant  furvenuc,  PtoyefuJ 
ils  abattirent  trois  ou  quatre  mai-  füLît  * 
fons  pour  fe  chauffer. 

Ce  fut  une  grande  imprudence* 
car  ces  maifons  auroient  bien  fcr- 

Nhj 
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vi  à les  mettre  à couvert , & à em« 
pefcher  que  leurs  armes  & leur* 
munitions  ne  femoüillaffent  :mais 
croyant  que  cette  pluye  ne  dure- 
roic  poinc  , ils  ne  fongerenc  pas  plus 
loin.  Cependant  elle  dura  plusque 
le  feu,  &c  ne  celfa  qu’au  len- 
demain midy  ; ce  qui  incommoda» 
beaucoup  nos  Avanturiers  , qui 
n’a  voient  qu’un  caneçon  &:  une- 
chemife  pour  tous  vetemens , &c  les> 
nuits  fontlàpour  le  moins  de  dou-- 
ze  heures  -,  de  forte  qu’elle  leur  pa--- 
rut  fort  longue  à palier. 

Si  cent  Efpagnols  fulTent  ve*. 
nus  dans  ce  moment  fondre  fur- 
eux  le  fabre  à la  main,  ils  les  au- 
roient  tous  défaits  , ne  pouvant: 
s’aiderde  leurs  armes,  qui  eftoienc 
Bfvï»tu-  mouillées , & eux  tous  tranfis  de 
p^- froid.  Ils  fe  tenoient  debout  les 
®uits  cs  uns contrelesautres  pour  s’échauf- 
fer  , car  pour  fe  coucher  , il 
leur  eftoit  impoflible  où  ils  étoient, 
ayant  de  l’eau  jufques  à m y- jam- 
be. 
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Ainfî  ils  fevoyoient  preiïez  de 
la  faim  , inondez  de  la  pluye,  ac- 
cablez de  laflitude  , & parn  y tous 
ces  maux  fans  aucun  foulagemenc. 
En  cet  état  ils  fecroyoient  plus  mi- 
fe  râbles  que  s’ils  avoientefté  envi- 
ronnez de  leurs  ennemis^  qu’ils  au- 
roient  pu  vaincre  j ou  mourir  glo- 
neufemenc.  * 

-x  A la  pointe  du  jour  les  Efpa- 
gnols  commencèrent  à batire  la 
Diane  , &;  à faire  une  décharge  de 
canon  & de  moufquets.  Nos  A- 
vanturiers  n’en  purent  faire  au  tant, 
car  leurs  Tambours  eftoient  moüil- 
lez  aufli  bien  que  leurs  armes,qu’ils 
ne  pouvoient  recharger  , à caufc 
delapluye  quitomboit  d’une  telle 
forte , qu’on  voyoit  des  torrens  fe 
précipiter  des  montagnes  ; & l’eau 
inondant  de  toutes  parts,  leur  fer- 
moir le  palfage  pour  retourner  h 
leurs  vaifleaux. 

Sur  lemidy  le  Soleil  parut , &c 
la  pluy  cella  Alors  Morgan  en- 
voya quatre  hommes  dans  un  Ga~ 
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not  portant  pavillon  blanc,  pour 
fommer  les  Efpagnols  de  rendre 
J ‘Ile,  Sc  leur  dire  que  s’ils  faifoient 
reliltance , ilmetcroïc  touràfeu  Sc 

hullZ  "g  : le  Gouverneur  envoya  le 
meii=  Major  , Sc  un  Alferez,  pour  voir 
a*run,  quelle  maniéré  ils  pourroienr 
rendre  le  Fort  fans  qUPe  le  R0y 
dEfpagne,  & Ics.Gouverneur* 
Generaux dont  ils-  dépendoienc 
les  puflcnc  accufer  de  Jâchecé.  * 
Ce  Major  & l’Alferez  repre* 
f ienterent  à Morgan  qu’ils  eftoient 
dans  1 intention  de  rendre  l’Ifle 
> niais  que  comme  il  y alloit  de  la 
tefte,  il  Iuy  plût  vojr  de  quelle  rufe 
on  fe  ferviroic,  afin  que  perfonne 
ne  tut  en  danger  de  perdre  ny  la 
vie  , ny.  l’honneur.  Morgan  leur 
demanda  quel  expédient  il* 
voient  pour  cela.  Ils  répondirent, 
qu’il  falloir  que  fes  gens  vinrent 
infulcer  le  Fort  Saine  Jerôme,  qui 
etoitau  boutdii  ponc,&:qui  fepa» 
re  la  petite  Ifle  d’avec  la  grande, 
que  cependant  il  envoyât  du  mon** 
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ds  dans  un  Canot  pour  les  venir 
attaquer  par  derrière  j que  danscer 
moment  le  Gouverneur  en  forti- 
roit  pour  aller  au  grand  Fort, 
qu’ainfi  onleprendroitprifonnier, 
ce  qui  faciliteroitla  prife  des  au- 
tres Forts  ; &r  que  dans  ce  temps  on> 
ne  ceiTeroic  point  de  tirer  de  part  Sc 
d’autre,  fans  toutefois  tuer  per- 
fcnne. 

Morgan  confentit  à tout , & on 
attendit  que  la  nuitfût  venue , afin  . 
de  mieux  couvrir  l’affaire.  Sur  le 
foir , on  marcha  au  Iieu&  en  la  ma- 
niéré dont  on  eftoit  convenu'.  u-?ri(e 
Neanmoins  Morgan  qui  ne  fe  fioit  dei’ine 

\ i « j y— i i de  Sainttf 

pas  a la  parole  des  Elpagnols,  com-  ■Catherin 
manda  à fes  gens  de  charger  à bal- 
les,  & en  cas  qu’aucun  d’eux  fuft 
bleflfé , de  ne  point  tirer  en*  l’air, 
mais  tout  de  bon.  Ils  ne  furent 
pas  en  cette  peine,  car  les  Efpa- 
gnols  montrèrent  fi  bien  leur  adre- 
fea  tirer  fansbleffer  perfonne,que 
j^organ  ny  fes  gens  n’eurent  au- 
cun ^et  scn plaindre  : il  fem- 
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- bloit  que  c’eftoit  une  Comedie’,* 
de  voir  tirer  de  toutes  parts , & des* 
Forterefles  fe  rendre  fans  aucuns 
morts  nv  bleflez* 

Des  que  les  A vantuners furent 
les  maiftres  de  rifle  &c  de  fes  For— 
terefles  , & qu’ils  eurent  enfermé 
leshabitans  dans  le  grand  Fort  de 

- Sainte  T herefe  , la  fcéne  chan- 
gea, & la  comedie  devint  tragé- 
die pour  les  Veaux , les  Vaches  àc 
les  Poules  : chacun  tuoit  ce  qui 
s’offroit  à luv  : on  ne  voyoit  que' 
feux  durant  la  nuit  j il  n’y  avoir 
perfonne  parmy  eux  qui  ne  fit  rôtir 
quelque  chofe  ; enfin  tous  faifoienc 
bonne  chere,  & avec  grand  appé- 
tit , car  ils  avoient  efté  vingt  qua- 
tre heures  /ans  manger  , & s’ils* 
euflent  eu  du  vin  , rien  n’auroir 
manqué  à leur  fatisfa&ion  j mais 
ils  furent  contraints  de  boire  de 
l’eau  j & comme  ils  n’avoienc  point 
de  bois,  & qu’ils  n’en  pou  voient 
trouver,  à caufedc  l’obfcurité  de' 
l&nuic  ils  abattoient  les  mai^ 


ou  FlibuJUern, 

fbns  , pour  faire  du  feu  de  la  char- 
pente. 

Le  lendemain  au  matin  on  élar- 
gie les  prifonniers,  qui  fe  trouve*  Ju- 
rent au  nombre  de  quatre  cens  cin- 
quante  ; fçavoir  cent  quatre-vingt- 
dix  hommes  de  garnifon  , dont 
quarante  eftoient  mariez  , & a- 
voient  quarante-trois  enfansj  tren- 
te-un Efclave  du  Roy  , avec  huit 
enfans  9 ôc  huit  Bandis  reléguez  ; 
trente-neuf  Efclaves  appartenant: 
aux  particuliers , avec  vingt-deuxi 
enfans  , vingt -fepe  Noirs  libres,' 
avec  douze  enfans..  On  laifla  tous 
les  hommes  & les  enfans  libres  fur 
Flfle,  afin  qu’ils  cherchaflent  leur 
yie;  &:  on  enferma  les  femmes  dans 
l’Eglife  , depeur  de  defordre  , où 
l’on  eut  foin  de  les. nourrir  &:  de 
les  garder.  Pour  cela  les  Avantu- 
riers  montoient  tous  les  jours  la 
garde,  comme  on  fait  à l’armée. 

Après  on  vifica  les  Forte- 
refles  , on  en  trouva  -dix  fur 
eettclfle,  qui  peut  avoir  unelieujj 
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& demie  de  tour.  La  première^ 
qui  eftoic  au  bouc  du  Porc  qui  fait 
la  feparation  des  deux  Ifles  , de 
qui  s’appelloit  le  Fort  Saint  FLie -»■ 
7ome,  eftoic  proprement  une  bat- 
terie entourée  de  murailles,  dont 
le  parapet  avoic  cinq  pieds,  le  gla- 
cis une  demie  toile  de  large.  Tout 
ce  Fort  pouvoir  eftre  de  ftx  toifes 
de  long,  de  de  quatre  de  large.  Il 
y avoic  huit  pièces  de  canon  de  fer 
tirant  douze,  huic&:  fix  livres  de 
balle  , avec  un  corps  de  garde 
pour  loger  cinquante  hommes. 

La  fecondeeftoic  une  batterie 
couverte  de  gabions  , nommée 
la  -plat a forma  de  S.  dtfatheo , où 
l’on  voyoit  crois  pièces  de  canon  „ 
qui  tiroienc  huic  livres  de  balle. 

La  troiliéme  eftoic  le  Fort  prin- 
cipal, nommé  de  Sainte  T here/e , fur 
lequel  on  trouva  vingt  pièces  de 
canon  II  eftoit  à quatre  baftions 
Amples  , avec  un  folfé  fans  eau  , 
de  un  pont-levis.  Ses  murailles 
pouvoient  avoir  cinq  toifes  de  hau- 
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teur , le  parapet  cinq  pieds , le  gla- 
cis trois  hc  demi.  On  y trouva  ou- 
tre le  canon  ; dix  jeux  d’orgues , 
chacun  de  douze  canons  de  mouf- 
quec  , avec  quatre- vingc  dix  fufils, 
&:  deux  cent  grenades  , avec  de  la 
poudre  , du  plomb  & de  la  mèche 
à proportion.  Ce  Forteftoit  inac- 
ceilîble , &:  bâti  fur  un  rocher  ef- 
carpé  de  tous  coftez  ; tellement 
qu’il  n’y  avoir  qu’une  avenue  par 
le  pont-levis,  où  il  ne  pouvoir  mar- 
cher que  quatre  hommes  de  front. 
Au  milieu  .on  rencontrait  une  ter- 
raflfe  élevée  d’une  toife  au  deffus 
du  parapet,  fur  laquelle  il  y avoit 
quatre  pièces  de  canon  qui  corn- 
mandoient  à la  rade  : A moins 
que  d’avoir  réduit  ces  Forts , il 
cftoit  impoffible  d’approcher  de 
cette  Ifle  avec  aucun  vailfeau.  Du 
collé  de  la  mer  ce  Fort  avoit  plus 
de  vingt-cinq  toifes  de  .hauteur, 

à caufe  du  rocher  fur  le  fommet 

0 

duquel  il  eftoic  bâti. 

j-a  quatrième  place  fortifiée  , 

» 


i 
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êîiomtnéc  la  plate-forme  de  Saint 
Augufiin , eftoit  une  batterie  cou- 
verte de  gabions  remplis  de  terre* 
avec  trois  pièces  de  canon  tirant 
iix  Sc  huit  livres  de  balle. 

La  cinquième , nommée  la  Pla- 
te-forme de  la  Conception,  eftoit  en- 
core une  batterie  de  deux  pièces  de 
canon  tirant  huit  livres  de  balle. 

La  fixiéme , nommée  la  Plate- 
forme de  Nofire-Damc  de  la  Guade - 
Zoupe , eftoit  une  batterie  montée 
de  deux  pièces  de  canon  tirant 
douzelivres  de  balle. 

La  feptiéme , nommée  la  Plate- 
forme de  S.  Sauveur , eftoit  montée 
de  deux  pièces  de  canon  tirant  huit 
livres  de  balle. 

La  huitième , nommée  la  Plate- 
forme des  Qanoniers , eftoit  montée 
de  deux  pièces  de  canon  tirant  huit 
livres  de  balle. 

La  neuvième , nommée  la  Pla- 
te-forme de  Sainte  Croix  , eftoit 
montée  de  trois  pièces  de  canon,  • 
girant  fix  livres  de  balle. 
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!La  dixiéme,  nommée  le  Fort  de  S. 


lofepb  eftoic  une  Redouce  où  il  y 
avoir  fix  pièces  de  canon  cirant  huit 
douze  livres  de  balle.  Outre 


.cela  il  y avoic  deux  Orgues  cha- 
cun de  dix  canons  de  moufquec. 
Il  faut  remarquer  que  tout  le  ca- 
non qu’on  trouva  fur  ces  Iflesétoic 
de  fer , hormis  trois  ou  quatre  piè- 
ces de  fonte  , qui  cftoient  fur  le 
Fort  de  Sainte  T hereje. 

On  trouva  un  magazin  où  il  y 
avoit  trente  mille  livres  de  poudre 
à canon  &:  à moufquet , avec  beauJ 
coup  de  mèches  & de  grenades. 
On  embarqua  toutes  ces  muni- 
tions de  guerre  fur  les  vaifleaux, 
6c  on  démolit  les  batteries , jet— 


tant  le  canon  parterre,  qu’on  en- 
cloüa  , & rompant  les  affûts  que 
l’on  brûla.  Les  Forts  de  Saint  Je- 
rome & de  Sainte  Therefe  furent 


refervez  6c  l’on  y faifoit  garde. 

Les  chofes  en  cet  état , Mor- 
gan fit  demander  s’il  n’y  avoit  pas 
entre  les  releguez  qui  effoient  fut 
cette  lfle  , quelques  Forçats  de 
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terre  ferme.  II  s’en  prefenra  trois 
de  Panama  ; qui  eftoie  juftement 
ce  que  Morgan  cherchoic.  De  cos 
crois  il  y en  avoir  deux  Indiens  te 
Sùid«  un  Mulaftre  , que  je  puis  appeller 


>our  Pa 

ma 


iï 


barbare,  après  les  cruautez  que  je 
luy  ay  vu  exercer  contre  les  Êlpa- 
gnols.  Morgan  interrogea  Juy- 
mefme  ces  trois  perfonnes  : car  il 
parloit  très-bien  la  Langue  Efpa- 
gnole  , te  leur  die  que  s’ils  vou- 
loient  mener  fon  armée  à Panama , 
il  leur  donneroit  la  liberté,  & Ieur 
parc  de  l’argent  qu’on  prendroit, 
comme  aux  liens  te le  pillage  qu’ils 
pourroient  amalTer. 

Les  Indiens  tachèrent  à s’ex- 
eufer,  difant  que  s’ils  fçavoientle 
chemin,  ils  feroient  volontiers  ce 
que  Morgan  demandoit  d’eux.  Le 
Mulaftre  au  contraire foûtint  qu’ils 
étoient  des  menteurs3qu’ilsavoienc 
fait  plufîeurs  fois  ce  chemin  en  leur 
vie  i mais  qu’ils  ne  vouloient  pas 
l’enfeigner , fous  l’efperance  d’eftre 
tecompenfez.  U du  que  pour  luy 

m’attendant 
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(/attendant  rien  des  EfpagnoJsque 
Ja  more  y il  eftoit  preffc  de  fervir 
Morgan  en  toute  occafion  où  il  en 
(croit  capable. 

On  dotina  la  gène  aux  deux 
Indiens, dont  l’un  mourut , &c  l’au- 
tre confefla  qu’il  fçavoicle  chemin, 
ôc  qu’il  meneroic  l’armée  ; Mor- 
gan aufli-tôt  commanda  quatre 
vaifieaux  & une  Barqüe  5 avec 
quatre  cent  hommes , pour  aller 
prendre  le  Fort  de  Saint  Laurent 
de  Chaire } qui  e fi  oit  fur  la  Rivière 
de  mefme  nom  , dans  laquelle  il 
falloir  que  les  Avanturicrs  entraf- 
fenrpour  aller  à Panama. 

Morgan  y envoyoit  ce  petit 
nombre  de  gens , afin  que  les  Efpa- 
gnolsnefe  défiafient  pas  du  grand 
defiein  qu’il  avoir , &:  ne  fongeaf- 
fent  point  à fe  fortifier,  comme  ils 
en  ont  la  commodité  en  ce  lieu-là; 
mais  qu’ils  cru  fient  que  ces  quatre 
vaifieaux  s’eftant  renconrrez  à la 
cofirë  , vouloient  prendre  ce  Fore 
feulement  Sc  le  piller , parce  qu’on 
y apporte  beaucoup  de  marchan- 

Tom.  12.  O 


i6ï  Hî faire  dès  Aventuriers 
difes  de  Portobello  , afin  de  les  enfi 
Marquer  pour  Panama , ne  les  pou- 
vant  porter  par  terre. 

Huit  jours  apres , Morgan  dé- 
voie fuivre  ces  quatre  vaiffeaux;, 
ayant  pour  guide  un  Indien  qui» 
avoir  été  foldat  dans  ce  Fort, 
qui  en  fçavoit  les  avenues*  Pen- 
dant ce  temps  les  Avanturiers  ar- 
rachoient  les  racines  de  Manioc, 
dont  ils-,  faifoient  de  la  CafTave' 
pour  leurs  vaiffeaux.  Ils  arrachè- 
rent auffi  les  Patates  & Ignianes  $ 
ôc  lors  qu’ils  eurent  tout  pris 
embarqué,  Morgan  donna  ordre 
de  mettre  à. -.[a. voile > pour  aller  erx- 
terre  ferme.. 


Chapitre  X. 

La  Prife  du  port.de  S,  Laurent:. 

MOrgan1-  avoir  détaché  ^ 
comme  j’ay  dit  , quatre* 
vaiffeaux  de  fa  Flotte,  pour  aller 
prendre  Chagre.  Ces  vaiffeaux. 
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affolent  commandez  par  le  Capi- 
taine Bradelet , qui  avoit  beaucoup 
d’expcrience  pour  de  femblables 
entreprifes.  Trois  jours  après  fon- 
départ  de  F Me  de  Sainte  Catheri- 
il  arriva  à la  veuëduFottde  S . 
Laurent, 

Ce  Fore  eft  à l’embouchure  de  la 
Riviere  àc  Çhagre , & bâti  fur  une  pefcrfp* 
haute  montagne,  large  environ  de  Fort  do? 
trente  toifes  , tout  autour  efearpée  * 
de  roches & acceflible  feulement 
du  codé  de  la  terre  , où  elle  eft 
coupée  par  un  foflefans  eaudefix 
toifes  do  profondeur.  On  entrer 
dans  ce  Fort  par  le  moyen  d un* 
pont-levis* 

Il  y a un  parapet  d?une  toife  de* 
haut,  & descafemates  qui  empê- 
chent l’accès  du  foflfe  Si  des  pa- 
liffades.  On  voit  en  haut  des  bat- 
teries de  canon  qui  donnent  de 
tous  codez  , accompagnées  de  plu- 
fieurs  corps  de  garde  . avec  un  de- 
gré taillé  dans  le  roc  , par  lequel 
on  defeend  fur  le  bord  de  1 eau y 

O i) 
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ou  Ton  rencontre  deuxautres  bafcJ 
teries  couvertes  &c  flanquées  à fleur 
d’eau.  S=ur  le  bord  de  la  mer  , au 
bout  de  la. montagne  qui  compo- 
fe  le  Fort,  efl:  une  Tour  prefque 
auflî  .haute  que  la  montagne  y fur 
laquelle  il  y a huit  pièces  de  ca- 
non qui  défendent  l’enErée  de- 
là Rivière. 

De  cette  Tour  on  pafleau  Font  - 
par  un  degré  fecret  fair  en  Vignoc. 
Les  maifons  qui  font  en  haut  dans 
le  Fort,  ne  font  faites  que  de  pa- 
liflades , &r  couvertes  de  feiiilles 
de  Palrniftes*  Les  magafins  aux 
poudres  , & autres  munitions  de 
guerre,  font, dans  des  voûtes  fous, 
lerre  , qu’on  a,  faites  exprès  dans 
la  montagne.  Je  ne  diray  rien  da- 
vantage de  ce  Fort,  parce  que  l’on 
-en.  peut  voir  la.  fituation  dans  la 
Carte  que  je  donne  de  l’Iftme  de 
Panama 

Les  Efpagnolsayantaperçu  ces 
vailT  aux, mirent- le  pavillonRoyal, 
âc  canonnerent  terriblement  :.  Et 
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les  Avanturiers  furent  mouiller 
a un  quart  de  lieuë  de  cette  Riviere 
au  port  de  Naranjas  où-  ils  de- 
meureront jufques  au  lendemain 
matin  , qu’ils  mirent  quatre  cent 
ïiommes  à terre,  pour  eftre  con- 
duits par  l’Indien  que  j’ay  dit, 
qui  eftoic  leur  guide. 

II  lés  mena  par  l’endroit  le 
moins  périlleux.  Ils  ne  jj^puvoienc 
pas  manquer,  n'y  ayant  queceluy 
par  où  ils  alloicnt  j cependant  ils 
eurent  beaucoup  de  peine  -,  car  il 
y avoir  au  lieu  où  ils  descendirent,, 
une  Vigie  qu’ils  ne  purent  pren- 
dre. Les  Efpagnols  eftant  avertis 
par  cet  Homme  de  la  defcentedes 
ennemis  fe  mirent  en  défenfe  ; &C 
les  Flibuftiers  furent  obligez  de  fè 
faire  une  route  avec  leurs  faBres 
ils  furent  jufques  à deux  heures 
après  midy  pour  arriver  au  Fort,, 
quoyqu’il  n’y  eût  pas  plus  de  de- 
mie lieuë  5 8c  ils  ne  l’auroienr  pas 
facilement  trouvé  , li  le  bruit 
d.u  canon  ne  leur  avoit  fait  juger 
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queleForteftoit  fitué  à l’endroit 
d’où  venoit  ce  bruic. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  une  pe- 
tite montagne  élevée  audeflus  du* 
Fort  d’où  ilsavoientenrendu  tirer 
du  canon*  Ils  auroient  pu  facile- 
ment le  battre  & s’en  rendre  mai- 
ftres  fans  perdre  unfeul  hommes 
car  de  cette  éminence  ils  dccou- 
vroient  et  qui  s’y  pafloit;  mais  ils 
en  eftoienc  éloignez  plus  que  de  la 
portée  du  fufil , & il  eftoit  impofli* 
blc  d’y  apporter  du  canon. 

Les  Efpagnols  qui  les  aperce- 
voient,  ne  branlèrent  pas.  Ils  les 
voulurent  laifier  approcher,  afin 
de  faire  plus  d'expédition  : & nos 
Avanturiers  fort  fatiguez  dépen- 
dirent dans  une  petite  Plaine  dé- 
couverte ; ils  fe  trouvèrent  ainfi 
fous  le  canon  des  Efpagnols,  qui- 
leur  en  envoyèrent  une  voice, &fi— 
rent  enfuite  une  décharge  de  leur 
moufqueterie  ; ce  qui  caufa  bien 
du  fracas  parmy  les  Avanturiers, 
qui  ne  pouvoient  rendre  le  chan- 
ge aux  Efpagnols  , parce  que  le 
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&fle  leur  empéchoit  de  gagner 
• paliffade.  Tout  ce  qu’ils  pouvaient 
dans  cette  occafion  eftoit  de  tuer 
4es  Efpagnolsqui  venoient  charger 
le  canon  ::  mais  lors  qu’ils  le  fai— 
foiencjoüer , le  recours  des  A van* 
turiers  eftoit  de  fe  jetcer  par  terre 
pour  s’en  garantir. 

Cela  dura  jufqu’au  foirj  les  A- 
vanturiers  avoient  déjà  beaucoup 
de  bleftez  & de  morts  ; ils  com- 
mençoientàfe  ralentir, & à vouloir 
fe  retirer, lorfque  les  Espagnols,  qui 
les  voyoienc  dans  ce  defordre,  leur 
oriercnc,,^,  chiens  d*  Hérétiques 
Anglais  endiablé vous  n'ireT^fas 
à Panama  comme  voils  le  croyez^, 

& quand  vos  camarades  feront  i cy  ^ 
nous  leur  en  ferons  autant  qu'à  vous. 

Ces  paroles  firent  connoiftre  auxs 
Avanturiers  qu’ils  étoient  décou- 
verts; Cependant  les  Efpagnols 
les  chargeoientàcoups  de  canon, 
de  moufquet  & de  flèches  j PSaï!' 
parce  qu’ils  avoient  aufli  des  In- 
diens  avec  eux , qui  blefloient  plus 

- - V && 
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de  monde  avec  leurs  flèches  , que 
les  Efpagnols  avec  leurs  mouf- 
quets. 

Enfin  la  nuit  venoit,'&  les  A- 
vanturierscommençoicnt  à Te  de- 
mander les  uns  aux  autres  ce  qu’ils 
dévoient  faire  : une  partie  même 
s’eftoit  déjà  retirée,  le  Comman- 
dant avoir  les  deux  jambes  'ca£ 
fées  d’un  coup  de  canon.  Mais 
lorsque  les  François  partaient  en~ 
femble  du  mauvais  fuccez  de  cette 
•cntreprife } une  flèche  vint  tout-à- 
coup  percer  l’oreille  & l’épaule  à 
l’un  d’eux qui  l’arracha  fur  le 
champ  de  fa  playe  avec  une  ferme- 
té admirable, difant  à ceux  quié- 
toicntprés  de  luy.  Attende^  me  s 
freres  y je  m'en  vais  faire  périr  tous 
les  Efpagnols . A l’inftant  il  tira  de 
fa  poche  plein  fa  main  de  cotou,, 
qu’il  noua  au  bout  de  cette  flèche, 
y mit  le  feu  , & apres  en  avoir 
rompu  le  fer , enfonça  la  cane  dans 
fon  fufil , àc  la  tira  fur  une  mai- 
fon  du  Fort  , qui  , comme  j’a y# 

die 
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dit,  ne  font  couvertes  que  de  feüil- 
lesde  Palmiftes.  Cela  commença 
à fumer-,  les  autres  s’en  apercevant, 
ramafferent  des  flèches  , & firent 
la  mefme  chofe,-ccqui  produific 
un  fi  bon  effet,  queplufieursmai- 
fons  du  Fort  furent  enflammées. 

Prefque  en  mefme  temps  je  fus  olijet 
frapé  de  l’objet  le  plus  digne  de  Pùoyabi* 
compaflion  qu’on  verra  peut-eftre 
jamais:un  camarade  que  |aimois,fe 
ptefenta  à moy  dans  un  état  déplo- 
rable; il  avoir  une  flèche  enfoncée 
dans  l’œil  ;ce  malheureux  répan- 
dant une  prodigieufe  quantité  de 
fang  de  fon  œil  blefle  , &autantde 
larmes  de  ccluy  qui  ne  l’eftoic  pas, 
me  prioit  avec  inftance  deluy  ar- 
racher cette  flèche  qui  luy  caufoic 
beaucoup  de  douleur  j &:  comme 
il  vit  que  la  pitié  in’empefchoitde 
lefecourir  aflez  promptement  il  fe 
l’arracha  Iuy-mefme. 

Après  le  bon  fuccez  dont  j’ay 
parlé  , nos  gens  fentant  brûler  leur 
cœur  d’un  feu  plus  ardent  que  ce- 
Tome  1 1,  P 
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Luy  qu’ils  venoient  d’allumer,  fi- 
rent revenir  ceux  qui  s’eltoient  re- 
tirez , fc  rallièrent  avec  eux-, 
eftant  cachez  à la  faveur  de  la  nuit, 
les  Efpagnols  ne  tiroienc  plus  fi  feu  - 
rement  que  de  jour  , outre  que  la 
lumière  desmaifons  qui  brûloient, 
les  empefehoit , &c  fervoit  aux  A- 
vanturiers  , qui  à la  lueur  de  cet 
embrafemenc,  voyoienc  agir  les  Ef- 
pagnols , & en  tuoient  autant  qu’il 
en  paroilToit  : le  feu  prit  aulli  à leur 
poudre , ce  qui  leur  nuifit  beau- 
coup i mais  les  Flibuftiers  n’avoient 
point  encore  le  moyen  d’entrer 
dans  ce  Fort. 

Quelques-uns  d’eux  s’aviferent 
de  faire  une  brèche  de  cetce  ma- 


niéré. Ils  fe  coulèrent  dans  le  folle, 
& mourant  l’un  fur  l’autre  jufqu’i 
ce  qu’ils  pu  (fent  atteindre  la  palif- 
fade  ils  y mirent  le  feu , qui  réüf* 
fit  bien:  car  aulfi-toftquelespieux 
furent  enflammez  , ils  brûloient 
aulfi  vifteque  les  matières  les  plus 
-CQmbuflible5. 
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Les  Efpagnols  s’en  eftant  aper- 
çus ,jettetenc  danslefofle  quanti- 
té  de  pots  à feu  qui  confumoient 
beaucoup  d’Avanturiers  avant 
qu'ils  fe  puffent  retirer.  D’autre 
cofté  les  Efpagnols  eftoient  occu- 
pez à éteindre  le  feu  qui  avoic  pris 
au  Fort,  & qui  augmentoit  tou- 
jours , quelques  efforts  qu’ils  fi fi- 
fent  pour  en  empêcher  1 es  progrez: 

& par  malheur  il  faifoit  un  furieux 
vent  qui  le  portoiepar  tout.  Lapa- 
liffade  brûloit  aufli  d’une  grande  * 
force. 

Cependant  les  Avanturiers  ne 
perdoient  rien  de  ce  quifepaffoit? 
&^fi-toftque  quelque  Espagnol 
paroiffoit  à la  lueur  du  feu  , ils  ne 
manquoient  pas  de  l’abattre.  Cela 
leur  donna  courage,  ôc  une  afïu- 
rancé  de  prendre  le  Fort.  Lé  jour 
étant  venu,les  pieux  delà  paliffade, 
qui  fervoient  de  gabion  & de  pa- 
rapet ,fe  trouvèrent  confumez , & • 

la  terre  qu’ils  foûcenoient  romba 
tout  d’un  coup  dans  le  foffé  Nean- 
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moins  les  Espagnols  ne  laifferenc 
pas'de  tenir  bon  fans  quitter  la  brê- 
rejf/  rc  che  qu’ils  défendoienc  vaillam- 
S^Efpa.  fnent  r leur  Commandant  les  fai- 
gnoh.  f0jc  batcre  jufqucs  dans  le  feu  qui 
les  gagnoic  -,  Sc  n’étant  plus  cou- 
verts , autant  qu’il  en  venoit  à cet- 
te brèche,  ils  étoient  tuez  & rom- 
boient  dans  le  fofTé,  enfin  ils  tu- 


Prîfo 

Port 


renc  contraints  de  l’abandonner. 

Les  Avanturiers  y montèrent 
aufîi-tofl:  , Sc  furent  chercher  les 
, Efpagnols,  qui  s’eftoient  retran- 
chez dans  quelques  Corps  de  gar- 
de, où  ilavoient  du  canon  , 5c  fe 
battoient  encore.  On  oiîrit  de  leur 
donner  quartier , mais  ils  n’en  vou- 
_ lurent  point  ; le  Commandant  me- 
me fe  fit  tuer  fans  vouloir  fe  ren- 
dre. Quelques-uns  defefperez,  5C 
craignant  de  comber  dans  les  mains 
■de  leurs  ennemis , fe  précipitèrent 
5c  moururent. 

du  y^0e  cette  maniéré  les  Avantu- 
nérs  fe  virent  inopinément  mai- 
’ lires  de  ce  Fort,  parle  moyen  du 
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, feu  , fans  lequel  ils  n’auroient  pû 
l’efperer  , quand  mefme  ils  y fe- 
roient  venus  avec  toute  leur  Flot- 
te. Ils  ne  trouvèrent  que  quator- 
torze  hommes  en  vie  dans  ce  Châ- 
teau, & neuf  ou  dix  bleflez  , ca- 
chez dans  des  trous  parmy  les 
morts.  Ces  gens  dirent  qu’ils  é- 
toient  le  refte  de  trois  cent  quator- 
ze hommes  , que  le  Comman- 
dant fe  voyant  ruiné  par  le  feu, 
avoic  dépefehé  quelques  - uns 
pour  donner  avis  au  Prefident  de 
Panama  de  ce  malheur , afin  qu’il 
fe  tint  fur  fes  gardes , * & qu’il  s’en 
garantit. 

Ces  prifonniers  ajoutèrent  que  Nouveie 
depuis  fix  femaines  on  avoir  reçu 
nouvelle  de  Cartagene  , qu’un  Ir- 
landois  ayant  efté  pris  parmy  une 
troupe  de  voleurs  Anglois  venus 
pour  piller  la  Rivière  de  la  Hache * 

* a voit  dit  qu'il  fe  formoit  une  Flot- 
te confiderable  pour  aller  à Pana- 
ma , & que  ceux-cy  n’eftoient  ve- 
nus à la  Rivière  de  la  Hache  qu’à 
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deflein  d’avoir  des  vivres  pour 
leurs  VaifTeaux. 

Il  eftoic  vray  qu’un  Irlandois 
avoit  eu  la  lâcheté  d’abandonner 
les  Avanturiers , & d’aller  avenir 
les  Espagnols  de  leur  venue*,  mais 
il  ne  fçavoic  pas  leur  principal  def- 
fein,  qui  eftoic  d’attaquer  Panama, 
Les  prifonniers  firent  encore  en- 
tendre que  lePrefidcnt  de  Pana- 
ma s’e  ftoic  fortifié  fur  la  Rivière  de 
Chaqre  , en  cas  que  le  Fort  fut  pris  j 
qu’il  y avoir  plufieurs  embufeades 
d’Efpagnols  que  les  Avanturiers  ne 
pouvoient jamais  éviter; que  luy- 
mcfme  eftoic  dans  une  campagne 
proche  de  Panama  , avec  deux 
mille  hommes  d’infanterie  , qua* 
tre  ccnc  hommes  de  Cavalerie , 
& fîx  cent  Indiens , avec  deux  ccnc 
Mulaftres  , qui  chaftoient  deux 
milleTaureaux  deftinei  pour  rom- 
pre les  croupes  des  Avanturiers , & 

en  pièces, 
des  Avanturiers  fc 
furent  emparez  du  Fort , ils  (bn- 
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gerent  à mettre  leurs  blefïez  dans  Soînsdes 
un  lieu  ouilspufient  repoferàleur  Arantu- 
aife  , &c  y effcre  penfez  par  les  Chi-  ySïîêur 
rurgiens , qui  n’avoientfait  qu’ap-  viaol,e' 
pliquer  un  appareil  à leurs  bleflu- 
res , pour  étancher  le  fang  ; encore 
ne  l’a  voient- ils  fait  qu’à  ceux  qui  ' 
en  avoienc  de  grandes.  On  ne 
trouva  point  de  lieu  plus  commo- 
de que  la  Chapelle  pour  les  met- 
tre. Il  y en  avoir  foixante  qui  ne 
pouvoientfe  lever,  fans  ceux  qui 
marchoient  portant  le  bras  en  é- 
charpe , ou  ayant  la  tefte  bandée. 

Ils  jeteerent  les  Efpagnols  qui  é- 
toient  morts,  du  haut  en  bas  du 
Fort,&  les  cadavres  des  Anglois 
& François  furent  mis  dans  des 
trous  qu’on  fit  faire  par  des  Efcla- 
ves&par  desEfpagnolsqui  étoienc 
reftez.  Quelques  femmes  auffi  Ef- 
claves  furent  employées  à folliciter 
les  blefTez. 

Les  Avanturiers  firent  revue  en- 
tr’eux  } pour  fçavoir  combien 
d’hommes  ils  avoient  perdus.  Us 
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trouverenc  que  le  nombre  des 
mores  fe  mon  toit  à cent  dix , & ce- 
luy  des  ble/Tez  à quacre-vingr.  On 
rétablit  le  Fort  ÔC  la  Brèche  le 
mieux  qu’il  fut  poflible  , afin  de 
femettre  en  défenfe,  en  cas  que 
les  Efpagnols  vinffent  pour  le  re- 
prendre avani  la  venue  de  Mor- 
gan. 

On  y trouva  quantité  de  mu- 
nitions , tant  de  guerre  que  de  bou-* 
che,  que  l’on  mit  en  ordre  , & on 
tacha  de  les  bienconferver  à caufe 
qu  il  n’y  en  avoir  pas  beaucoup  fur 
la  Flotte,  & enfurte  on  fit  entrer 
les  Vaiileaux  dans  la  Riviere. 

Morgan  quieftoit  reftéfurl’Ifle 
de  Sainte  Catherine,  quatre  jours 
aprésle  départ  des  Vâififeaux donc 
je  viens  deparler,  fit  faire  diligen- 
ce aux  autres  qui  eftoienc  reliez 
avec  luy  ,&  leur  ordonna  de  s’em- 
barquer avec  leurs  vivres , &:  tous 
les  prifonniers  qu’il  partagea  fur  les 
Bâtimens  de  la  Flotte,  chacun  fé- 
lon fa  grandeur. 
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Dom  Jofeph  Ramirez  de  Leiba, 
quieftoit  Gouverneur  de  cette  Ifle 
au  nom  du  Roy  d’Efpagne , Ôc  qui 
commandoit  la  garnifon,  fut  mis 
fur  le  Navire  de  Morgan  avec  fes 
principaux  Officiers , leurs  femmes 
8c  leurs  enfans  : Morgan  fit  autfr 
encloüer  le  canon  des  Forts  6c  le 
jetter  à l’eau  , toutefois  en  des 
lieux  où  Ton  put  le  repefcher, 
parce  qu’il  vouloir  revenir  pren- 
dre pofifeffion  de  cette  Ifle  , eu 
cas^ie  fon  deffein  ne  réüffit  pas: 
Il  trofoin  de  faire  auffi  brûler  les 
affûts,  les  maifons  de  l’Ifle  , ex- 
ceptai’ Eglife&  les  Forts,  où  fou 
ne  toucha  poinr.  . . V 

Apres  cette  deft  ru&ion  la  Flot- 
te leva  l’ancre,  Sc  fit  voile  vers  la 
terre  ferme.  Le  lendemain  il  fur- 
vint  un  mauvais  temps  qui  la  dif- 
perfa;  mais  comme  tout  le  monde 
fçavoit  le  rendez-vous  , chacun 
s’y  trouva  , quoyqu’en  des  temps 
differens  3*  car  les  derniers  arrivè- 
rent quatre  jouis  après  les  pre- 
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miers  , Se  tousenfemble  dix  jours 
apres  laprifedu  Fore, 
joye*  Morgan  avec  Ton  Vaifleau  étant 
Morgan»  ^ ja  veu'g  duFort,&:  y apercevant  le 
pavillon  du  Roy  d’Angleterre, 
eut  une  telle  joye  , qu’il  voulut 
entrer  dans  la  Rivière  avant  que 
de  reconnoiltre  s’il  n’y  avoit  point 
de  péril,  SC  fans  même  attendre  un 
Canot  qui  venoit  au  devant  de  luy, 
pour  l’avertir  qu’à  l’entrée  de  cec* 
te  Riviere  il  y avoit  un  rocher  ca- 
ché fous  l’eau.  Il  ne  manqua  pas 
d’y  toucher  , luy  Se  un  aucr  eWaif- 
feau  ; Se  dans  le  temps  qu’il  vou- 
loit  fe  retirer,  il  fur  vint  un*venc 
du  Nord,  qui  éleva  la  mer,  &fic 
crever  Ton  Navire  qui  échoüa  , 
fans  toutefois  perdre  un  fcul  hom- 
me. 

Morgan  eftant  entré  dans  la  Ri- 
viere de  Chagre  avec  toute  fa 
Flotte,  employa  lesprifonniers  de 
rifle  Sainte  Catherine  à travailler 
au  rétabliflement  du  Fort,  faifant 
reparer  tout  ce  que  le  feu  avoir 
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confommé,  hormis  les  maifonsj  au 
contraire  il  en  fit  abatre  qui  étoienc 
reliées,  de  peur  que  ce  qui  elloit 
arrivé  aux  Efpagtools  , n’arrîvallà 
luy  même;  c’eftà  dire,  qu’on  ne 
feferviftpour  les  brûler,  du  mefme 
moyen  qu’avoient fait  les  fiens.  A* 
prés  il  vifita  les  vivres , les  muni- 
tions de  guerre  , fit  la  reveuë  de  * 
fon  monde , ordonna  ceux  qui  dé- 
voient relier  pour  garder  le  Fort, 

& ceux  qui  dcvoient  aller  à Pa- 
jiama. 

Onavoit  trouvé  deux  petits  Ba- 
timens  à plat  fond  faits  exprès  pour 
naviger  fur  cette  Riviere;  cinq  ou 
fix  hommes  montent  delïus  & 
poufifenc  de  fond  , ils  peuvent 
avoir  foixànte  pieds  de  long , & 
vingt-cinq  de  large  : Morgan  com- 
manda d’y  mettre  quelques  pièces 
de  canon,  & quelques  berges  de 
fonte,  avec  autant  de  monde  qu’ils 
en  pouvoient  contenir.  Il  en  fit 
mettre  aulfi  fur  deux  petites  Fré- 
gates legeres  donc  une  a voit  qua^- 
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corze  pièces  de  canon,  &:  l’autre 
huit,  & le  refte  dans  des  Canots. 
Tout  eftant  ainfi  ordonné,  illaifla 
cinq  cent  hommes  dans  le  Fort  de 
Saint  Laurent  , dont  il  donna  le 
commandement  au  Capitaine 
Maurice,  laida  150.  hommes  fur  les 
VailTeaux  pour  les  garder  , & en 
prit  avec  Iuy  treize  cent  des  mieux 
armez,  &c  des  plus  robuftes. 

Les  prifonniers  Efpagnols  a- 
yoient  donné  l’époavante  aux  A- 
vanturiers  ,difantquele  Prefident 
de  Panama  avoir  efté  averty  prés 
de  deux  mois  auparavant,  &:  s’ccoit 
tellement  precautionné,  qu’il  n’y 
avoir  point  d’apparence  de  rompre 
Tes  forces  & de  le  défaire.  D’ail- 
leurs, comme  il  y a des  fuperfti- 
tieux  par  tout  , il  fe  trouvoit  des 
gens  parmy  tes  Avanturiers  mef- 
me,  qui  tiroienr  mauvais  augure 
de  ce  que  Morgan  avoir  perdu  fon 
Navire  en  entrant  dans  la  Rivière 
de  Chagre  , & qu’il  y avoit  pery 
tant  de  monde  à l’attaque  du  Forç, 
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Ils  eftoicnt  encore  intimidez  à 
caufe  des  embufcades  qui  lepour- 
roîent  rencontrer  fur  la  Riviè- 
re , & qu’il  faudroit  effuyer.  Les 
plus  courageux  au  contraire  fe  con» 
foloicnt  de  cela,  difant  que  fi  les 
Efpagnols  tenoient  bon  , c’eftoit 
le  meilleur  , & une  marque  certai- 
ne qu’il  y auroit  bon  butin.  Voilà 
ce  qui  fe  paiToit  alors,  & comme  les 
fentimens  eftoient  partagez  en*- 
tr’eux.  : 


Chapitre  XI 


■Départ  de  Morgan  pour  Panama , 
& laprife  de  cette  Vaille. 


MOrgan  ayant  fait  une  exa- 

r\  ® ..  ‘j  >-i 

cte  reveue  de  ceux  qu  il  a- 
>ifis  pour  Ion  entteprife,  ÔC 
vilité  jufqu’à  leurs  armes  & leurs 
munitions,  les  exhorta  de  faire  voir 
leur  courage  dans  cette  occafion, 
afin  de  retournera  la  Jamaïque  ri- 
cin ôc  glorieux.  Alors  tout  le 
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, monde  cria , vive  le  Roy  d’Angle- 
terre &c  Morgan  ; ils  commence» 

f^voiic  renc  leur  voyage  le  iS.  de  Janvier 

pour  Pa-  de  T an  1670.  Jedécriray  leur  mar- 

t'îitia.  . . . ' v v 

che  de  jour  a jour , & les  lieux  ou 
ils  relieront , qu’on  pourra  voir 
dans  la  Carte  que  j’en  donne  , qui 
eftforc  exaéle.  Lors  qu’ils  par- 
tirent ils  ne  prirent  point  de 
vivres  , de  peur  d’incommoder 
ceux  du  Fort , qui  n’en  avoient  pas 
trop  pour  nourrir  prés  de  mille  per- 
fonnes  qu’ils eftoient,  en  comptant 
les  prifonniers&  les  Enclaves,  que 
Morgan.n’avoit  pas  voulu  laifTer 
aller  de  Sainte  Catherine ^ de  crain- 
te que  les  Efpagnols  ne  les  em- 
ployaient contre  luy. 

• Iournal  de  la  marche  des  Avantu- 
ricrs , commandée  par  Morgan 
-pour  Panama* 

Le  même  jour  ils  avancèrent, 
tanta  la  voile  qu’à  la  rame  , envi- 
ron lix  lieues  Espagnoles , & furent 
coucher  à un  lieu  nommé  R^  de 
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dos  Bravos»  Ils  tardèrent  là  quel- 
que temps,  parce  que  de  nuit  ils  ne 
pouvoient  pas  aller  plus  loin  , & 
qu’il  y avoic  des  habitations , où  ils 
croyoient  trouver  dequoy  vivre  : 
niais  ils  furent  trompez  dans  leur 
attente,  caries  Efpagnols  a voient 
tout  ruïné  , & arraché  jufqu’aux 
racines,  & même  coupé  les  fruits 
qui  n’eftoient  pas  encore  meurs  , 
fans  laifier  aucuns beftiaux } fi  bien 
que  les  Avanturiers  ne  trouvèrent 
que  lesmaifonsvuides,  quinelaif- 
ferentpas  de  leur  fervir  pour  ycou- 
cher , car  ils*  eftoient  fi  prefifez  dans 
•leurs  Vaifieaux  , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  même  fefeoic.  Ils  furent 
obligez  de  fe  contenter  ce  foir-là 
d’une  pipe  de  Tabac,  quoy  que  cela 
nelesinquiecaftpas  pour  cette  pre- 
mière'fois. 

* 

Lcdix-neuviéme  du  moisj&r 
le  deuxiérfleda  la  marche,  les  A- 
vanturiers  fe  préparèrent  dés  la 
pointe  du  jour  à avancer  chemin  , 


Suite  dé 
la  mar- 
che des 
Avantu- 
riers, 

19.  lanv, 
i<7°. 
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&furle  midy  ils  fe  trouvèrent  à un 
lieu  nommé  LaCrux  de  Juan  Gai - 
licy).  En  cet  endroit  ils  furent  o- 
bligez  delaifler  leurs  Frégates  lé- 
gères, tant  parce  que  la  Rivière  , 
faute  de  pluye,  eftoit  bafle,qu’à 
caufe  que  des  arbres  qui  eftoienc 
tombez  dedans  , Fembarrafl'oiem; 
& auroient  trop  donné  de  peine, 
&C  fait  perdre  du  temps  à les  ofter. 

Les  Guides  dirent  qu’à  trois 
lieues  delà  , on  pouvoir  marcher 
une  partie  le  long  de  Iariviere,  & 
l’autre  partie  dans  les  Canots  ; Ce- 
pendant il  falut  paflfer  le  trajet  à 
deux  fois,  car  les  canots  qui  étoient 
pleins  de  monde , furent  fe  déchar- 
ger au  lieu  dont  je  viens  dcparler, 
afin  de  revenir  quérir  ceux  qui  é- 
toient  dans  les  Frégates  , à qui  on 
donna  ordre  de  demeurer  là  deux 
ou  trois  jours  , à defiein  que  fi  on 
trouvoit  les  Éfpagnols  trop  forts, 
&:  qu’on  fut  obligé  de  ft>retirer,  on 
pût  fe  réfugier  en  cet  endroit , ôc 
par  le  moyen  du  canon , les  repouf- 
fer & les  défaire. 
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On  fie  auffi  défenfes  à ceux 
qu’on  avoitlaiflfez  fur  ces  Eâtimens  < 
d’aller  à terre  \ de  peur  d’eftre  fur- 
pris  dans  le  bois  , & d’eftre  faits 

. . r'  • - . • . • • » t Marche 

prtionniers  -,  ce  qui  auroit  decou-  des  Avâ- 
vert  aux  Efpagnols  le  peu  de  for-  ‘.“JTanv. 
ces  qu’a  voient  les  Avanturiers.  Ce  l67°» 
n’eftoit  pas  que  les  Efpagnols  n’euf- 
fent  afifez  d’efpions  ; mais  comme 
ces  fortes  de  gens  n’aiment  gueres 
à fe  battre  , & pour  obliger  leurs 
Commandansàne  point  les  enga- 
ger dans  un  combat , ils  faifoicnt 
les  Avanturiers  trois  foisplusforcs 
qu’ils  n’eftoient. 

t 

. * 

Le  20.  qui  eftoiEletroifiémede 
la  marche  , dés  le  matin  Morgan 
envoya  un  des  Guides  avec  quel- 
ques Avanturiers , afin  de  dt  cou- 
vrir le  chemin  -,  mais  lors  qu’ils  en- 
trèrent dans  le  bois , ils  ne  trouvè- 
rent aucune  route,  ny  mefme  au- 
cun moyen  d’en  faire , à caufeque 
le  pais  eftoit  inondé  & fort  maré- 
cageux : tellement  que  Mor?> 

Tom.  • II.  Q 

w. 
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gan  fut  encore  contraint  de  pafler 
Ion  monde  à deux  fois,  jufqu’a  un 
lieu  nommé  Ced.ro  Bucno, 

La  faim  qui  prefloic  lés  A- 
vanturiefs  , leur  fie  fouhaiter  ar- 
demment de  rencontrer  bientofl: 
les  Efpagnols  , car  ils  commen- 
çoienc  à devenir  foibles , n|ayanc 
point  mangé  depuis  leur  dépare, 
faute  de  rien  tirer  , ny  meme  dff 
gibier.  Quelques-uns  mangeoienc 
des  feüillcs  d’arbres  , mais  toutes 
h’eftoient  pas  bonnes  pour  cela.  Il 
• eftoit  nuit  avant  que  tout  !e  monde 
fut  pa(Té, il  falut  coucher  fur  le  bord 
delà  Riviere  avec  beaucoup  d’m- 
fcommoditez,  àcaufeque  les  nuits- 
' font  froides,  & quils  étoienc  peu 
vêtus. 

Marche  Le  2.1 . qui  eftoit  le  quatrième 
furifr^'  de  la  marche, les  Avanturiers  trou- 
lj67o  verent  le  moyen  d’avancer , une 
partie  al  loi  C par  terre,  .&  l’autre- 
dans  des  Canots  par  cauaveccha- 
•cun  un  Guide.  Ces  Guides  marr 
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choient  à deux  portées  de  mouf- 
quet  avec  vingt  ou  trente  hommes 
pour  defeouvrir  les  embufeades  Es- 
pagnoles, fans  faire  de  bruit , afin 
de  furprendre  quelques  prifbnniers  subtilité 
pourfçavoir  leurs  forces  -,  mais  les  pa^foù, 
cfpions  Efpagnolsécoient  plusfub- 
tils  que  les  Avanturiers;  & comme 
ils  fça  voient  très- bien  les  chemins, 
ils  averciffoient  de  ce  qui  fe  pafïbit, 
une  demi  journée  avant  que  les 
Avaftturiers  dufTent arriver. 

Environ  fur  le  midy  les  deux 
Canots  qui  ramoienc  devant , re~ 
brouflerent chemin  , &:  firentfça- 
voir  qu’ils  avoient  découvert  une 
embufeade.  Chacun  prépara  fes 
armes  avec  une  joye  inconcevable, 
croyant  trouver  là  dequoy  manger 
caries  Efpâgnols  ont  foin  en  quel- 
que part  qu’ils  aillent , d’eftre  bien 
fournis  de  vivres.  Quand  ils  furent 
à la  veuë  de  cecte  embufeade,  ils 
commencèrent  à faire  des  cris  é- 
pouvantables , SC  à courir  , c’eftoic 
à qui  feroit  le  premier;  mais  ils  de* 

- . . Qü 
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meurent  plus  morts  que  vifs  ,itrot*- 
vant  cette  place  abandonnée. 

Les  Efpagnols  à la  vérité  s’y  é- 
toient  retranchez  , mais  (çachant 
que  les  Avanturiers  venoient  en 
grand  nombre , comme  les  efpions 
leur  avoicnt  marquéils  crurent  que 
fa  place  n eftoit  point  tenable,  SC 
la  fferent  là  leurs  retranchera ens  , 
qui  pouvoientcontenirquatrecent 
hommes  Ils  eftoient  munisjd’une 
forte  paliflade  en  forme  de  demie- 
lune  , dont  les  pieux  choient  des 
arbres  entiers  & fort  gros. 

Lors  qu’ils  s’en  eftoient  allez,  ils 
avoient  emporté  leurs  vivres,  & 
brûlé  ce  qu’ils  n’avoient  pu  empor- 
ter. On  trouva  quelques  Canahres 
qui  font  des  coffres  de  cuir  quifer- 
virent  beaucoup  à ceux  qui  s’en  fai- 
firent  les  premiers  , car  ils  les  cou- 
pèrent en  pièces  afin  de  les  manger/ 
mais  ils  n eurent  pas  le  temps  de  les 
préparé!1,  efiant  obligez  de  mar- 
cher. 

JMorgan  voyant  qu’il  ne  trou- 
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voie  point  de  vivres , avança  tant 
- qu’il  pue  , dans  l’efperance  d’en 
trouver  pour  luy  & pour  fes  gens. 
Ils  marchèrent  le  reftedu  jour  , 
arrivèrent  le  foir  aTorna  Muni , où 
ils  rencontrèrent  encore  une  em- 
bufeade  , mais  abandonnée  com- 
me l’autre.  Ces  deux  embufeades 
leur  avoient  donné  un  fauflè  joye , 
au  lieu  de  fàufle  alarme  , car  ils 
n’afpiroient  qu’à  trouver  delà  refi- 
ftance. 

Ayant  donc  paffé  outre  , ils  a- 
vancerent  dans  le  bois  plus  qu’ils 
n’avoient  fait,  ayant  toujours  fui’- 
vi  laRiviere,  afin  de  trouver  des 
vivres  i mais  ce  fut  en  vain,  car  où 
il  y avoir  la  moindre  chofe,  les  Ef- 
pagnols  le  décruifoient  , de  peur 
que  les  Avantutrers  n’en  profitai- 
fent  , croyant  les  obliger  par  là  à 
retourner  à leurs  V aideaux,  ce  quî 
leur  auroic  efté  inutile  de  faire, 
puifqu'rl  n’y  avoir  point  auili  de 
vivres. 

Il  faluc  neanmoins  fe  repofer  * 
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car  la  nuic  eftant  venue  , on  ne 
voyoït  plus  à marcher  dans  le  bois. 
Ceux  qui  avoient  encore  quel- 
ques morceaux  de  Canaftre  foupe- 
renc , mais  ceux  qui  n’en  avoienc 
point  , ne  mangèrent  rien.  Ces 
Ganaftres  ne  font  pas  de  cuirtané, 
ce  font  de  ces  peaux  de  Bœuf  qui 
font  feches  , èc  dont  ils  font  ces 
Ganaftres  femblables  à nos  mane- 
quins.  Ceux  qui  ont  toujours  vé-* 
eu  de  pain  à leuraife,  necroiroienç 
pas  qu’on  pût  manger  du  cuir  , 
feront  curieux  de  fçavoir  comme 
on  l’accommode  pour  le  manger. 

Jediray  donc  que  les  Avantu- 
riers le  mectoienc  tremper  dans 
l’eau,  le  battoient encre  deux  pier- 
res, & apres  en  avoir  gratté  le  poil 
avec  leurs  couteaux  , le  metcoienc 
rôtir  fur  le  feu  & l'avaloient  haché 
en  petitsmorceaux.  le  puis  alTurcir 
qu’un  homme  pourroit  vivre  de 
cela  , mais  j’ay  peine  à croire  qu-’il; 
en  devine  bien  gras. 
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Le  il.  qui  eftoit  le  cinquième 
de  la  marche.  Des  le  matin  les  A- 
vanturiers  continuèrent  leur  che- 
min , arrivèrent  fur  le  midy  à Bar - 
bacoa , où  ils  trouvèrent  encore  des 
barricades  abandonnées  . fans  vi~ 
vres,  Maiscommeil  y avoir  en  ce 
lieu  plufieurs  habitations  , les  A- 
vanturicrs  à force  de  chercher 
trouvèrent  deux  facs  de  farine  en- 
foüis  dans  terre  ayec  quelques 
fruits , qu’on  nomme  Plantanos. 
Ges  deux  facs  de  farine  furent  ap- 
portez à Morgan,  qui  les  ficdiftri- 
buer  à ceux  qui  avoient  le  plus  de 
befoin  de  nourriture,  parce  qu’il 
n’y  en  avoir  pas  afiez  pour  tout  le 
monde. 

Ceux  qui  eurent  de  cette  fari- 
ne jladélayerentavecdel’eau  , 
en  firent  une  pâte  fans  levain  , dont 
ils  en  prenoient  des  morceau xqu’ils 
envelopoient  dans  des  feuilles  de 
Bananier . & les  faifoient  ainfi  cuire 
fous  la  braife , les  autres  dans  l’eauj 
ils  appelaient  ces  morceaux  de  pâ* 


Marehtf 
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te  ainfî  cuite  , des  pouplains. 

Apres  ce  repas  ils  reprirent  leur 
marche , ceux  qui  eftoient  fatiguez 
de  lafiaim  & du  chemin , fe  mirent 
dans  les  Canots  fur  la  Riviere  , les 
autres  marchèrent  par  terre  jufques 
à un  lieu  nommé  Tabernillas  , où 
il  y avoir  quelques  habitations  a- 
bandonnées  dégradées , comme 
les  premières , où  ils  couchèrent. 

Le  lendemain  23.  qui  eftoic  le 
dts  Avâ-  fixiéme  de  la  marchp  : Ces  gens 
S?i!inv.  n’eurent  pas  befoin  de  réveil-ma- 
1670.  tin  9 car  leurs  eftomachs  vuides 
n’envoyoient  pas  de  vapeurs  au  - 
cerveau  pour  les  afl’oupir.  Ils  re- 
prirent donc  leur  marche  à l’ordi- 
naire, eftant  obligez  deferepofer 
fouvent , à caufede  leur  foiblefTe 
qui  les  empefçhoit  d’avancer  ; &: 
lors  qu’ils  fe  repofoient , chacun  al- 
loit  dans  le  bois  chercher  quelques 
graines  d’arbres  pour  manger. 

Ce  mefme  jour  ils  arrivèrent 
fur  le  midy  à une  habitation  un  peu 
' • écartée  - 
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écartée  du  chemin  , qu’ils  trouvè- 
rent pleine  de  Maïs  encore  en  épi. 

Il  fit  beau  voir  chacun  Te  jetcer  def- 
fus , & le  manger  tel  qu’il  eftoit, 
parce  que  la  précipitation  de  leur 
marche  ne  leur  donnoit  pas  le  tems 
de  le  faire  cuire  , & la  faim  encore 
moins. 

Un  peu  après  qu’ils  eurent  trou- 
vé ce  Maïs,  ils  appcrçurent  quel-  lesAvan- 
ques  Indiens  qui  marchoient  de-  pourfui- 
vanceux  , ils  les  pourfuivirent 
croïantqu’ils  rencontreroient  quel- 
que embufcaded’Efpagnols:  Ceux 
quiavoientdu  maïs  le  jetèrent  pour 
n’eftre  point  embarraflez  à courir, 
ils  tirèrent  fur  les  Indiens , dont  ils 
en  tuerent  quelques  uns  & pour- 
fuivirent les  autres  jufqua  Santa 
Cruz^,  où  les  Indiens  pafiferent  U 
Rivière  & échapcrent  aux  Avan- 
turiers,  qui  neanmoins  les  fuivi- 
rent  de  prés,  paflant  aufli  la  Riviè- 
re à la  nage  : ces  Indiens  leur 
crioient  de  loin  t ah  Perros  Ingle- 
Zj?s  à la  Savana , a la  Savana , aily 
Tome  II.  R 
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nosveremos , qui  veut  dire,^  chiens. 
d'Anglois  , venerjk  Le  S avenu  nous 
vous  v attendons . 

Les  Avanturiers  avoient  ain(l 
pafle  laRiviere,  à caufe  que  leurs 
'Canots  n’alloient  pas  fi  vifte 
qu’eux,^  que  la  Riviere  ferpente 
en  cet  endroit.  La  nuit  les  furprit. 
Ils  furent  obligez  de  coucher  là, 
afin  de  reprendre  leurs  forces,  & 
de  fe  préparer  àr  fe  battre  , parce 
que  les  Indiens  qu’ils  avoient  ren- 
contrez leur  firent  juger,  qu’ils  ne. 
marcheroient  plus  g'uere  fans  trou-  , 
ver  de  la  refiftance. 

Le  lendemain  14.  qui  eftoitle 
Marcbe  feptiéme  du  départ  : Us  firent  une 
desAvâ-  décharge  generale  de  leurs  armes, 

tutiers,  O a \ 

i4.1anv>  les  nettoyèrent  , les  recharge- 
l6?°'  rent  , croyant  en  avoir  bien-toft 
befoin.  Apres  ils  pa lièrent  la  Ri- 
vière marchèrent  jufques  à midy, 

• & arrivèrent  a la  veuë  du  Bourg 

nommé  Crux , où  ils  virent  une 
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grande  fumée  qui  s élevoic  5 ils  cru- 
rent que  les  Efpagnols  eftant  re- 
tranchez , brûloient  quelque  mai- 
fon  qui  leur  pouvoir  nuire  , cela 
leur  donnoic courage,  chacun  fau- 
toit  d’aife.  Il  y en  avoit  qui  di- 
foient  en  raillant  que  les  Efpagnols 
faifoient  rôtir  la  viande  pour  les  ré- 
galer. 

Deux  heures  apres  ils  arrive- 
rentau  Bourg  de  Crux , qu’ils  Trou- 
vèrent en  feu , làns  y voir  une  feule 
perfonne.  Ces  Indiens  qu’ils  a- 
voient  pourfuivis,  eftoient  les  au* 
teurs  de  cet  incendie  qui  confir- 
ma tout,  excepté  les  Magazinsdù 
Roy  & les  Efcuries.  On  avoit  méi 
me  chaffé  toutes  ies-beftes  qüi  é- 
toient  autour,  daâfclVfperanceque 
les  Avanturiers  feroiéne  obligez 
de  retourner  faute  de  vivres. 

Ce  Bourg  eft  la  derniere  place 
où  l’on  peut  monter  fur  la  Rivierej 
c’eft  là  qu’on  aporte  la  Marchât!* 
dife  de  Chagre  y afin  d’eftre  tranf- 
porcée  par  terre  fur  des  Mulets 

Rij 
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jufqu’à  Panama , qui  n’eft  éloign'e 
que  de  huit  iieuës  de  ce  Bourg. 
C’eft  pourquoy  il  y a de  fore  beaux 
Magazins  & de  belles  Efcuries. 

Les  Avancuriers  refolurent  d’y 
demeurer  le  relie  du  jour  , afin  de 

m 

fe  repofer , & de  chercher  dequoy 
vivre.*  On  fie  défenfe  à. tous  de 
s’écarter  du  Bourg  , à moins  qu’on 
ne  formait  un  parcy  de  cent  hom- 
mes,- dans  la  crainte  que  l’on  avoir 
que  les  Efpagnols  ne  prilfent  quel- 
qu’un. Cetce  défenfe  n empêcha 
pourtant  pas  cinq  ou  fix  Anglois 
de  fortir  -pour  chercher  des  fruits 
dans  une  habitation.  11  y en  eut  un 
de  pris  par  des  Indiens  quifondi-  . 
rent  fur  eux.  . 

, On  trouva  dans  un  des  maga- 

empeche  fins;  du,  Roy  quelques  gerres  de 

fisgens  vj^  pcrou , & une  Canaftre  de 

de  s en-  # i C 

nivier.  ' Bilcuic  Morgan  de  peur  que  les 
gens  ne  s’ennivralfent , fit  courir, 
le  bruit  que  les  Efpagnols  avoient 
empoifonné  ce  vin.  Quelques-uns 
qui  en  avoient  déjà  bu , ayant  l’e- 
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ftomach  vuide  & affoibli  par  la 
faim  , vomirent,-  ce  qui  fit  croire 
que  cela  eftoitvray.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  perdu  , car  il  y en  avoic 
entr'cux  qui  ne  purent  s’empêcher 
d’en  boire  , quoyqu’il  le  crufïent 
cmpoifonné. 

Pendant  que  les  plus  a&ifs  cher- 
choicnt  dequoy  vivre  , ceux  qui 
croient  dans  le  Bourg  preferoienc 
le  repos,  fe  contentant  de  tuer  les 
Chiens  & les  Chats , & les  man- 
geoientavecun  peu  de  Maïs  qu’ils 
avoient  apporte.  Les  Canots  qui 
fetrouvoient  inutiles  , parce  qu’ils 
ne  pouvoient  monter  plus  avant 
furent  r envolez  avec  foixan- 
te  hommes  , ayant  ordre  de  de- 
meurer fur  la  Riviere  où  eftoiene 
les  Navires.  On  cacha  feulement 
un  Canot  fous  des  brouflaïiles,  en 
cas  que  dans  un  befoin  on  en  cuft 
affaire  pour  avertir  les  autres. 

*-  Marche 

Le  lendemain  15 . huitième  de  la 
marche.  Dés  que  l’aurore  parut , 

R iij 
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Morgan  fie  reveuëdefon  monde, & 
trouva  qu’il  avoic  onze  cent  hom- 
mes tous  capables  de  combattre  , 
bien  refolus  de  le  fuivre.  Il  leur 
fie  dire  que  cet  homme  qu’on  avoic 
cru  pris  le  jour  precedent  par  les  In- 
diens , eftoit  revenu , s’étant  feule- 
ment écarté  dans  le  bois.  Il  en  ula 
ainfi  , de  peur  qu’ils  ne  cru  fient 
que  cet  homme  n’cuft  découvert 
kur  defiein , & que  cela  ne  leur 
fift  perdre  courage. 

Dans  ce  même  temps  il  çhpifif 
deux  cent  hommes  pour  fervij: 
d’enfans  perdus  , &r  mâcher  de- 
vant, afin  d’inveftir -les  ennemis, 
& que  le  gros  ne  fûc  point  furpris , 
particulièrement  dans  le  chemin 
qu’ils  avoient  à faire  de  Crfix  à P 4+ 
nama  , où  en  plufieur?  endroits  il 
eftoit  fiérroit , qu’il  n’y  ayoit  que 
pour  paffer  deux  hommes  de  front» 
Ces  deujc  cent  homme.®  eft oient 
des  mieux  armez  & des  plus  adroits 
tireurs  de  l’Europe , la  plufparc 
Boucanier  François  T eftant  eer- 
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tain  que  deux  cent  de  ces  gens-là 
^lent|nieux  que  fix  cent  autres. 
^Morgan  fit  du  refte  un  corps  de 
bataille,  une  -avant  &:  arriéré  gar- 
de, & en  cas  de  combat,  une  aille 
droite  &c  une  gauche  , aveç  des 
gens  de  referve  , qui  marchoient 
toujours  au  milieu  en  avançant. 

L’aide  droite  avoir  l’avant-garde, 

& en  retournant  chemin  , Fgifle 
gauche.  Voilà  l’ordre  que  Mor- 
gan tint  dans  fa  marche  depuis 

- Crux  jufques  à Panama, 

v Sur  les  dix  heures  ïl  arriva  à Que- 
iSrada  ohfcura ,* qui  veut  dire  Crif  fans  voir 

que  obfcure  Elle  n’eftoit  pas  mal  Peïfô“e' 
nommée , car  le  Soleil  ne  l’éclaire 
jamais.  Les  Avanturiers  furent  af-  . 

- faillis  d’une  pluye  de  flèches  qui 
, leur  tua  huit  ou  dix  hommes , & en 

blelTa  autant.  Ils  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  $ mais  ils  ne  fçavoient  à qui 
ils  avoient  affaire , ne  voyant  que 
• des^rochcrs , des  arbres  & des  pré- 
cipices; ils  tirèrent  à boule-veuë , 

fans  fçavoir  où. 

* « • . • 
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Cette  décharge  ne  lafla  pas  de 
faireeffec  jcar  on  vit  tomber  deux 
Indiens  dans  le  chemin,  un  des- 
quels fe  releva  tout  en  fang  , &c 
voulut  pouffer  une  flèche  qu’il  te- 
noit  à fa  main  , dans  le  corps  d’un 
Anglois  -,  mais  un  autre  para  le 
coup  , &:  acheva  de  le  tuer.  Cec 
homme  avoir  la  mine  d’eftre  le  . 
Commandant  de  cette  embufeade 
qui  apparemment  n’étoit  que  d’in- 
diens, car  on  ne  vit  que  des  flè- 
ches. Il  avoit  fur  la  tefte  un  bonnet 
déplumes  de  toute  forte  de  cou- 
leurs,tifluës  en  fornte  de  couronne, 
indiens  Quand  ces  Indiens  virent  que 
ftidem  cec  homme  leur  manquoic.  ils  lâ- 
aya«  cherent  pied,  ôc  depuis  la  mort 
!cu>  on  ne  tira  pas  une  feule  flèche.  On 
trouva  encore  deux  ou  trois  In- 
diens dans  le  chemin , mais  ils  n’é- 
toient  plus  en  vie.  Ils  eft  vray  que 
ce  lieu  eftoie  fort  commode  pour 
une  embufeade  , car  cent  hom- 
mes refolus  euflenc  pu  empêcher  le 
paflage  aux  Avanturiers , les 
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défaire  «ous , s’ils  eurent  voulu  s o - 
piniâtrer  ; mais  comme  ces  Indiens 
eftoient  fans  conduite  &:  peu  a- 
guerris , dés  les  premiers  qu’ils  vi- 
rent tomber  des  leurs  , ils  fe  cru- 
rent perdus } outre  qu’ils  avoient 
tiré  toutes  leurs  flèches  fans  réglé 
ny  mefure^  & que  les  arbres  &:  les 
broulîailles  au  travers  dcfquelsils 
les  lançoienc  , en  avoient  rompu 
la  force  ,&  empêché  le  coup  C’efl: 
pour  cette  raifon  que  les  Avantu- 
riers  en  furent  peu  incommodez , 
& ils  ne  s’amuferent  pas  à regarder 
d’où  les  fléchés  vénoientj  mais  ils 
tâchèrent  à fc  tirer  promptement 
de  ce  mauvais  chemin  , & à ga- 
gner le  plat  pais, doù  îlspuflfent  dé- 
couvrir leurs  ennemis.  Il  y avoir 
eu  autrefois  une  montagne  en  cet 
endroit , qu’on  avoir  coupée  pour 
abréger  le  chemin , & pour  faire 
palier  plus  facilement  les  Mulets 
chargez. 

Au  fortir  delà  les  Avanturiers 
entrèrent  dans  une  grande  prairie, 
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où  ils  Te  repoferenc  un  peu  . pour  ; 
y penfer  ceux  qui  avoient  été  bief- 
fez  à l’embufcade.  Ces  Indiens 
parurent  à une  demie  lieue  de  là 
fur  une  éminence  où  il  n’y  avoic 
point  d’arbres,  &:  qui  eftoic  pro- 
che du  grand  chemin  par  où  les 
Avanturiers devoienc  paflTer.  Mor- 
gan détacha  cinquante  hommes, 
qui  furent  par  derrière  , afin  d’en 
furprendre  quelqu’un , &:  de  fça- 
voir  des  nouvelles  des  Efpagnolsj 
mais  ce  fut  vainement  , car  ces 
gens  fçavoient  les  dêcours , & mar- 
choient  toûjours  à leur  veuë  ; tan- 
tofi:  ils  étoient  devant,  & tantofi: 
derrière. 

Deux  heures  après  on  les  vit 
encore  à deux  portées  de  mouf- 
quet  fur  la  même  éminence  où  il$ 
avoienc  déjà  paru  , pendant  que 
les  Avanturiers  eftoienc  fur  une 
autre  vis-à-vis.  Entre  ces  deux  é- 
■ minences  il  y avoic  un  grand  fond 
^plein  de  bois  de  haute  futaye,  où 
^les  Avanturiers  croy oient  qu’ils 
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euffent  une  embuicade, parce  qu’ils 
y defcendoicnc  5 cependant  il  n’y 
en  avoit  point , & ils  n’y  defeen- 
doientque  pour  fe  cacher  à la  vue 
des  Avanturiers  , & prendre  un 
autre  chemin  , ne  faifant  que  volti- 
ger autour  d’eux  , afin  d’en  pren- 
dre quelqu’un.  Bien  fouvent  ils 
leurcrioient  >ala  prairie , a Librai- 
rie , chiens  dy Anqjo-is, 

Ce  même  foir  les  Avanturiers 
furent  obligez  de  camper  de  bon- 
ne heure , parce  qu’il  commençoit 
à pleuvoir.  Ils  eurent  delà  peine  à 
trouver  dequoy  fe  loger  & fe  nour- 
rir , car  les  Ëfpagnols  avoient  tout 
brûlé,  &:chaflé  le  bétail;  fi  bien 
qu’ils  furent  contraints  de  s’écar- 
ter du  chemin , afin  d’en  chercher. 
Ils  trouvèrent  environ  à une  lieue 
du  grand  chemin  une  Hâte,  dont 
les  maifons  n’eftoient  point  brû- 
lées; mais  il  n’y  en  avoit  pas  affez 
pour  loger  tout  le  monde;  on  s’en 
fervit  pour  garantit  les  munitions 
& les  armes  de  la  pluye,  & on  oz- 
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donna  qu’un  certain  nombre  de 
chaque  Compagnie  entreroienc 
dans  les  maifons  pour  garder  les  ar- 
mes , afin  qu’en  cas  d’alarme,  cha- 
cun fçûc  les  retrouver. 

Ceux  qui  eftoient  dehors  firenc 
des  Baraques  , qu’ils  couvrirent 
d’herbes  pour  dormir  un  peu  la 
nuit.  On  pofa  des  Sentinelles  avan- 
cées pendant  ce  temps , &:  on  fit 
bonne  garde  , car  on  craignoit  les 
Indiens  & les  Efpagnols  avec  leurs 
lances,  qui  pendant  la  pluye  ne 
laiflfent  pas  défaire  un  grand  effet, 
lorfquc  les  armes  à feu  font  inu- 
tiles. 

•* 

Le  lendemain  16.  neuvième 

Muche  jour  de  ja  marche,  Morgan  corn- 
acs A VA-  7 , , , . O 

turiers . manda  qu  on  déchargeait  les  ar- 
^70*’ mes,  àcaufe  delà  pluye,  de  peur 
qu’en  venant  à l’occa&dft  elles  ne 
manquaient.  Et  éfati  Préchargé  es, 
les  Avantüriers  reprirent  leur  mar- 
che. Ils  avoienc  dïTtrés  - mauvais 
chemin  à faire , c’étoic  toutes  prai- 
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,ries , Si  pays  découvert , où  il  n’y 
avoir  poinc  de  bois,  qui  les  garan- 
tie de  l’ardeur  du  Soleil. 

, n * » ' 

La  troupe  d’indiens  du  jour  pre- 
cedent parut  encore  , Scneceffade 
lesobferver  : tantoft  , comme  on 
l’a  dit,  ils  étoient  devant,  Si  tan- 
toft derrière.  Morgan,  à quiilim- 
portoit  beaucoup  d’avoir  un  pri* 
fonnier  , détacha  cinquante  hom- 
mes pour  cela  , Si  promit  à celuy 
qui  en  prendroit  un  , trois  cent 
écus  outre  fa  part  ordinaire. 

A midy  les  Avanturiers  montè- 
rent fur  une  petite  montagne  , de 
laquelle  ils  découvrirent  la  mer  du 
Zud,  Si  un  grand  navire  avec  cinq 
Barques  qui  partoient  de  Panama> 
pour  aller  aux  Ifles  de  T aroyi  Si 
Taroy.Ua , qui  n’en  font  éloignées 
que  de  trois  ou  quatre  lieues.  Us  fe 
ré,oüirent  à cette  veuë  , efperant 
que  leur  fatigue  feroic  bien-toft 
terminée  Leur joyeaugmenra en- 
core ,,  lorfque  defeendant  de  cette 
montagne , ils  fe  trouvèrent  dans 


■< 
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une  vallée  où  il  y avoir  une  prairie 
pleine  de  bétail , queplufieurs  E£ 
pagnols  à cheval  chalfoient  : mais 
ape  rcevantles  Avanturiers  , ils 
abandonnèrent  ces  animaux  pour 
fe  fauver. 

C’eftoic  un  plaifir  de  voir  les  Fli- 
huiliers  fondre  fur  ces  belles  : l’un, 
tuoit  un  cheval , l’autre  une  Vache 
l’autre  une  mule,l  autre  un  afne, en- 
fin chacun  abattoitce  qui  fe  preferi- 
toit.  Pendant  qu’une  partie  étoit  à 
- lachalfe,  l’autre  allumoit  du  feu 
pourfaire  rôtir  la  viande.  Dés  qu’on 
en  apportoic,  chacun  en  coupoic 
vîtement  un  morceau  qu’il  faifoit 
griller  fur  la  Haine  , & la  mangeoir. 
Mais  à peine  avoient- ils  commen- 
ce ce  repas , que  Morgan  fit  don- 
ner une  faulfeallarme 
Tout  le  monde  fut  aufîi-  toft  fous 
Jrm?  les  armes,  & prell  à donner.  Ilfa- 
lut  donc  marcher  ; neanmoins  cha- 
cun demeura  fai(i  de  quelque  mor- 
ceau de  viande  à demi  rôtie  , ou 
toute  crue,  qu’ils  portoient  en  ban- 
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doliere,  Il eft  vray quelles  Flibu- 
ftiers  en  cet  état  étaient  capables  , Av?nttt' 
à leur  feul  afpeéfc , d’épouvanter  les  effroya*- 
plus  hardis;  car  en  guerre  auffi  bien  bUs’ 
qu’en  amour  , l’on  fçai t que  les 
yeux  font  les  premiers  vaincus.  Ils 
allèrent  ainfi  jufqu’au  foir,  qu’ils 
campèrent  fur  une  petite  éminen- 
ce , d’où  ils  aperçurent  les  Tours 
de  la  Ville,  de  Panama. 

A cette  veue  ils  s’écrièrent  de 
joye  par  troisfois  ; Deux  cent  des 
ennemis  parurent  à la  portée  du 
moufquet , &c  fe  mirent  à leur  ré-  i«gereef. 
pondre.  Quelques  Avanturiers  ehe.  * 
s’approchèrent  pour  les  faluer  de 
leur  fufil  ; mais  ils  s’enfuirent  en 
criant  : Aîanana  , manana  , ferres 
àlaSavana  qui  veut  dire,  demain^ 
demain , chiens  que  vous  efies , nous 
vous  verrons  à la  Savana, 


Appi 
he  de 


r dw 
che  de 
Panama 


Morgan  fit  donc  camper  fes 
gens  fur  une  petite  éminence , d’où 
il  découvroic  les  Efpagnols  tout 
autour  de  luy.  Il  y avoir  encore 
plus  de  deux  heures  de  Soleil  j 
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mais  il  ne  voulut  point  pafleroutic, 
afin  d avoir  un  jour  entier  pour  le 
combat,  refolu  de  le  commencer 
le  lendemain  de  grand  matin.  Il  fit 
battre  les  tambours  , joüer  les 
trompettes , &:  déployer  les  Dra- 
peaux. Les  Efpagnolsen  firent  au- 
tant de  leur  cofté.  Il  parut  plu- 
fieurs  Compagnies  d’infanterie , & 
quantité  d Efcadrons  de  Cavale- 
rie autour  des  Avanturiers,eviron 
à la  portée  d’un  canon. 

Cela  dura  jufqu’à  la  nuit  fer- 
mante , que  Morgan  fit  faire  bon- 
ne garde  , & mettre  double  Sen- 
tinelle. Il  faifoit  donner  de  temps 
en  temps  de  fauffes  allarmes , afin 
de  tenir  fes  gens  en  haleine,  qui 
elioient  fort  réjoüis  , efperant  le 
lendemain  faire  bonne  chere. 

* Cela  n’empêcha  pas  que  ceux 
qui  avoient  encore  de  la  viande 
ne  la  mangeaflent  telle  qu’elle 
eftoir , car  il  ne  fut  permis  d’allu- 
mer du  feu  que  pour  fumer.  Cha- 
cun avoit  fon  ordre  parciculer 
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en  cas  que  les  ennemis  vinflent  at- 
taquer de  nuit;  & après  cela  , re- 
pofa  qui  put.  Car  les  Efpagnols 
tirèrent  toute  la  nuit  du  canon. 

t Marche 

Le  lendemain  27.  dixième  & 
dernier  jour  de  la  marche,  les  JET-  27  îanv. 
pagnols  firent  battre  la  Diane  les  17°' 
premiers.  Morgan  leur  rcpondit;& 
fitoft  qu  il  fut  jour  l’on  vit  paroiftre 
autour  de  fon  armée  plufieurs  pe- 
tits Efcadrons  de  Cavalerie,  qui  ve- 
noienc  l’obferver.  Morgan  com- 
manda à fes  gens  de.fe  préparer  au 
combat  j & dans  ce  moment  un  des 
Guides  leur  donna  avis  de  ne  pas 
fuivre  le  grand  chemin  , parce 
que  les  Efpagnols  y pouvoient 
eftre  retranchez,  & faire  bien  du 
carnage. 

On  trouva  cela  à propos , & 
onlaifia  le  grand  chemin  à la  droi- 
te en  défilant  dans  un  petit  bois, 
où  le  chemin  eftoit  fi  mauvais  que 
tous  autres  gens  que  les  Avantu- 
tiers  auroient  eu  de  la  peine  à y 
Tom.  U S 
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pafler.  Après  deux  heures  de 
marche  , les  Aventuriers  arrive^ 
renc  fur  une  petite  éminence , d’oui 
ils  découvrirent  l’armée  des  Efpa- 
gnols  , qui  eftoic  très- belle,  &qui 
Magnifi-  marchoit  en  bon  ordre.  La  Gava- 
l'armée  lprie  eftçûc  aufli  lefte  que  quand 
a'iüîe.  ^He  va  c°mbac  des  Taureaux. 
L'Infanterie  ne  luy  cedoicenrien; 
on  ne  voyoit  que  des  habits  de 
foye  de  toute  force  de  couleurs , 
qui  paroifloient  beaucoup  par  la 
reflexion  des  rayons  du  Soleil. 

Les  Avanturiers  à cette  veuë  fi- 
rent trois  cris  qui  auraient  épou^ 
vanté  les  plus  hardis.  Les  jSfpar 
gnols  en  firent  de  même,  les 
deux  partis  avançoient  lps  uns  cou.- 

ti=rsben  UC  les  autres. 

coïbar!  Q3n(i  on  fut  prefl;  à donner, 
Morgan  fi;  ranger  ion  armée  en 
bataille  feulement  pour  la  formas 
car  il  eft  impoflible  d’obliger  ces 
gens  de  garder  leur  rang,  comme 
on  fait  en  Europe.  Les  deux  cent 
En  fans  perdus  furent  s’oppofç;  à 
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la  Cavalerie  , qui  efperoit  venir 
fondre  furies  Avanturiers,  avec 
deux  mille  Taureaux  animez , que 
les  Efpagnols  chafifoient  de  l’aucre 
côcé  : mais  leur  deflein  fuc  rompu 
par  deux  moyens  ; le  premier, 
qu’ils  rencontrèrent  un  lieu  maré- 
cageux , où  les  chevaux  ne  vou- 
loient  point  pafier.  Le  fécond  fuc 
que  les  Enfans  perdus  les  prévin- 
rent , & mettant  un  genoüil  à terre 
commencèrent  à faire  unefurieufe 
décharge  : la  moitié  tiroit  pendant 
que  l’autre  chargcoic , en  force  que 
le  feu  ne  difcontinuoit  point , ou- 
tre que  chaque  coup  porroit,  car 
ils  ne  tiroient  point  qu’ils  n’abattif- 
fent  ou  l’homme  ,011  le  cheval. 

Ce  combat  dura  environ  deux 
heures  la  Cavalerie  fut  défaite 

fans  qu’il  en  échapaft  plus  de  cin- 
quante qui  prirent  la  fuite.  L’In- 
fanterie voulut  avancer;mais  fi  rot 
qu’elle  vit  cetre  défaite,  elle  tira 
feulement , & apt  es  jetta  les  armes 
& s’enfuit  en  défilant  à côté  d’une 

Si) 


Défaite 
de  l’ar- 
mée £f- 
pagnole. 
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petite  montagne  hots  de  la  veuc 
des  Avanturiers  , qui  croyoienc 
qu’elle  vouloir  venir  les  furpren- 
dre  par  derrière. 

Quand  la  Cavalerie  fut  défaite , 
les  Taureaux  ne  fervirent  plus  de 
rien  i ceux  qui  les  conduifoienc  ne 
pouvoienc  pas  en  eftre  les  maiftres. 
Les  Avanturiers  s’apercevant  de 
cela,  envoyèrent  contre  ces  ani- 
maux quelques  Fufeliers  qui  firent 
voltiger  leurs  drapeaux  devant 
eux  avec  des  cris  terribles  \ de  forte 
que  ces  Taureaux  prirent  l’épou- 
vante , & coururent  d’une  telle 
force  que  ceux  qui  les  condui- 
foient  furent  aufli  contraints  & 
bien-aifes  de  fe  retirer. 

Lorfque  les  avanturiers  virent 
que  les  Efpagnols  ne  fe  ralioient 
point , & qu’ils  fuyoient  ça  & là  par 
petites  troupes,  ils  donnèrent  dcf- 
fus , &:  en  prirent  une  grande  partie 
qui  furent  tués.  Quelques  Corde- 
liers quieftoient  dans  cette  armée, 
furent  amenez  à Morgan,  qui  les 
fit  mourir  fur  l’heure. 
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On  prit  aufli  un  Capitaine 
Cavalerie  bleffé  , qu’on  trouva  ie  de  p». 
parmy  les  morts,  qu  on  amena  a 
Morgan , qui  ne  voulut  pas  davan- 
tage de  prifonniers  , difanc  qu’ils 
ne  feroient  qu’embarafler  jufqu’à 
ce  qu’on  fuftmaiftre  de  tout.  II  in- 
terrogea ce  Capitaine  des  forces 
qu’il  y avoir  dans  la  Ville  j lequel 
répondit  que  tout  le  monde  en 
eftoic  forti  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  d'infanterie,  & de 
quatre  cent  de  Cavalerie,  avecfix 
cent  Indiens,  & deux  mille  Tau- 
reaux i qu’il  y avoit  quinze  jours 
que  cesgenslàcouchoient  dehors 
dans  la  Savana,  où  ils  eftoienc 
campez  j qu’on  avoit  abandonné  la 
Ville , ayant  envoyé  les  femmes  ôC 
lesricheflfes  aux  1 flcs  de  Tœroga; 
qu’on  avoit  laifle  dans  la  Ville  cent 
hommes  avec  vingt- huit  pièces  de 
canon  braquées  dans  les  avenues 
de  la  place  & des  principales  rues, 
en  cas  qu’on  fuft  contraint  de  fe  re- 
tirer dans  la  Ville  ^ où  il  croyoic 
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que  le  Préfident,  voyant  que  la 
campagne  luy  eftoit  défavanta- 
geufe , fe  feroit  retiré  ; car  il  avoit 
encore  bien  du  monde , pourveu 
qu’il  les  puftralier.  Il  adjoûca  que 
les  lieux  où  eftoit  ce  canon  eftoienc 
gabionez  avec  des  facs  de  farine  de 
la  hauteur  d’un  homme.  Il  donna 
aufli  avis  qu’on  ne  prift  pas  le  che- 
min de  Ctux  t parce  que  * difoit-il , 
on  trouveroicà  l’entrée  de  la  Ville 
une  Redoute  avec  huit  pièces  de 
bronze,  qui  feroient  bien  du  fra- 
cas. 

Morgan  ayant  appris  ces  nouveN 
les,  raflembiafes  gens  &c  leur  dit 
que  fi  on  donnoitle  Ioifir  aux  Ek 
pagnolsdefe  ralier  dans  la  Ville  3 
on  ne  la  pourroic  plus  prendre  ; 
qu’il  faloit  marcher  promtement , 
afin  d’y  eftre  aufli- tôt  qu’eux,  6c 
de  leur  en  empêcher  l’entrée.  11  fit 
reveuë,  & l’on  trouva  qu'il  n’y 
avoit  que  deux  Fiibuftiers  de 
morts,  &*.  deux  de  bleflez. 

L’on  croira  peut- eftre  cecy  une 
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fable  , veq  les  différences  forces  - 
des  deux  partis , donc  l’un  eftoit 
plus  confiderable  que  l’autre,  &c 
tous  deux  également  animez:  car 
il  eft  étonnant  que  les  Avanturiers 
fe  foient  retirez  du  combat  avec  fi 
peu  de  perce  , & les  Efpagnols  avec 
un  fi  grand  defavantage,  qu’il  en 
demeura  plus  de  fix  cent  fur  la  pla- 
ce. Je  ne  puis  pourtant  me  difpen- 
fer  de  l’écrire,  en  ayant  cfté  té- 
moin moy-mcme.  A la  vérité  fi  je 
ne  Pavois  pas  vû  , je  ne  pourrois 
pas  me  perfuader  que  cela  fuft  , 6C 
peut-eftre  que  ceux  qui  liront  ce 
Voyage  retrouveront  dans  la  mê- 
me peine  : Cependant  plufieurs 
perfonnes  peuvent  rendre  témoi- 
gnageque  je  dis  vray  j car  il  pafle 
tous  les  jours  des  François  de  ces 
Contrées  en  celle  cy , à qui  je  laifle 
la  cenfure  de  tout  ce  que  j’ay 
écrit. 

Morgan  voyant  qu’il  avoic  per- 
du fi  peu  de  monde , s’avança  vers 
Ja  Ville , exhortant  fes gens  ànefe 
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pas  abandonner  les  uns  les  autres  , 
mais  à combattre  courageufemenc 
comme  ils  avoient  déjà  fait , fans 
leur  déguifer  toutefois  que  ce  fé- 
cond combat  neferoitpas  fi  facile 
que  le  premier.  Les  Avanturiers 
conduits  par  le  Capitaine  de  la  Ca- 
valerie Espagnole  , qu’ils  avoient 
fait  prifonnier,  marchèrent  par  le 
. chemin  qui  vient  de  Portobello  à 
Panama , où  il  n’y  avoit  aucun  pe- 

*rife r^*  Encranc  dans  la  Ville , & 
ée  Fana*  voyant  qu’il  n’y  avoit  perfonne,  ils 
couroient  l’un  d’un  côté,  l’autre 
de  l’autre  , fans  fonger  à l’avis 
qu  ôn  leur  avoit  donné  d’éviter  le 
canon  qui  eftoir  dans  la  grande  pla- 
ce , une  partie  d’eux  furent  y don- 
ner en  pourfuivant  quelqu’un 
qu’ils  avoient  vu  fuïr. 

Aufli-tôton  tira  le  canon,  qui 
enblefla  vingt-cinq  ou  trente,  ôc 
en  tua  bien  autant,  fans  pouvoir 
faire  que  cette  décharge  ; car  à 
l’inftantles  Avanturiers  fondirent 
fur  les  Canoniers,  & pafferent  au 

fil 
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fildel’cpée  ceux  qu’ils  trouverenc 
dans  la  Ville.  Dés  qu’e  Morgan  fe 
vit  maiftre  de  Panama , il  fie  aflTcm  - 
blcr  fon  monde, à qui  il  défendie 
de  boire  de  vin  ,difaneque  les  pri- 
fonniers  Efpagnols  l’avoient  averti 
qu’il  y en  avoir  beaucoup  d’empoi- 
fonné.  Cela  n’eftoit  pourtant  pas-, 
mais  Morgan  le  difoic  ainfi,  afin 
d’empêcher  Tes  gens  de  s’enivrer  k 
ce  qu’ils  auroienc  fait  , s’ils  n’a- 
voienc  pas  craint  d’eftre  empoi- 
Tonnez. 


Chapitre  XII. 

Morgan  envoyé  fes  gens  en  courfe  , 
fait  brider  Panama , & retourne 
à Chagre. 

APrés  que  Morgan  eut  don- 
né Tes  ordres , &:  distribué 
Tes  gens  dans  des  quartiers  difife- 
rens,  il  fie  équiper  une  Barque  qui 
eftoit  demeurée  dans  le  Porc , rem- 
plie de  Marchandées  , & dehar- 
Tom.  II.  T 
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des  que  les  Efpagnols  vouloienc 
fauver , mais  Hs  n’en  avoient  pas  eû 
le  temps , à caufe  que  la  mer  avoir. 
baÜié  avant  que  leur  Barque  fût 
chargée:  Et  ne  croyant  pas  que  les 
Avanturiers  encraflènc  fi-tôt  dans, 
la  Ville,  ils  ateendoient  à la  pre-  . 
in iere  marée  pour  fortir  j maisils 
furent  prévenus , car  Morgan  la 
fit  au  plutôt  décharger  pour  y em- 
barquer 15,  hommes  bien  armez  , 
avec  un  guide  Efpagnol.  Il  donna 
le  commandement  de.  cette  Bar- 
que à un  Capitaine  Anglois  ,&  de- 
meura dans  Panama . 
pefciip.  Avant  que  cette  Ville  fuit  bru- 
pTiunf/  ’ e^eeft°hfituée  fur  le  rivage 
I ’ de  la  mer  du  Zud  , dans  l’Iftme 
du  même  nom,  au  neuvième  degré 
de  latitude  Septentrionale  ; on  la 
voyoit  alors  ouverte  de  toutes 
parts,  & fans  murailles,  n’ayant 
pour  tou  te  ForterclTe  que  deux  re- 
doutes, une  fur  le  bord  de  la  mec 
avec  fix  pièces  de  canon  de  fonte  y 
& l’autre  vers  le  chemin  qui  vient 
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deO«,v  à la  Ville,  fur  laquelle  il  y 
avoit  S.  pièces  de  canon  de  bronze; 
outre  cela  on  y trou  voit  encore  28. 
pièces  de  bronze , tirant  24.  12.  &: 
8.  livres  de  balle.  Elle  pouvoic 
contenir  fix  à.fepc  mille  maifons 
toutes  bafties  de  bois  de  Cedre , 
on  en  voyoic  quelques-unes  de 
pierre  mais  peu  , les  rues  eftoienc 
belles , larges , & les  maifons  éga- 
> letnent  bafties:  Il  y avoit  huit  Mo- 
nafteres,  tant  d’hommes  que  de 
femmes,  une  Eglife  Epifcopale, 
,&une  Paroiflïalc,  un  Hôpital  ad- 
miniftré  par  des  filles  Religieu- 
fes. 

C’étoit  en  cette  Ville  que  ve- 
noient  les  Marchandifes  du  Pérou , 
il  arrivoic  tous  les  ans  une  Flotte 
de  ce  païs  chargée  de  barres  d’or  fé 
d’argent  pour  le  Roy,  &:  pour  les 
Marchands.  Quand  elle  s’en  re- 
tournoit,elle  chargeoic  les  Mar- 
chandées qui  eftoient  à Panama  , 
pour  les  Royaumes  du  Pérou  & de 
Ch  île , avec  les  Negres  que  les 
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Génois  apportent  en  ce  lieu,  pour 
travailler  aux  mines  de  ces  deux 
Royaumes.  II  y avoicplus  de  deux 
mille  Mulets  entretenus  toute  l’an- 
née, &c  employez  à pqjrter  l’or  & 
l’argent  qui  venoit  du  Pérou  à cet- 
te Ville  , pour  dire  embarqué  à 
Portobello  fur  les  Gabions  du  Roy 
d’Efpagne.  Cette  Ville  cftoit  en- 
tourée de  tres-beaux  jardinages  &C 
de  maifons  de  plaifance,  qui  ap- 
partenoientà  plufieurs  Marchands 
qu’on  peut  dire  les  plus  puiftans 
des  Indes  du  Roy  d’Efpagne.  Elle'  . 
eftoit  gouvernée  par  un  Prcfidenr , 
qui  cftoit  auflï  Capitaine  general 
du  Royaume  de  terre  ferme  , 
avoir  les  Villes  de  Puertcbnüo , de 
'Na ta,  & les  Bourgs  de  Crux  , 
Pcnonome  , Capira  & IPcraçua  , 
tous  peuplez  par  des  Efpagnols, 
Voilà  cequi  regarde  le  Tempo- 
rel j Pour  le  Spirituel , elle  avoir 
un  Evêque  Suffragant  de  l’Arc  hc- 
vê  ]uedu  Pérou  ; Cet  E êque  eft 
Primat  du  Royaume  de  ter^e-fer-  - 
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me.  Ce  Royaume  eft  un  des  meiî-  • 
leurs  des  Indes,  tant  pour  la  bonté 
de  fon  climat,  que  pour  la  fertilité 
de  fes  contrées , qui  font  riches  en  , 
mines  de  toute  forte  de  métaux, 

& de  boisa  baftir  des  Navires, 
dont  on  pourroit  peupler  les  deux 
mers , du  Zud  & du  Nord.  Ou- 
tre la  fertilité  du  terroir  , qui  pro- 
duit toutes  les  chofes  necelTaires  à 
la  vie  ; Les  Efpagnols  y nourrif- 
fenc  tres-grande  quantité  de  bé- 
tail , & ils  cirent  un  profit  confi- 
derable  des  cuirs  feulement. 

Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  en  ge- 
neral de  l’Iftme  & de  la  Ville  de 
Panama  , qui  fut  brûlée  par  les 
Avanturiers  en  l’an  1670.  & re- 
baftie  par  les  Çfpagnols  en  un  lieu 
'plus  commode  que  celuy  où  cftoit 
l’ancienne,  àcaufeqne  le  Port  eft 
meilleur,  &:  l’eau  douce  en  plus 
grande  abondance , eftant  fur  le 
bord  d’une  Rivière  qui  fe  déchar- 
ge dans  la  Mer  du  Zud,  & qui  - 
peut  donner  entrée  à plufieurs 
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beaux  Vaifleaux.  Cetce  Riviere 
eft  nommée  des  Efpagnols  Rio 
Grande , elle  eft  d’une  grande  éten- 
due, comme  on  le  peut  voir  dans 
la  Carte  que  je  donne. 

La  Barque  que  Morgan  avoir 
envoyée  fur  la  mer  du  Zud  ne  fut 
pas  plutôt  partie,  que  fes gens  vi- 
dèrent la  Ville  de  Panama,  & 
fouillèrent  les  mailbns  les  plus  ap- 
parentes. Ils  trouvèrent  quantité 
de  Magazins  pleins  de  Marchan- 
dées , que  les  Efpagnols  avoient 
laiflees,  n'ayant  pas  aftez  de  Vaif- 
feaux  pour  les  embarquer  ,n y aftez 
de  temps  pour  les  emporter,  quoy 
qu’ils  euftent  cû  un  mois  entier 
pour  cela.  Ceux  qui  n’avoientpas 
le  crédit  de  les  mettre  dans  des 
Vaifleaux  pour  les  fau  ver  par  mer, 
quieftoit  lavoyela  plus  feurc,les 
amenoient  par  terre  avec  des  Mu- 
lets 

Il  y avoir  encore  beaucoup  d’au- 
tres Magazins , es  uns  pleins  de 
farines  , les  autres  d’inftrumcns  de 
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fer,  pour  porter  au  Pérou  , où  il 
vaut  huit  piaftresla  Robe,  qui  eft 
un  poids  Efpagnol  pefanc  2^.  li- 
vres Ces  inftrumens  eftoient  , 
Roues, haches,  enclumes,  foesde 
charuë  , &c  généralement  tous 
ceux  qui  fervent  aux  mines  d’or  & 
d’argent.  Il  y avoir  auflî  quantité 
de  vin , d’huile  d’olives  & d’épicé* 
ries  : En  un  mot  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  rencontrer  dans  une  des  plus 
fameufes  Villes  de  l’Europe,  car 
celle-cy  eftoit  le  Magazinde  plu- 
fieurs Provinces  & Royaumes  de 
î* Amérique,  qui  font  fousl’obeïU 
fance  du  Roy  d’Efpagnc. 

Morgan  qui  craignoit  que  les  M ore-i  n 
Efpagnols  ne  le  -vinlTent  furpren- 
dre  la  nuit  dans  cette  Ville,  fit  ma . & 
mettre  le  feu  fùbtilement  le  foir  quüy, 
à quelques  maifons  écartées  , & fit 
courir  le  bruit  parmy  les  prifon- 
triers  & parmy  fes  gens  même , 
que  les  Espagnols  eftoient  les  au- 
t heurs  de  cét  incendie,  qui  gagna 
tellement,  qu’avant  qu’il  fût  nuit 
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la  Ville  eftoit  à moitié  brûlée:  II  y 
eut  quantité  d Elclaves  & d’ani- 
maux qui  périrent  dans  cet  embra- 
fement.  Le  lendemain  cette  Ville 
fe  trouva  confommée,  excepté  la 
maifon  du  Préfident,  qui  eftant 
un  peu  éloignée , n’eut  aucun, 
dommage , U un  petit  coin , où  il 
y refta  environ  cinq  ou  fix  cent 
maifons  de  Muletiers,  & deux 
Cloîtres  , fçavoir  celuy  de  Saint 
Jofeph,  & celuy  des  Religieux  de 
la  Rédemption. 

. Les  Avanturiers  couchèrent  cet- 
te nuit  hors  de  la  Ville,  de  peur 
que  les  EPpagnols  ne  les  vinflent 
attaquer  :Ècle  matin  Morgan  dé- 
tacha fix  hommes  par  Compagnie 
dont  il  fit  un  corps,  il  envoya  à 
Chagre  annoncer  la  vi&oirè  qu’il 
avoir  remportée  voir  fi  les  gens 
qu’il  avoir  laiflez  au  Fort  n’avoient 
befoin  de  rien,  il  fit  encore  deux 
détachemens  de  la  même  force 
pour  aller  en  party  ; ces  trois  Corps 
faifoient  chacun  cent  quatre- 

- » .A.. -.*•**••-- -** 
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vingts  hommes.  Morgan  employa 
les  aucres  à mener  le  canon  , dont 
les  affûts  n’eftoient  pas  brûlez,  il 
le  fit  placer  aurour  de  l’Eglife  des 
Peres  de  la  Trinité,  &s’y  retran- 
cha  en  cas  qu’il  fût  attaqué.  On  y 
mit  les  bleffez  avec  les  prifonniers 
qu’on  tint  en  des  lieux  feparez. 

• 1 t a Tl  fl  • J 

La  Barque  que  Morgan  avoir  en*  {t 
voyée  fur  mer  revint  avec  trois  au-  t*uéc’ 
très  chargées  de  pillage  ôc  de  pri- 
fonniers*,  mais  ils  avoient  planque 
la  plus  belle  prife  du  monde.  Le 
même  foir  qu’ils  eftoient  partis , 
ils  arrivèrent  à une  des  petites  lfles 
qui  font  devant  Panama , ou  ils 
prirent  la  Chaloupe  d’unVaiflêau 
du  Roy  d’Efpagne  de  quatre  cent 
tonneaux  : Il  y avoir  dans  cette 
Chaloupe fept  hommes  qui  dirent 
aux  Avanturiers  que  fargent  dti 
Roy  eftoitdans  ce  Vaifleau  ,&que 
lesTrefors  des  Eglifesde  Panama , 
avec  la  plufpart  des  Religieux  & 
Rcligieufesy  efloient  encore^  Jej 
femmes  des  plus  fameux  Mar- 
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chauds  de  Panam  } leurs  pierre- 
ries & leurs  richefles fi  bien  que 
ce  Bâtiment  nlavoit  aucun  Laft, 
ny  aucune  des  autres  chofes  que 
Ton  a accoutumé  de  mettre  au 
fond  du  Vaifleau  pour  fervir  d’é- 
quilibre,tuais  c’eftoit  tout  l’or 
l’argent  de  Panama  qui  fervoic  à 
cét  ufage  Us  ajoutèrent  que  ce 
Vaifleau  n’eftoit  monté  que  de  fi* 
pièces  de  canon , avec  peu  d'hom- 
mes & beaucoup  d’enfans,  qui  né 
.craignoient  rien,  ne  croyant  pas 
que  les  Avanturiers  enflent  des 
Bâtimens  pour  venir  fur  cette  - 
mer. 

« 

Le  Capitaine  Chart  qui  com- 
mandoit  ces  Avanturiers , crût  que 
le  Navire  ne  luy  pourrort  échaper 
à caufe  qu’il  en  avoit  pris  la  Cha- 
loupe , &:  que  le  Navire  même  n’a- 
voit  point  d’eau  ; il  ne  fit  aucune 
diligence,  parce  qu’il  eftoit  tard  , 
& s’imagina  qu’il  pouvoic  attendre 
jufqu’au  lendemain  marin.  Ses 
^ens&  luy  paflerent lanuità  boire 
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te  à fc  divertir  avec  des  femmes 
Efpagnoles  qu’ils  avoient  prifcs  fur 
les  petites  Ifles . 

Il  alla  des  le  matin  à la  recherche 
de  ce  Navire , lequel  voyant  que 
fa  Chaloupe  ne  revenoit  point , fe 
douta  qu’elle  eftoit  prife  , leva 
l’ancre  &c  fe  fauva.  Les  Avantu- 
rierss’en  eftant  apperçûs , jugèrent 
qu’il  amafferoit  des  forces , & qu’ils 
ne  feroienc  pas  aflez  de  monde 
pour  le  prendre.  Ils  en  allèrent 
quérir  à Panama, où  ils  arrivèrent 
le  foir  avec  les  trois  Barques  qu’ils 
avoient  prifes.  • -• 

Lors  que  Morgan  eut  entendu 
ce  qui  s’eftoit  parte , il  les  renvoya 
dans  de  plus  grandes  Barques  rem- 
plies de  gens  à la  pourfuite  de  ce 
Vaifleau.  Les  prifonniers  de  la 
Chaloupe  dirent  qu’il  n’eftoit  pas 
en  état  de  faire  voile , faute  d’eau  , 
de  vivres,  & d’eftre funé  ou  agréé  \ 
mais  aufli  qu’il  pourroit  s’ertre  re- 
tiré quelque  part , & mis  en  état 
de  fe  deffendre , après  avoir  débar- 


liS  TJ i flaire  des  Avantariers 

que  les  femmes  & les  enfans  qui 
eftoient  deflus. 

Cela  me  dorme  lieu  de  dire  une 
chofe  qui  me  vient  en  penfée  ; 
comme  les  Àvancuriers  jettent  la 
terreur  par  tout  ou  ils  paflenc,  on 
voit  fouvent  que  les  Efpagnols  Ce 
croyent  vaincus  avant  de  comba- 
tre , &c  qu’ils  femblent ne  fe  deffen^ 
dre  que  pour  avoir  le  temps  de  fau- 
ver  leurs  biens , en  forte  que  fi  les 
Avanturiers  dans  leurs  entreprifes 
comme  dans  celle  dont  il  s’agit  , 
mcnoientaflezde  monde  pour  en 
difperfer  fur  terre  & fur  mer , tout 
c ce  que  l’on  voudroit  fauver  fur 
l’un  & fur  l’autre  élément,  rom- 
beroit  infailliblement  dans  leurs 
mains.  Ainfi  rien  ne  leur  échape- 
roic . leurs  gains  feroient  prodi-, 
. gieux , & la  perte  que  feroient  les 
Efpagnols  ineftimable. 

Les  deux  Partis  que  Morgan 
ptifesque  avoir  envoyez  a la  campagne  de- 
Pmü11»-  puis  deux  jours,  revinrent  avec 
mènent.  pius  jg  cent  muiecs  chargez  de- 
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butin  &:  d’argent , & plus  de  deux 
cent  prifonmers , que  l’on  mit  dans 
TEgliie  , dont  les  Avancuriers 
avoient  fait  un  Corps-de-garde, 
On  leur  donna  la  gêne  dés  qu’ils 
furent  arrivez  , aucun  n’en  fut 
exempt,  ÔC  beaucoup  l’eurenr  fi 
fort,  qu’ils  en  moururent.  Les 
Avanturicrsnefefoucioient  pas  de 
s’en  défaire  , car  ils  ne  leur  eftoient 
qu’à  charge,  la  plus  grande  partie 
des  vivres  ayant  elle  brûlée  avec  la 
Ville. 

L’autre  Party  qu’on  avoit  en- 
voyé à Chaire  apporta  nouvelle 
que  tout  y eftoit  en  bon  état , que 
le  Commandant  du  Château  avoit 
• envoyé  deux  petits  V aifleaux  croi- 
fer  devant  la  riviere,  afin  de  dé- 
couvrir lefecours  quipourroit  ve- 
nir par  mer  aux  Efpagnols,  &que 
ces  deux  Bâtimens  avoient  donne 
lachafteà  un  Navire  de  la  même 
Nation,  lequel  fe  voyant  preffé  , 
eftoit  venu  Ce  réfugier  dans  la  ri- 
viere de  Chaire.  Que  ceux  du 
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Fort  le  voyant  venir  avec  le  pavil- 
lon Efpagnol , n’avoient  pas  man- 
qué d*arborerauffi  le  pavillon  Ef-  ; 
pagnol,  & de  faire  paroiftre  quel-  r 
ques  .Espagnols.  Qtfainfi  ce  Na-  { - 
vire  croyant  éviter  un  malheur  , 
eftoit  tombé  dans  un  autre , car  on  \ 
teent  qui  s’en  eftoit  emparé.  Ce  Bâtiment 
carugte-vcno^c  Cartagene  , chargé  de  \ 
Maïs , d’autres  vivres , & de  quel- 
ques émeraudes. 

Ces  bons  fuccés  furent  caufe  . 
que  Morgan  demeura  à Panama 
plus  long-temps  qu’il  n’auroit  fait.  ? 

Il  attendit  avec  tranquilité  les  Bar- 
ques qui  eftoient  allées  après  le  1 
grand  Navire -,  mais  elles  revinrent 
(ans  l’avoir  trouvé  , quoyque 
les  Avanturiers  euffent  fait  toute 

t 

la  diligence  imaginable.  Ilsame-, 
nerent quelques  Barques  chargées 
de  pillage,  d’argent  &de  prifon-  * 
niers,&:  un  Navire  qu’ils  avoient  * 
pris  venant  de  Patta  Ville  du 
Pérou , chargé  de  bifeuit , defucre, 
de  favon , 5 c de  drap  du  Pérou  , , 
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avec  vingc  mille  piaftres  en  argent 
Monnoyé. 

Les  gens  de  ce  Navire  furent 
fortfurpris  de  trouver  là  des  An- 
glois , parce  que  l'on  n’y  en  avoit 
point  veu  depuis  que  Drac , ce 
fameux  Avancurier  y eftoif  entré 
par  le  Golfe  de  D arien. 

Si  les  gens  que  Morgan  envoyoit  Av»n-- 
en  courfe  eftoienc  ainfi  en  aétion  , JîS'our» 
ceux  qu’il  retenoit  avec  luy  ne  de-, et*aaiow 
meuroient  pas  non  plus  oififs , tous 
lesjoursilpartoicun  Party  de  deux 
cent  hommes,  qui  n’écoient  pas 
plutôt  revenus,  qu’on  en  ren- 
voyoic  un  autre.  Ceux  qui  ref- 
toientà  la  Ville  cherchoient  dans 
les  mazures  des  maifons  brûlées, 
où  ils  trouvoient  de  l’argent  que 
les  Efpagnols  avoient  caché  dans 
des  puits.  Les  autres  brûloient 
des  dentelles  & des  étoffes,  afin 
d'en  tirer  l’or  l’argent,  parce 
que  ces  ouvragés  de  manufactures 
auroient  efté  trop  long-temps  3 
embarquer  , & trop  difficiles  à 
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tranfporter  dans  la  mer  du  Nord  , 
outre  qu’on  craignoit  que  les  Efpa- 
gnols  ne  raffemblalTent  leurs  for- 
ces pour  attaquer  les  Flibufticrs 
. dans  leur  retraite  : Morgan  fe  plai- 
gnit que  les  Partis  qu’il  envoyoit 
ncfaifoient  pas  aflez  bonne  expé- 
dition , il  voulut  y aller  luy  meme 
à la  tefte  d’un  Parti  de  trois  cent 
cinquante  hommes  , & tout  au- 
tant d’Efpagnols  qu’il  attrapoit,  il 
leur  faifoit  donner  la  gêne  d’une 
maniéré  extraordinaire. 

Avjn-  J’en  raporteray  icy  un  exemple, 
EfP*f un  fur  lequel  on  pourra  juger  du  refte. 
*no1-  Un  pauvre  Efpagnol  eftant  entre 
dans  une  maifon  de  campagne  ap- 
partenant à un  Marchand  de  Pa- 
nama , y trouva  quelques  hardes 
qu’on  avoit  laide,  ça  &là  en  fe 
fauvant  : Cét  homme  s’accommo- 
da fur  le  champ  de  linge  & de 
quelques  veftemens  meilleurs  que 
les  Gens  ;il  les  changea,  prit  une 
«;  chemife  blanche  6c  un  caleçon  de 
deflfousde  taffetas  rouge  : Il  avoit 

ramalfé 
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ramafle  une  clef  d’argent , de  quel- 
que cafTerte,  & n’ayant  point  de 
poche  pour  la  mettre , il  l’avoit  at- 
tachée à l’éguilletce  de  ce  cale- 
çon. 

Là  deflus  les  Avanturiers  entre- 

• « 

rentdans  la  maifon,prirent  céthorn- 
me*  & le  voyant ainfi  paré,  crûrent 
qu’il  en  eftoit  le  Maiftre.  Il  avoic 
beau  montrer  fts  méchans  habits 
qu’il  venoit  de  quitter , difant  qu’il 
eftoit  un  pauvre  homme,  &que 
le  hazard l’avoit  conduit  en  ce  lieu, 
ilsluy  firent  foûfrir  des  tourmens 
incroyables  ; & comme  il  ne  con- 
fcftbit  rien , ils  les  redoublèrent  ; 
-puis  voyant  qu’il  n’en  pouvoir  re- 
venir , ils  ^abandonnèrent  à des 
Negres  qui  l’acheverent  à coup^ 
de  Lances. 

Morgan  avoit  pafle  huit  jours  à 
exercer  des  cruautez  inoüics , en 
pillant  les  Efpagnols  -,  le  grand  bu- 
tin qu’il  avoic  amafle , l’obligea  de 

retourner  à Panama.  Il  trouva  les 

# 

Barques  revenues  de  courfe , qui 

Tome  JJ.  V 
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a voient  encore  amené  quantité  de 
pillage  & de  prifonniercs  , entre 
lefquellesii  y en  a voit  une  qui  fe 
diftinguoit  des  autres.  Toutes  Tes 
maniérés  marquoiént  une  perfon- 
ne  de  qualité , ce  n’eftoit  pourtant 
que  la  femme  d’un  Marchand  que 
quelques  affaires  avoienc  obligé  de 
paffer  au  Pérou.  Il  l’avoit  laiflée 
en  partant  dans  -tes  mains  de  fes 
proches,  avec  qui  elle s’eftoit  fâu- 
vée,  & venoit  d’eftreprife. 

Elle  eltoit  alors  fort  négligée, mais 
”ubdf  une  grande  jeuneffe  accompagnée 

éno1tpa’  ^es  c^armes  > k paroicnc  na- 
turellement ; car  avec  des  cheveux 
du  plus  beau  noir  du  monde  t on 
lui  voyoit  une  blancheur  à ébloüir  , 

9k  fes  yeux  vifs , & fon  teint  de 
même  , brilloient  encore  parmi 
tour  cela  : Elle  avoit  aufli  delà  tail- 

* i 

le , de  la  gorge  & de  l'embon- 
point , ce  qu’il  lui  en  falloir  pour 
eftre  bien  faite , de  la  fierté  Efpa- 
gnole  , qu’on  a peine  à*  fouffrir 
s dans  celles  de  fa  Nation,  plaifoit 
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en  elle;  de  force  qu’elle  n’y  paroif- 
foicquepourluiacrirer  du  refpeét, 

& pour  relever  fa  beauté:  En  un 
mot,  je  n’ay  jamais  vû,  ny  dans 
les  Indes , ny  dans  T Ef  pagne  , une 
femme  plus  accomplie. 

Elle  coucha  lecœur  de  Morgan 
& de  ceux  qui  la  virent.  Ils  en-  “2“' 
vierenc  le  bon- heur  d’en  eftre  ai- teux- 
mé  , & l’auroienc  difputc  à' Mor- 
gan même , fans  la  déférence  qu’ils 
avoient  pour  lui.  On  s’aperçût  de 
fa  pafiion  à fes  habits , qu’il  prie 
plus  propres,  & à fon  humeur  qu’il 
rendit  plus  fociable.  Il  eut  foin 
de  faire  fcparer  cette  pnfonnierc  . 
des  autres , & qu’elle  ne  manquait 
de  rien  ,-  il  mit  des  Efclaves  auprès 
d’elle  pqur  la  fervir,  &:  donna  la 
liberté  à fes  amies  de  converfer 
avec  elle  * ce  qui  l’obligea  de  dire , 
quelesCorfaires  eftoient  auffi  ga- 
lansquelcs  Efpagnols  : & plufieurs 
femmes  de  la  luite  , confideranc 
les  Avanturiers , s écriuienc  routes 
furprifes , hé  mon  Dieu  1 les  Pira- 

Vij 
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tes  font  hommes  comme  les  Efpagnols. 
Ces  femmes  difoient  cela , parce 
que  leurs  maris,  leur  faifoient  ac- 
croire que  les  Anglois  eftoient  des 
mon  (1res  hideux  , & pour  les  en 
convaincre  , ils  leur  promec- 
roienc  fouvene  de  leur  en  appor- 
ter des  telles  ; Elles  efloient  mê- 
me fi  prévenues  de  cela  , que 
pîufieurs  m’ont  ingenuëment 
avoué  , quelles  ne  pouvoient 
s'empêcher  d’admirer  que  nous 
foirions  des  hommes  comme  les 
autres. 

Cependant  la  DameEfpagnoIe 
recevoit  les  bien-faits  & les  vi- 
fites  de  Morgan  de  la  maniéré  du 
inonde  la  plus  obligeante , ne  les 
atribuant  qu’à  la  bonté  dejbn  natu- 
rel qu’elleadmiroit  dans  un  hom- 
me de  ce  cara&ere  t mais  elle  fut 
bien  furprife,  lors  qu’une  Efclave 
qui  la  fervoir , & que  Morgan  a- 
voit  gagnéejui  découvrit  les  fenti- 
mens  de  l’Avanturier  amoureux, 
qui  luy  faifoit  demander  des  cho- 
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fes  qu’elle  eftoit  bien  éloignée  d’ac- 
corder. Elle  refolur  de  luy  parler 
clle-mefmcv  & unjourquil  lave- 
noit  voir  , elle  le  fit  en  ces  ter- 
mes. 

Il  eft  vray luy  dit-elle , allez 
doucement,  que  l’on  m’a  fait  en- 
tendre , &c  je  penfe  même  vous 
l’avoir  dit  , que  vos  femblables 
écoient  fans  humanité,  & abandon- 
nez à toute  force  de  vices:  je  fuis 
convaincue  de  voftre  humanité, 
par  les  bons  offices  que  vous  m’a- 
vez rendus  jufques  icy  , & il  ne 
tiendra  qu’à  vous  , qu’en  tenant 
une  conduite  differente  de  celle 
que  vous  tenez  à mon  égard  , je  ne 
fois  également  perfuadee  de  voftre 
vertu,  afin  que  je  n-’ ajoute  plus  de 
foy  aux  bruits  defavantageux  qui 
courent  de  vous,  & que  détrompée 
par  ma  propre  expérience,  je  puiffe 
auffi  détromper  les  autres. 

Morgan  eftoit  trop  préoccupé 
des  charmes  de  la  belle  Efpagnole 
pour  fonger  à fes  difeours»  Il  crut 
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même  dans  ce  moment  que  fon  re- 
fus n’eftoit  pas  fincere , & voulue 
s’émanciper  j mais  elle  le  repoufià 
gencreufement , & luy  fît  voir  dans 
cette  occafiontantdefagefle&  de 
courage  , qu’elle  réprima  fon  in- 
folence  & confondit  fa  brutalité: 
Enforte  qu'il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer. Il  conçut  pourtant  un  fecrec 
dépit  de  fa  fierté  , dont  il  rcfoluc 
de  fe  vanger. 

O _ ^ 

Pour  cela  il  lui  fie  faire  fous  main 
tous  les  déplaifirs  donc  il  pût  s’i- 
maginer , donna  des  ordresfeveres, 
qu’il  defavoüoic  adroitement  en  fa 
prefcnce  , pour  luy  faire  mieux 
Ternir  les  fcrviccs  qu’il  luy  rendoit; 
&rafiurcrde  fa  bonne  volonté. 

On  la  follicita  encore  de  fa  parc 
avec  beaucoup  de  force  i mais  à ces 
nouvelles  inftances  elle  fit  de  nou~ 
veaux  refus  : 6c  une  fois  o,ue  les 
femmes  qui  lafervoient , d’intelli- 
gence avec  Morgan  jl’avoientlaïf- 
fée  feule  avec  luy  fous  divers  pré- 
texterais a prefla  plus  fortemenc- 
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que  jamais , elle  luy  refifta  de  me- 
me : &c  comme  il  la  tenoit  cm- 
braflee  pour  luy  faire  violence , elle 
s’arracha  d’entre  fes  bras , & s’éloi- 
nancdeluy  avec  précipitation  ; ar- 
rête, luy  cria  t’elle  y voyant  qu’il 
la  vouloir  fuivre  j arrefte  & ne  t’i- 
magine pas  , qu’aprés  m’avoir  ofté 
les  biens  & la  liberté , tu  puifFe  aufli 
facilement  me  ravir  ce  qui  m’eft 
plus  précieux  que  tout  cela,  puis 
s’approchant  de  luy  toute  furieufe, 
fur  le  point  qu’il  avançoit  vers  elle; 
Apprcns  , pourfuit-elle  , que  je 
fçay  mourir , & que  je  me  fens  ca- 
pable de  porter  les  chofcs  à la  der- 
nière extrémité  contre  roy  & con- 
tre moy-même.  A ces  mots  , ti- 
rant un  poignard  qu’elle  cenoitcai- 
ché,  elle  luy  auroit  plongé  dans 
le  fein,  s'il  n’avoic  évité  le  coup: 
car  Morgan  furpris  d’une  a&ion  fi 
déterminée  & fi  imprévue  , avoir 
reculé  quelques  pas.  Il  reconnut 
par  laque  cette  femme  feroittoû- 
jours  inflexible  , il  la  quitta  outré 


1 40  Mi  (loi  re  des  Avanturiers 
de  rage , 5c  refolut  de  ne  la  plus  re- 
voir. 

Il  commença  dés  ce  moment  à 
changer  de  manière  à Ton  égard, 
à retirer  d’auprès  d’elle  les  Efcla- 
vesqui  la  fervoient , & les  fem- 
mes qui  rentrecenoienc  , ÔC  à ne 
luy  faire  donner  que  ce  qu’il  fal- 
loir pour  conferver  fa  vie.  Enfin  il 
la  fie  avertir  de  payer  trente  mille 
piaftres  pour  fa  rançon , autrement 
qu’il  i’emtneneroit  à la  Jamaique. 
Pour  mieux  couvrir  fon  jeu , 5c 
afin  qu’on  ne  foupçonnât  rien  d’un 
fi  prompt  changement  , il  s’avifa 
de  faire  courir  le  bruit  que  cette 
femme  s’entendoit  avec  fes  enne- 
mis j qu’on  avoit  furpris  des  Let- 
tres qu’elle  envoyoit,  5c  qu’elle  re- 
cevoit  d’eux  j qu’il  en  feroit  mê- 
me voir  une  écrite  de  fa  propre 
main.  Cette  accufation  futcaufe 
qu’on  ne  trouva  plus  fi  étrange  les  . 
mauvais  traitemens  qu’elle  rece- 
voir de  luy. 

J’oubliois  à dire  que  les  Avan- 

turiers 
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turiers  quicroyoienc  Morgan  favo- 
rilé  de  la  belle  Efpagnole  , jaloux 
de fon  bonheur,  commençoient  à 
murmurer  j s’imaginant  que-  rete- 
nu par  (bn  amour  il  les  arreftoit 
dans  ce  païs,&  qu’enfin  ce  retar- 
dement  donneront  lieu  aux  Efpa- 
gnols  de  les  y furprendre  , te  de  les 
priver  des  avantages  qu’ils  avoient , 
te  de  ceux  qu’ils  pourioient  encore 
avoir.  Mais  iis  changèrent  bien*, 
toft  de  pcnfce  , lors  qu’ils  virent 
que  Morgan  le  preparoicà  retour- 
ner ZChaÇr?,  ■ ■■  : • 

En  effet,  il  avoit  fejourné  crois 
femaines  à Panama  fans  prelquc 
rien  faire  ; te  les  partis  qu’il  en- 
voyoit  ne  crouvoient  plus  rienrc’eft 
pourquoy  il  donna  ordre  à chaque 

amener  un  certain 
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porter  a Crux , 
pour  l’embarquer  fur  la  Rivière , te 
le  cranfporter  à Chaire. 

Comme  il  dilpofoicces  choies,’ 
cent  des  liens  complotcerenc  en- 
Tom.  II.  X 
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|emb)c  de  s’emparer  du  Navire  & 
des  Barques  qu’on  avoir  pris  fur  la 
mer  du  Sud,  d’aller  en  courfe , & 
d’abandonner  Morgan.  Us  dé- 
voient faire  un  -Fort  fur  une  Ifle , 
pour  y cacher  ce  qu’ils  prendroienc 
& quand  ils  auraient  afîez  de  pilla- 
ge , s’ affiner  d’un  grand  Navire 
Efpagnol , & d’un  bon  Pilote , afin 
de  forcir  enfuice  par  le  détroit  de 
Magellan.  - ■■  • 

Celaeftoit  fi  bien  ârrefté  en- 
tr'eux  , qu’ils  avoicnt  déjà  caché 
. une  partie  des  munitions  de  guerre 
&de  bouche  , & vouloientfe  fai- 
fir  de  quelques  pièces  de  canon  qui 
eftoienc  à Panama, 

Ils  eftoient  fur  le  point  d’exe- 
cuter  leur  emreprife  , lors  qu’un  N 
d’eux  en  vint  avertir  Morgan , qui 
àl’heure  inefme  envoya  couper  les 
mats  du  grand  Navire,  & defa- 
gréer  les  Barques.  !I1  nccoulapas 
’le  Navire  à fond, à la  pricre  du  Ca- 
pitaine^ qui  en  eftoic le  maiftre , au- 
quehiUe^edonna.  - 
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Les  Mulets  que  Morgan  avoic 
commandez  furent  prefts  dans  peu 
de  jours  ; on  fit  des  balots  de  tout  le 
butin , & quoyqu’on  n’emportât 
prcfqucrien  que  de  l’argent  j com- 
me il  y en  avoit  quantité*  foit  en 
vaififelle  ou  ornemens  d’£glife,ccla 
tenoit  bien  de  la  place  : ainfi  on 
fut  obligé  de  le  caffer,  ôc  de  le  ré- 
duire au  môins  qu’il  fut  pofllble , 
afin  qu’il  n’en  occupait  pas  tant , & 
qu’on  pût  l’emporter  plus  aifé- 
ment. 


« Après  cela  Morgan  fit  fçavoir 
aux  prifonniers  qu’il  eftoit  dans  le 
deflfein  de  partir  aux  premiers  jours 
- & que  chacun  fongeaft  à payer  (a 
rançon,  ou  qu’il  les  emmeneroit 
avecluy.  A ces  menaces  il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  tremblait , per- 
fonne  qui  n’écrivît , l’un  à fon  pere, 
l’autre  à fonfrere,  & tous  enfin  à 
leurs  amis,  pour  eftre délivrez. 

On  taxa  les  Efclaves  SC  les  gens 
libres,  en  forte  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne qui  ne  fçût  ce  qu’il  dévoie 

Xij 
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donner.  On  envoya  deux  Reli- 
gieux pour  apporter  la  rançon  de 
leurs  Frères  prifonniers. 

Enfu  ite  Morgan  receuc  nou- 
velle que  le  Prefident  dé  Panama , 
Dom  Juan  Perez  de  Gufman  , 
raflèmbloit  fon  monde,  qu’il  avoir 
pris  le  Bourg  de  Crux , où  il  s’étoic 
r retranché , &:  là  qu’il  vouloir  s’op- 
pofer  à Ton  paflage.  On  décacha 
unparcy  de  cent  cinquante  hom- 
mes., pour  en  fçavoir  la  vérité,' 
avec  ordre  d’aller  à Crux , & mê- 
me jufqu’à  Chaire  ^faire  venir  les 
Canots  &c  les  Chattes , afin  d’em-  • 
barquer  le  pillage.  Ce  party  ne 
fut  pas  long  temps  à ce  voyage  j 
il  rapporta  qu’il  n’avoit  rien  veu  a 
& que  des  gens  qu’il  avoir  pris , U. 
qucT’on  interrogez  fur  ce  fujec , n’avoienc 

roît»:  rlen  <iic  5 mais  qu'il  eftoic  vray  que 
gen«,  le  Prefidenc  avoir  voulu  rafifembler 
(bn  monde  , &c  mefme  mandé  du  . 
fecours  de  Certaine  ; mais  qu’il 
ifavoic  pû  trouver  perfonne  qui  le 
, voulû  t féconder.  Ils  ajoutèrent  que  * 
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les  Efpagnolsavoient  eu  une  celle 
peur  lors  qu’ils  virent  défaire  en  fi 
peu  de  temps  leur  Cavalerie  à la 
Savane,  qu’ils  fuyoient  fans  s’ar- 
refter  -}  & melme  qu’ils  ne  fe  fioienc 
pas  les  uns  aux  aurres  ; car  lors  qu’ils 
s’encrevoyoient  de  loin  , croyant 
q.uece  fuflent  des  François  SC  des. 
Anglois , ils  fuyoient  encore  de 
plus  belle, 

Morgan  avoit  attendu  quatre . 
jours  après  la  rançon  des  prifon- 
niers , lors  qu’ennuyé  d’attendre, 
il  refol  ut  de  partirjdés  le  matin  il  fie 
ctiarger  l’argent  fur  des  Mulets, 
encloüer  le  canon  , & rompre  les 
culaflès&les  tenons  ; de  maniéré 
qu’on  ne  s’en  pouvoir  plus  fervir; 
Après  il  mit  Ton  armée  en  ordre, 
faifanc  marcher  une  partie  devanr, 
l’autre  derrière , & au  milieu  les 
prifonniers  au  nombre  de  cinq  à fix 
cent  perfon nés,  tant  hommes  que 
femmes  & enfans  5 6c  cela  fait , il 
fallut  partir.  cïfou- 

A la  vérité  c’eftoic  un  fpedacle  efc*nt- 
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touchant  i ils  Te  regardoient  trifte- 
ment  les  uns  les  autres  fans  rien 
dire  ; on  n’entendoit  que  des  cris& 
des  gemiflcmens.  Ceux  là  pleu- 
raient unfrere,  ceux-cy  une  fem- 
me qu’ils  quittoientj  tous  généra- 
lement leur  patrie  qu’ils  abandon- 
noient  i car  iis  croyoient  que  Mor- 
gan les  emmcnoit  à la  Jamaïque  , 
quoyque  ce  ne  fut  pas  fon  deflein,  - 
mais  feulement  de  leur  en  faire  la 
peur  , afin  que  cette  peur  avançât 
le  payement  de  leurrançon.  Le  foit 
Morgan  fît  camper  fon  armée  au 
milieu  d’une  grande  Savane  , fur 
le  bord  d’une  petite  Riviere , dont 
l’eau eftoittrés  bonne  } ce  qui  fut 
alors  d’un  grand  fecours , car  ces  - 
pauvres  gens  ayant  marché  au  plus 
fort  de  la  chaleur,  eftoient  fi  pref. 
fez  de  la  foif,  qu’on  vit  des  fem- 
mes quiavoient  de  petits  enfans  à 
la  mamelle , demander  les  larmes 
aux  yeux,  un  peu  d’eau  , dans  la- 
quelle ils  délayoient  de  la  farine 
pour  donner  à leurs  enfans  i car  ces 
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malheureufes  meres  ayant  beau- 
coup fouffcrt  , n’avoienc  plus  de 
lait  pour  les  nourrir. 

Le  lendemain  matin  cette  pi- 
toyable marche  recommença  avec 
Jes  pleurs  &c  les  gemifîemenss  &: 
fur  le  milieu  du  jour  , que  la  cha- 
leur eltoic  dans  fa  plus  grande  for- 
ce, deux  ou  trois  femmes  tombè- 
rent pâmées.  On  les  lailfa  fur  le 
chemin , elles  paroilloient  mortes  ; 
fi  elles  ne  l’eftoient  pas , elles  le 
contrefaifoient  bien.  Il  y en  avoit 
qui  cftoient  jeunes  aimables , à 
qui  les  Flibuftièrs  faifoient  allez  de 
bien  , mais  c’eftoit  par  intereft. 
Celles  qui  avoient  leurs  maris 
étoient  fecouruës,ils  les  aidoient  à 
porter  leurs  enfans,  &c  en  tout  ce 
qui  leur  eftoit  polfible. 

Enfin  Morgan  arriva  à Crux  1 
on  déchargea  aufli-tôt  les  Mulets 
dans  le  magafin  du  Roy  , & les  A- 
vanturiers  avec  les  prifonniers  cam  * 
perent  tout  autour.  . * 

Les  Efpagnols  avoient  efté  un 

Xiüj 
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peu  lents  à aporcerla  rançon;  mais 
quand  ils  virent  qu’efreétivemenc 
on  cmmenoic  les  prifonniers , ilsfe 
hâtèrent,  &:  fe  trouvèrent  à Crux 
un  jour  après  Morgan.  Les  deux 
Peres  dont  nous  avons  parlé  écoienc. 
auffi  avec  eux , qui  apportoientde- 
quoy  retirer  leurs  Freres,  te  les 
autres  Religieux  qu’on  retenoit. 
La  belle  Efpagnole  que  Morgan 
avoit  aimée  te  perfecutéc , fut  dans 
la  derniere  confternation  lors 
qu’elle  vit  revenir  les  Peres  fans 
apporter  d’argent  pour  la  retirer  , 

■ « bien  qu’elle  les  euft  priez  d’en  de- 

- mander  à fes  parens , fans  quoy 
Morgan  l'avoir  adeurée  qu’il  l’etn- 
meneroit  a la  Jamaïque,  Par  là  on 
peut  juger  quel  fut  fon  defefpoir. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  des, 
Trem*  Peres,  il  vint  un  Efclave  avec  une 
deux  Re-  Lettre  pour  cette  Dame,  qui  eftoïc 
lisicux*  fa  Mai llr elfe.  Elle  la  lut,  te  la 
montra  enfuite  à Morgan , qui  ap- 
pritpar  cetce  Lettre , qu’on  avoit 
mis  encre  les  mains  des  Peres  txea- 

* l ' 
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te  mille  Piaftrespour  la  rançon  de 
la  Dame  Efpagnole , dont  ils 
avoienc  racheté  leurs  Freres,  au 
lieu  d’elle.  C’étoic  bien  mal  fait  à 
ces  Peres , que  je  n’ay  pas  voulu 

faiieconnoiltre , à caufè  de  l’indi-  - 

* / 

gnicé  de  leur  a&ion , & de  la  véné- 
ration que  j’ay  pour  leur  Ordre. 

Morgan  ne  put  fe  difpenfer  d’en 
faire  juftice , de  laiffer  aller  paifi- 
blement  cette  Dame  avec  fes  pa- 
ïens, qui  eftoientauffi  prifonniers,' 
& de  retenir  tousles  moines  , qu’il 
refolut  d’emmener  à Chape.  Ils 
prièrent  qu’on  en  laiflac  aller  deux, 
afin  de  chercher  de  l’argent , 
que  cependant  les  autres  demeure- 
roient  en  oftage  j ce  qui  leur  fut 
accordé. 

Les  Canots  & les  deux  Chattes 
que  Morgan  avoit  commandées , 
arrivèrent,  & on  y embarqua  le 
pillage  avec  le  Ris  ôc  le  Maïs  qu’on 
avoit  amafle  autour  de  panama  &r 
de  Crux.  On  fit  embarquer  aullï 
quelques  prifonniers  qui  n'avoienc 
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pas  payé  leur  rançon  , &ccnt  cin- 
quante Efclaves.  Ils  partirent  en 
cet  état  de  Crux  le  5.  de  Mars 
1670.  Cette  feparation  fit  répan- 
dre quantité  de  larmes,  aux  uns 
de  douleur,  aux  àutres  de  joye. 
Ceux  qui  eftoient  libres  témoi- 
gnoient  leur  joye, en  remerciant 
Dieu  de  les  avoir  délivrez  : Ceux 
qui  nel’étoient  pas,  s’affligeoient 
d’eftrereduics  àpafler  leur  vie  avec 
des  gens  qu’ils  n’entendoienc 
point.  Ils  furent  mis  dans  des  Ca- 
nots avec  autant  d’Avancuriers 
qu’il  en  falloir  pour  les  conduire} 
& comme  ces  Canots  eftoient  trop 
chargez,  les  Avanturiers  qui  ref- 
toient  marchèrent  par  terre. 

Deux  jours  après  ils  arrivèrent  à 
Barbacoasfiù  les  Religieux vinrent 
payer  la  rançon  de  leurs  freres  & 
les  délivrer , ce  qui  donna  beau- 
coup de  joye  à Morgan , qui  au- 
roitefté  obligé  de  les  laifter  aller, 
& c’eftoic  toujours  autant  de 
pris. 


ou  Fhbujliers.  ijt 

Avant  île  pafler  outre , Morgan 
dit  à Tes  gens  que  c’eftoic  la  coutu- 
me de  jurer  qu’on  ne  retenoit  au- 
cune chofe  ; mais  comme  on  avoir 
vu  fouvenc  plufieurs  perfonnes 
jurct  à faux , qu’il  eftoit  d’avis  pour 
empêcher  ce  defordre,  que  chacun 
fouffrift  qu’on  lefoüiliaft. 

Ceux  qui  eftoient  d’intelligen- 
ce avec  Morgan  , & qui  fçavoient 
fon  fccrct , ne  purent  fouffrir  cette 
propofition  \ mais  ils  ne  fe  trouvè- 
rent pas  les plusforts, & bon  gré, 
malgré  il  faluty  confentir. 

Morgan  fefic  fouiller  le  premier  ; 
chacun  à fon  exemple , fe  dépoüil- 
loit,  & eftoit  foüillé  i & l’on  dé- 
char^eoic  leurs  aunes  avec  des  ti- 
rebours , pour  voir  s’il  n’y  auroit 
point  quelques  pierres  précieufes 
cachées  dedans.  Les  Lieutenans 
de  chaque  Equipage  eftoient  com- 
mis pour  fouiller  tout  le  monde, 
& on  leur  avoir  fait  prefterferment 
de  s’en  acquiter  avec  cxa&itude, 
fans  favorifer  aucun  , &de  rapof- 
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ïcr  fidèlement  ce  que  l’on  trouve*- 
roic  fur  qui  que  ce  fuit , fans  pour- 
tant nommer  perfonne. 

A la  vérité  Morgan  fit  là  un 
coup  de  Maiftre  ; mais  ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  rifquer  : car  plu  - 
fieurs  murmuroientfurieufement , 
&c  vouloient  luy  cafter  la  telle 
avant  qu’il  arrivait  à la  J amaïque. 

. Cependant  comme  tous  les  Efprits 
ne  font  pas  de  même  trempe  , ceux 
qui  eftoient  les  plus  fages  arrefte- 
rent  les  plus  emportez  , leur  fai- 
faut  connoiftre  que  nonobftant  ce- 
la chacun  avoit  lieu  d’efperer  un 
bon  parcage:  Enfin  Morgan  arriva 
victorieux  à Chagre.  Ceux  du 
Château  furentwejoüis  de  le  re- 
voir, car  ils  s’ennuyoient  dans  ce 
lieu  ,011  ils  ne  faifoient  pas  grande 
- chere , ne  mangeant  qu’une  fois  le 
Jour  un  peu  de  Maïs , à quoy  il  fal- 
loir fe  pafler,  ne  trouvant  rien  à 
tirer  dans  les  bois. 

Le  jour  d’après  l’arrivée  de  Mor- 
gan, on  eftima  le  pillage,  & on 
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trouva  qu’il  fe  montoic  à quatre 
cent  quarante-trois  mille  deux  pii4&c. 
cent  livres , comptant  l’argent 
rompu  à dix  Piallres  la  livre.  Les 
pierreries  furent  vendues  d’une 
maniéré  alfez  inégale  ; car  les  unes 
le  furent  trop,&:Ies  autres  pas  allez. 
Morgan  & ceux  de  fon  party  , qui 
en  achetèrent  grand  nombre , y fi- 
rent fort  bien  leur  compte,  outre 
celles  qu’ils  avoient  retenues,  qui 
ne  leur  coûtoient  rien. 

D’ailleurs  quelques  A vanturicrs 
dirent  qu’ils  avoient  apporté  bien 
des  choies  confiderables  que  l’on 
n’avoit  pas  mifes  à l’encan.  Dés 
lors  chacun  commmença  à mur- 
murer hautement  : on  feeut  bien 
les  appaifer  ,en  leurfaifant  efperer 
qu’ils  lcroient  contens.  Il  n’y  avoir 
perfonne  qui  ne  s'attendit:  d’avoic 
au  moins  mille  écus  pour  fa  part: 
mais  ils  furent  bien  étonnez  Iorf- 
que  le  partage  fut  fait , & qu’ils 
virent  que  tout  eftoit  d’un  collé  , 

& prefque  rien  de  l’autre  ; Morgan 
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& ceux  de  fa  cabale  ayant  détour* 
né  la  meilleure  part.  Il  n’en  falloic 
pas  tant  pour  porter  ces  gens  à d’é- 
tranges extremicez.  Il  y en  a voie 
qui  n’alloient  pas  moins  qu’à  fe  fai- 
fir  de  la  perfonne  de  Morgan  & de 
fes  effets:  d’autres  à luy faire  fauter 
la  cervelle.  Les  moins  emportez 
vouloientluy  faire  rendre  compte 
de  ce  qu’on  luy  avoic  mis  dans  les 
mains. 

Tandis  qu’ils  formoient  ces  refo- 
lutions , fans  en  exécuter  pas  une, 
Morgan  qui  avoit  intereft  d’eftre 
inftruit  de  tout',  leurdétachoit  des 
gens  pour  fçavoir  leur  penfée,  &: 
les  adoucir  autant  qu’il  eftoic  pofli- 
ble  ; mais  quoy  qu’on  leur  puft 
dire,  ils  en  revenoient  toujours  à 
confiderer  le  grahd  butin  qu’on 
avoit  fait , 5c  le  peu  qu’ils  en 
avoient.  Morgan  n’oublioit  rien 
pour  les  éblouir:  il  ordonna  de  dé- 
livrer les  vivres  du  Fort  à tous  les 
Vaiffeaux,  &:  envoya  les  prifon- 
niers  de  rifle  de  Sainte  Catherine  à 
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portobello , avec  ordre  de  deman- 
der la  rançon  du  Fort  de  Chaire  , 
que  l’on  refufa  de  payer  ; fi  bien 
' qu’aprés  en  avoir  ofté  le  canon  &c 
lesaucres  munitions  de  guerre  , il 
le  fit  démolir. 

Malgré  tout  cela,  Morgan  ne 
s’aperceut  que  trop  que  le  nombre 
&:  l’animofitc  des  mécontens  aug- 
mentoientfur  fa  Flotte  , & craignit 
enfin  que  leur  reflentiment  n’allafl: 
jufqu’a  luy  joüer  un  mauvais  tour; 
Il  forcit  de  la  Rivière  de  Cbagre , 
fans  faire  aucun  fignal  ; accompa- 
gné feulement  de  quatre  yaifleaux 
qui  Je  fuivirent , dont  les  Capi- 
taines fes  confidens  avoient  parti' 
cipéau  volinfigne  fait  à leurs  ca- 
marades. 

Quelques  Avanturiers  François 
voulurent  le  pourfuivre  , &c  l’atta- 
quer 5 mais  il.  s’en  aviferent  trop 
tard  i Morgan  fit  route  en  diligen- 
ce pour  la  Jamaïque,  où  il  s’eft  en- 
fin retiré,  & marié  à la  fille  d'un 
des  principaux  Officiers  de  rifle. 
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fans  avoir  eû  envie  depuis  de  re- 
tourner en  courfe.  Il  eft  certain 
qu’il  y auroic  elle  mal  venu,  après 
avoir  trompé  fi  cruellement  -les 
Avanturiers,  A l’heure  que  je  par- 
le il  eft  élevé  au  plus  éminences 
Dignicez  delà  Jamaïque  j ce  qui 
fait  voir  qu’un  homme,  tel  qu’il 
foitj  eft  toujours  eftimé  &:  bien 
receu  par  tout , quand  il  a de  l’ar- 
gent. 
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FLIBUSTIERS 
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Contenant  cc  qu’ils  ont  fut  de  plus  re- 
marquable depuis  vingt  années* 

gVATRIE'ME  PARTIE . 

Chapitre  I. 

Particularité hifioriqaes  fur  la 
perfidie  de  Morgan. 

E temps  devoir  avoir 
effacé  de  la  mémoire  des 
Avaocuriers  laperfidie  de 
Morgan}  Cependant  ils 
refTentoientaufïi  vivement  le  dé- 
Tom.  II  Y 
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plaifir  qu’ils  enavoientreceti,que 
s’ils  venoienc  de  le  recevoir.  Un 
jour  entr’autres  que  l’eau  de 
vie  joüoit  Ton  jeu  dans  chaque 
telle,  ils  s’emportèrent  terrible, 
ment  contre  luy.  Les  uns  trans- 
portez de  colere  , tiroient  leur 
Sabre  , avançant  le  bras  comme 
pour  fraper  le  traiftre  Morgan , de 
meme  que  s’il  euft  efté  prcSent. 
D’autres  outrez  de  douleur  mon- 
croienc  leurs  bleftures  , dont  le 
perfide  emportoit  la  recompenSe. 
Tous  generalement  regrettoienc 
leurs  camarades,  qui  avoienc  ex- 
poSé&  meme  perdu  leur  vie  pour 
les  enrichir  -,  ou  pour  mieux  dire  t 
ils  regrettoient  les  .richefles  donc 
Morgan  les  avoir  privez. 

Pour  moy  j’examinois avec  mes 
camarades  la  Sceleraterie  de  cec 
homme,  & les  circonftances  odieu- 
Ses  donc  elle  eftoit  accompagnée. 
Je  k ar  SaiSois  remarquer  qu’il  avoir 
efté  beaucoup  plus  inquiet  apres 
avoir  exécuté  l’emrepriSe  , qu’a- 
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vant  Ton  execution  ; qu’il  avoic 
toujours  quelques  conférences  par- 
ticulières avec  trois  ou  quatre 
Avanturiers  que  nous  appellions 
fes  confidens , qu’il  ne  pouvoit  mê- 
me s’empêcher  de  leur  parler  à l’o- 
reille, lors  qu’on  eftoit  obligé  de 
s’aftembler  qu’enfin  luy  qui  en 
toutes  rencontres  avoit  efté  fore 
ouvert  avec  nous,  eftoit  devenu 
fore  refervé , principalement  lors 
qu’on  parloir  de  partager  le  bu- 
tin. 

Toutes  ces  chofes  bien  peféés, 
leur  difois-je,  nous  dévoient  faire 
entrer  en  de  grands  foupçons,  &C 
toutefois  nous  eftions  fi  perfuadez , 
qu’il  eftoit  honnefte  homme,  que 
nous  nepenfionsàrien  moins  qu*à 
ce  quieft  arrivé.  Je  me  fouviens 
d’une chofe  que  je  luy  ay  entendu 
dire,  &:  d’une  autre  que  je'  luy  ay 
vu  faire , qui  devoir  m’ouvrir  les 
yeux. 

VoiCycequeje  luy  ay  entendu 
dire.  Un  jour  qu’il  eftoit  auprès 
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d’un  de  les  confidens,  que  je  pern* 
fois  d’une  playe  qui  s’etfoit  rou- 
verte: Courage  , luy  dit-il  en  An* 
glois,  croyant  que  je  ne  l’entcn- 
dois  pas i courage,  guerifTez- vous 
promprement,  vous  m’ayez  aydé 
à vaincre,  il  faut  que  vous  m ai- 
diez encore  à profiter  de  la  vic- 
toire. N’eflou.ce  pas  dire  en  bon 
François , comme  l’évenement  ne 
l’a  que  trop  confirmé:  Vous  m’a- 
vez aidé  à faire  un  grand  butin  , il 
faut  que  vous  m’aidiez  a ufii  à l’em- 
porter. 

Voilà  ce  que  je  luy  ay  vu  faire.. 
Une  autre  foisque  j’eftoisallécher- 
cher  quelque  herbe  dont  j’avois 
befoin  pour  un  r-emede , j’aperçus 
Morgan  feul  dans  un  Canot  -,  il 
eltoir  bailïe , & mcttoit  quelque 
chofe  dans  un  coin  que  ie  ne  pus 
dilcerner,  à caufe  de  l’éloigne- 
ment. Ce  qui  me  fie  juger  que 
c’ctoit  quelque  chofe  de  confe- 
quence,  c’ell:  qu’il  tournoie  fou- 
veue  la  telle , pour  voir  s’il  n’eftoic. 
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point  obfervé.  Il  m’aperceut  ,&c 
vintauflî  tôtàmoy  aflez  interdit  r 
a ce  qu’il  me  fembloit.  Quelque 
temps  après  il  me  demanda,  mais 
avec  une  indifférence  fort  écudiée, 
ce  que  je  fai  fois  en  cec  endroit,  s’il 
y a voit  long- temps  que  j’y  eftois. 
Lors  qu’il  m’inrerrogeoie  ainfi  y 
j-aperceaas  l’herbe  que  je  cherchois, 
- &:  ma  réponfe  fut  de  la  cueillir  à fes 
yeux  , &dekiy  en  dire  les  ptoprie- 
tez.  Il  me  tint  plufieurs  dificours 
fans  fuite , &:  me  fitaufll  mal  à pro* 
pos  plufieurs  offres  de  feivice.  Je 
m’étonnais  que  luy  qui  eftoit  le 
plus  fier  de  tous  les  hommes,  &C 
qui  ne  faifoit  comparaifon  avec 
perionneyprît  le  chemin  que  je  te- 
nois,quoyquece  ne  fuft  pas  le  fien. 
Par  honneffeté  je  ne  le  voulus  pas 
fouffrir  : il  s’aperccut  de  fia  beveuër,. 
Ôc  me  quitta. 

Examinant  depuis  toutes  Icspar- 
tieularitez decet  avanture  :Voilà,. 
continuay- je  rcc  quim  eff  venu  en 
oenfée, «fondé  fui  ce  que  l’on  ap- 
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porcoicà  Morgan  toutes  les  pierres 
, precieufes  que  l’on  avoit  trouvées 
dans  le  pillage.  J’ay  toûjours  crû 
qu’il  avoic  retenu  les  plus  belles. 

En  effet , on  fe  reffouvenôit  fort 
bien  de  lui  en  avoir  mis  entre  les 
mains  de  confiderables , qui  ne  pa- 
rurenc  point  à la  diftnbution  du 
butin.  11  eft  à prefumerque  lui 
qui  avoit  deffein , comme  on  a vû , 
de  nous  faire  tons  foüiller,  & de 
permettre  qu’on  le  foüillaft,  n*a- 
voic  garde  de  porter  fur  lui  les  pier- 
reries qu’il  nous  déroboit,  encore 
* moins  de  les  mettre  dans  fes  coffres 
qu’on  pouvoir  foüiller  comme  luy. 

. Cela  me  fait  croire  qu’il  avoit  pris 
. le  parti  de  les  ferrer  dans  une  ca- 
chette pratiquéeau  coin  du  Canot 
dont  j’ay  parlé  , & qu’effeclive- 
ment  il  y en  ferroit  lorfque  je  le 
furpris.  Il  falloit  fans  doute  que 
•cette  cachette  fuft  pratiquée  avec 
beaucoup  d’adreffe,  puifqu’ayanc 
vifîté  le  Canot  par  tout , je  ne  pus  - 
découvrir  la  moindre  apparence  de 
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ccque  jefoupçonnois.  Ce  qui  me 
confirma  encore  dans  mes  foup- 
çons,  c’eft  que  Morgan  cftant  en 
voyage,  avoitgrand  foin  de  ce  Ca- 
not, &:  ne  le  perdoit  jamais  de 
veuë. 

C’eft  ainfi  que  chacun  difoitfapen- 
fée  fur  l’infame  conduite  de  ce  traî- 
tre , & il  nous  auroit  efté  bien  plus 
avantageux  de  le  faire  dans  le 
temps  qu’on  pouvoir  y remédier; 
maisperfonne  n’ofoic  alors  s’expli- 
quer fur  ce  chapitre  , craignant 
d’eftre  découvert  à Morgan  , qui 
depuis  fa  vi&oire,  devenoit  tous 
les  jours  plus  fevere , &:  ferendoic 
redoutable  par  fa  feverité. 

Ce  qui  redoubloit  nôtre  defcfpoir, 
c’eft  que  pendant  que  nous  faifions 
toutes  ces  reflexions,  aulîi  affli- 
geantes qu’inutiles  ; pendant  que 
nous  eftions  dans  ufi  méchant  vaif- 
feau , avec  quelques  pauvres  Efcla- 
ves  auffl  vieilles  que  laides,  car 
Morgan  nous  avoir  ainfi  partagez; 
le  même  Morgan  eftoit  en  repos  à 
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la  Jamaïque , riche , heureux  , & le 
plus  content  du  monde  entre  les 
‘ bras  d’une  belle  &c  jeune  époufe.  - 

C HA  PI  i RE  IL 

Jrliftoirc  d'un  Avanturier 
BfpaqnoU 

LE  mauvais  état  de  noftre 
vaiflfeau  , &:  l’incertitude  du- 
lieuoùnous  irions  le  racommoder 
nousdonnoit  beaucoup  de  peine  i 
Lors  qu’une  de  nos  Efcaves , qui 
connôiUbit  le  païs , nous  dit  qu’aux, 
environs  il  y avoit  un  vieux  Avan- 
turier Efpagnol  ^ qui  recevoit  très- 
bien  les  Avanturiers  François 
Anglois  i.&c  commerçoit  avec  eux 
des  Marchandées  qu’ils  appor- 
toient,qu’à  la  vérité  il  y avoit  long- 
temps qu’elle  efloitfortie.  Et  que 
l’ Avanturier  cWnt  elle  partait, 
citant  fort  âgé  quand  elle  partir, 
elle  ne  fçavoit  pas  s’il  feroic  encore 
en  viermais  que  fi  nous  voulions 
lu  y permettre  de  s’en  aller  infor- 
mer * 
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elle  reviendroit  nous  erî  rendre 
compte.  Lapropofitionde  l’Efcla- 
vefiicbien  receuc,  & nous  navi- 
gcâmes  du  côté  qu’elle  nous  mar- 
qua. Comme  nous  connoiflions  fa 
üdelité,  nous  la  mîmes  à terre  , à 
l’endroit  où  elle  voulut. 

L’Efclave  revint  un  jour  apres 
fon  départ , nous  apprit  que  l’A- 
vanturier  Efpagnol  n’eftoic  poinc 
mort,  qu’elle  l’avoic  vu  de, nôtre 
part,  &:  qu’il  vouloir  accommoder 
les  Avanturiers  de  ce  qui  leur  fe- 
roit  neceflaire.  Nous  defcendîmes 
à terre , & nous  marchâmes  en  bon 
ordre  vers  l’habitation  de  l’Avan- 
turier,  l’Efclavo  nous  fervant  de 
guide:  A peine  avions-nous  fait 
fîx  heures  de  chemin,  que  nous 
apperçûmes  une  Forterefle,  dé- 
fendue par  des  foflëz  d’une  étran- 
ge profondeur , & par  des  murail- 
les toutes  couvertes  de  moufle , &: 
d’une  épaiflèur  extraordinaire. 
Nous  en  fifmes  le  tour,  & vifmes 
aux  quatre  coins  quatre  battions 
Tome  IL  Z 
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affez  bien  faits,  &:  munis  chacun 
d’une  b5ne  baceriede canon.  Nous 
déployâmes  nos  gtendars,  &c  bat^ 
tîme  la  Diane  ; mais  il  ne  parue  per- 
fonne  , fmon  qu’un  quarc  d’heure 
après  nous  apperceûmcs  un  hom* 
me  au  travers  des  embrazures  d’un 
de  ces  battions  , quimetcoic  le  feu 
au  canon.  Nous  nous  couchâmes 
tous  à terre  , & fumes  furpris  de 
la  réception.  Le  canon  ciré  , $£ 
fans  effet , à eau fe  de  notre  précau- 
tion , nous  nous  relevâmes,  &c  nous 
luîmes  hors  de  fa  portée.  Nous 
croyons  que  l’EfcIave,  nous  avoir 
trahis  i &c  nous  allions  la  mettre 
en  pièces,  lors  qu’elle  courut  vers 
la  ForcerefTe.  Auffi-tôc  elle  appel- 
la  la  Sentinelle  , qui  parut*.  Pourw 
quoy,  luy  cria-t’eile.,  votre- Mai* 
tre  manque- t’il  de  parole  ?-n’avaitv 
il  pas  promis  de  recevoir  les<  Avan- 
turiers  ? Il  eft  v-ray  ré.pondic;  là 
Sentinelle  , mais  il  a changé  d’ a* 
vis. 

Ces  paroie&nous  firent  connoî*. 

i 
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trc  l’innocence  de  l’Efclave,  &Ia 
tromperie  de  l’Efpagnol.  Nous 
cherchions  les  moyens  de  nous  en 
vanger,lorfque  nous  vîmes  quatre 
hommes.  Ils  nous  crièrent  d’aflfez 
loin  , qu’ils  venoient  de  la  part  de 
leur  Maiftre  \ que  fi  nous  voulions 
les  écouter,  on  pourroit  accommo- 
der les  chofes.  Ils  approchèrent 
& nous  dirent  que  leur  Maiftre 
avoir  coutume  de  bien  recevoir  les 
Avanturiers , lors  qu’ils  dépu- 
toienr  quelques-uns  vers  luy,  mais 
que  nous  voyant  un  grand  nom- 
bre ,il  avoir  crû  que  nous  venions 
l’attaquer,  qu’il  s’cftoit  mis  en 
défenfe  :Que  fi  nous  voulions  en- 
voyer de  nôtre  part  autant  de  per- 
fonnes  qu’il  en  envoyoitde  Iafien- 
ne , ils  demeureroient  en  oftagc 
pour  feureté. 

Nous  trou  vafmes  cette  maniéré 
raifonnable  : Et  l’on  envoya  quatre 
hommes  d’entre  nous , dont  je  fus 
xlu  nombre , à caufe  que  je  parlois  / 
bien  Efpagnol.  Eftant  arrivez  , 
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nous  fûmes  introduits  auprès  de 
l’Avanturier  Efpagnol.  Il  eftoic 
aÆis  ayant  deux  vieillards  à fes  co- 
tez. Nous  le  faluâmes,  il  bailla  ia 
telle  fans  pouvoir  fe  lever  de  Ton 
fiége , à caufe  de  fa  vieillelïe.  Cec 
homme  me  parut  venerable  , 
par  fon  âge , &C  par  fa  bonne  mine  ; 
Tout  vieux  qu’il  elloit , il  avoit  en- 
core les  yeux  bien  ouverts,  fort 
nets  &:  fort  riants.  Les  années  ne 
le  défiguroient  point  tant,  qu’on 
ne  remarquaft  en  Iuy  de  certains 
traits  qui  plaifoient,  fes  ci  des 

même  fembloient  n’avoir  fait  que 
graver  plus  profondément,  je  ne 
Içayquoy  de  majeflueux , qui  rc- 
gnoic  par  tout  fur  fon  vifage. 

Je  luy  fis  un  compliment , auquel 
il  voulut  répondre  : je  dis  qu’il 
voulut,  car  je  ne  luy  vis  que  re- 
muer les  lèvres , & une  grande  bar- 
be blanche  fans  articuler  les  paro- 
les , tant  il  avoit  la  voix  foible.  Il  le 
tourna  vers  l’un  des  hommes  qui 
i’accompagnoienc , &:  luy  fit  ligne 
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de  nous  parler.  Cet  homme  nous 
affura  que  fon  Maiflre  eftoit  bien 
aifc  de  nous  voir,  & qu’il  avoit or- 
dre de  nous  donner  fatisfaction. 
C’eft  pourquoy,  ajouta  - t’il  , fi 
vous  defirez  palier  au  Magazin  , 
vous  choifirez  ce  qui  vous  accom- 
modera, & l’on  prendra  en  échan- 
ge ce  que  vous  donnerez.  Il  par- 
loir ainfi  , fçachant  qu’il  y a beau- 
coup de  chofes  queles  Avanturiers 
n’eftiment  pas,  qui  nelaiflentpas 
d’eftre  confiderables  & fur  lefquel- 
les  il  y a du  profit  à faire. 

Apres  cela  nous  prifmes  congé 
du  Vieillard  , & nous  allafmesau 
Magazin,  qui  eftoit  vafte  & bien 
garny  * Nous  reconnufmes  à beau- 
coup de  chofes  , que  les  A vantu- 
riers venoient  fou  vent  commercer 
avec  l’Hôte  decette  maifon. Com- 
me nous  parcourions  touc  des 
yeux,  nousapperçûmes  quelques 
tonneaux  d’eau  de  vie,  dont  nous 
nous  accommodafmes , & nôtre 
condu&eur  vint  à nôtre  Vaifleau 
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prendre  les  marchandées  que  nous» 
citions  convenus  de  luy  donner  en 
échange. 

Hiftpire  Chemin  faifant,  je  luy  dcman- 
f'u” auT  day  quel^»cs  particularitez  defbi* 
»my  d«*  Maiftrc  3 &£.  je  fus  furpris  d’appren* 
*«.  dre  qu  il  n etoir,  ny  Elpagnol  ny 
A vanturier.  On  l’a  crû  l’un  & l’au- 
tre, dit cec  homme  > parce  qu’il  a 
efté  élevé  chez  les  Efpagnols , &C 
qu’il  a pàfle  fa  vie  avec  les  Avantu- 
riers.  Ileft  Portuguais  de  Nation; 
Un  Vaifteau  l’enieva  fort  jeune 
comme  il  eftoit  dans  un  Canot,  le 
Maiftrc  du  Vaifleau  qui  eftoit  Es- 
pagnol le  mena  dans  une  de  fes 
maifoqs,  où  il  faifoit  cultiver  par 
des  Efclaves,quelques  jardins  plan- 
tez d'aibres  de  Cacao.  Il  le  mit 
parmi  ces  Efclaves,  & le  drefla  fï 
bien  à travailler  avec  eux , qu’il 
gouvernoit  en  fon  abfence. 

' Cet  Efpagnol  ne  manquoit  pas 
tous  les  ans  de  venir  charger  un 
Vaifleau  de  Cacao.  Un  jour  qu’il 
eftoit  venu  dans  ce  defTein , & que 
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celuy  donc  je  parle  eftoit  dans  le 
V aideau  pour  prendre  garde  aux 
Efclaves  qui  le  chargeoient  , un 
coup  de  vent  jecca  ce  Vaifîêau  en 
pleine  mer , &:  l’emporta  bien  loin. 
Mon  maîcre  qui  avoic  fait  plufieurs 
voyages  fur  mer  eftoit  devenu  af- 
&z  bon  Pilote  & voulut  ramener 
eeVaifteau,  mais  les  Efclaves  s’y 
oppoferent  fortement,  difant  qu’ils 
vouioient  profiter  de  l’occafion , 
fe  tirer  de  l’Efclavage.  J’étois  l’un 
des  Efclaves  dont  je  parle,  &T  des 
plus  animez  contre  celuy  qui  vou- 
loit  nous  remettre  enfervitude.  Il 
fut  donc  contraint  de  ceder  au 
nombre,  & de  s’abandonner  à la 
fortune,  car  il  avoir  beau  deman- 
der où  l’on  voiïloit  aller  , on  ne  fe 
déterminoic  à rien  , ne  trouvant 
point  des  lieu  où  l’on  crût  eftre 
en  feureté.  Là  deflus  il  nous  arri- 
va ce  qui  ne  manque  gucres  d’arri- 
ver fur  mer. 

CJn  Vailfeau  que  nous  n’aperçû- 
mes qu’au  moment  qu’il  fut  allez 
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prés  denous,  nous  donna  lachaftei» 
-Nôtre  Maiftrc  employa  toute  Ton 
adreffe  pour  luy  échaper,  mais  une 
tempefte  furvint  à propos.,  qui 
nous  éloigna  bien  loin  du  Vaiffeatr 
ennemy.  Latempefte  cdféejrious 
commencions  à refpirer , lors  que 
nous  revifmes  ce  meme  V aideau,;, 
qui  nous  joignit  bienvifte,&ceux 
qui  eftoient  dedans  palferent  dans 
nôtre  bord,  où  l’on  ne  fit  aucune 
refiftanee.  ‘ 

Peu  de  jours  après , leur  Chef 
nous  mena  au  lieu  que  vous  venez 
de  quitter  qui  luy  appartenoit,  ou 
il  nous  a toû  jours  fort  bien  traitez» 
fur  tout  nolire  Maiftre  , pour  le- 
quel il  a eu  tant  d’affeétion  , qu’en1 
mourant  il  luy  a laifl’é  fon  bien. 
Comme  ce  Corfaire,  car  ç’en  eftoic 
un,aimoit  durant  fa  vie  les  Avantu- 
riers,  vivoit  & commerçoit  avec 
eux } apres  fa  mort  noftre  Maiftre  ai, 
fait  de  même,  & nous  nous  en 
fommes  bien  trouvez. 

Si-tôt  qu’il  eut  celle  de  parler 
je  luy  ; demanday  pourquoi  ils’ 
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avoient  là  une  Forterefle  ? c’eft  dit- 
il  à càufe  des  Efpagnols , qui  y ont 
déjà  fait  plufieurs  defcentes,  85 
Font  toujours  attaquée  inutile- 
ment, & même  avec  perte,  fur: 
tout  la  derniere  fois  >•  & je  ne  penfë 
pas  qu’ils  ayent  envie  d’y  revenir 
davantage... 

Durant  ces  Difçours  nous  arrivai 
mes  infenfiblement  au  bord  de  la 
mer.  Nos  Camarades  furent  ravis 
de  nous  voir,  & plus  que  tout,lreau! 
de  vie  que  nous  leur  apportions. 
Ceux  qui  eftoient  venus  avec  nous 
choifirent  ce  qui  leur  eftoic  propre 
en  échange;  & ceux  qui  eftoient- 
reftezen  ôtages’en  retournèrent,; 
après  les  avoir  tous  regalez  du 
mieux  qu’il  nous  fut  poflible. 

Au  fécond  voïage  que  j’ay  fait 
dans.  l’Amerique , j’ai  eu  occafîon 
de  repafler  à l’endroit  où  j’avois 
veu  la  Forterefle  . mais  je  la  trou-* 
vay  ruinée.  ]’eus  la  curiofité  de 
fçavoir  des  nouvelles  du  bon  vieil-? 
larda  qui  elle  appartenoit  : On  me 
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demanda  ficen’eftoic  pas  de  l’A- 
vanturier  Efpagnol  dont  je  voulois 
parler  ? Car  il  padoit  toujours  pour 
tel.  Je  répondis  qu’oüy  ; ils  me  ré- 
pliquèrent qu’eftant  mort  il  avoir 
îailïc  deux  fils,  lefquels  fe  voyant 
puidamment  riches  ,avoient  équi- 
pé des  VaidTeaux  pour  aller  contre 
les  Indiens  appelez  Indi os  Bravos , 
& conquérir  leu r païs  , mais  qu’ils 
fl’écoient  point  revenus , & que  fé- 
lon tous  les  apparences  ils  s’eftoient 
établis  ailleurs. 


Chapitre  III. 

« ) * 

Route  des  Avanturiers  vers  la  Cofte 
de  Cofia  Ri cca  ) juf qu'au  Cap 
Gracia  à Jûiof, 

LOrs  que  Morgan  fortit  de  la 
riviere  de  Chaire,  le  Vaifléau 
où  j’eftoisnele  pût  fuivre  à caufe 
qu’il  manquoic  de  vivres  qu’il 
faifoit  eau  de  tous  coftez  ; ce  qui  fin 
refoudre  d’aller  à l’endroit  où  cet 
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Efclave  nous  mena,  & depafleren \ 
fuite  dans  une  grande  Baye  à trente 
ïieuës  de  Chagre , nommée  Bocca 
del  Tauro^où.  Ton  trouveroic  des 
vivres, & dequoy  reparer  le  Vaif- 
feau.  Deux  jours  après  nôtre  dé-  • 
part  nous  arrivâmes  à la  pointe  de 
Saint  Antoine ^ qui  fait  l’entrée  de 
cette  Baye , & qui  forme  comme 
unepeninfule  habitée  par  les  In-  * 
diens,  que  les  Efpagnols  nomment 
Jndios  Bravos , parce  qu’ils  ne  les 
ont  jamais  pu  réduire.  L’opinion 
commune , & qui  eft  receuë  en  ce  indit**, 
païs-là  , c’eft  qu’il  y a eu  autre- fois  Jndios 
parmi  eux  des  Indiens  extrême- 
ment  adroits , robuftes  &:  coura- 


geux, & dont  la  maniéré  d’atta- 
quer & de  fe  défendre  eftojt  fore 
finguliere. 

Je  meTouviens  que  Morgan 
avoir  plufieurs  fois  juré  de  leur 
faire  perdre  la  qualité  d’ Jndios 
Bravos , & d’aller  chez  eux  avec 
tant  de  monde,  qu’on  pût  battre 
tout  le  païs,  les  relancer  comme 
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des  belles  fauvages  jufques  dans7 
leurs  tanières,  Aujourd’hliy  qu'il 
eft  accommodé,  je  m’imagine  qu’il 
ne  fonge  gueres  à ce  defTein  , SC 
qu’il  le  regarde  comme  l’entreprile 
d’un  Avant mier  qui  peut  tout  ha-; 
zarder , parce  qu’il  n’a  rien  à per- 
dre. 

Autre-foisles  Àvanturierstraic- 
ttS"  toienc  aveeces  Indiens , qui  les  ac- 
diens  & commodoientdece  qu’ils  avoienc 
de5Ava.  kcpoin>  £tcn  échange,  ces  mê- 
mes Avancurier  leur  donnoienc 
des  haches,  des  ferpes,  des  coû- 
teaux&  d'autres  inftrumcnsdefer. 
Ce  commerce  a duré  long-temps 
& les  I ndiens  n’ont  pas  efté  les  pre- 
miers à le  rompre;  voici  comme 
cela  elt  arrivé. 

Quelques  Avanturiers  s’étant 
rencontrez  à la  Baye  de  Boca  del 
Tauro , dont  je  viens  de  parler, 
perfuadcrentles  Indiens  d’amener 
leurs  femmes  ; ils  fe  regalerent  en- 
£emble,&:  les  Avanturiers  eftant 
yvres,  tuerent  quelques  Indiens 


ruriert 
Pour- 
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&r  enlevèrent  ces  femmes  ; ce  qui  ' 
a fait  que  depuis  les  Indiens  m’ont 
voulu,,  ny  commerce,  ny  réconci- 
liation avec  eux.  • v • 

Cette  Baye  a vingt- cinq  ou 
. trente  lieues  de  tour  , & beaucoup 
de  petites  lilas,  l’une  defquelîes 
peut-  eftre  habitée , à caufe  de  l’eau 
qui  y efl:  très  bonne.  Dans  ce  lieu 
on  trouve  plaideurs  fortes  d’in- 
diens qui  fe  font  la  guerre,  & ont 
même  divers  langages  ; les  Efpa- 
gnols  n’ont  jamais  pu  les  aflujettir 
à caufe  de  leur  courage  , & de  la 
fertilité  de  leur  pais  j dont  la  terre 
eft  fi  excellente , quelle  leur  four- 
nie dequoy  vivre , fans  qu’ils  foient 
obligez  de  la  cultiver. 

Enfuite  nous  fumes  à la  pointe  à 
Diego  y ainfi  nommée  à caufe  d’un  . 
Avanturier  Espagnol  qui  venoitlà 
• fortfouvent,  & ttry-  ^ voir  donné 
ce  nom.  Elle  eft  arrofee  d’une  pe- 
tite Riviere  d’eau  douce,  dans  la- 
quelle nos  gens  croyoient  pefeher  : 
beaucoup  de  tortue  j mais  ils  furent 
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trompez  , car  il  fallut  fe  palier 
d’œufs  de  Crocodiles  que  nous 
trouvâmes  dans  le  fable.  Ils  ef- 
toienc  d’aufli  bon  goût  que  les 
œufs  d’oyes. 

Delà  nous  fûmes  du  collé  de 
l’Orient  de  cette  Baye,  où  nous 
rencontrâmes  des  Navires  d’ Avan- 
turiers François , qui  fc  racomma- 
doient,  &qui  avoientalïVzde  pei- 
ne à vivre  j ce  qui  nous  obligea  à 
ne  relier  pas  là  long-temps , & à . 
,nous  retirer  du  collé  du  Ponant  de 
cette  Baye,  où  nous  nous  trouvâ- 
mes mieux.  Nous  prenions  tous 
les  joursautant  de  tortue  qu’il  nous 
en  falloir  pour  vivre,  & même 
alfez  pour  en  faler. 

..  Apres  quelque  fejour  l’eau  nous 
•manqua,  & nous  fûmes  pour  en 
prendre  dans  une  Riviere  qui  n’é- 
toit  qu’à  deux  lieues  de  nous. 
Comme  nous  fçavions  bien  qu'il  y 
avoir  des  Indiens  , Ton  mit  du 
-inonde  à terre,  afin  de  voir  s’il  n’y 
avoir  point  de  danger  j maison  ne 
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découvrit  rien  nos  gens  furent 
prendre  de  l’eau. 

Peu  de  temps  apres  quelques 
Indiens  fondirent  fur  eux  fans  leur 
faire  de  mal  3 au  contraire  , les  nô- 
tres en  tuerent  deux  , donc  l’un 
porcoic  une  barbe  d’écaille  tortue  , 
&c  l’autre  paroilToit  quelque  hom- 
me de  confideration  ; parce  qu’U 
avoir  une  écharpe  qui  couvroit  fa 
nudité  , & une  barbe  d’or  qui  le 
diftinguoit.  Cette  barbe  eftoit  une 
plaque  d’or  battue  qui  avoir  trois 
doigts  de  large , & autant  de  long ^ 
elle  pcfoit  une  once  & demie. 

Cela  fuffit  pour  perfuader  qu’on 
trouve  de  l’or  dans  le  pais  de  ces 
;Indiens,  qui  s’é tend  aiTez  loin 
qu’on  pourroic  facilement  habiter 
malgré  les  Efpagnols  qui  n’y  ont 
aucun  droit , eftant  aulfi  bien  per- 
mis à une.autre  Nation  qu’à  la  leur 
d’occuper  ces  terres.  Le  terroir  en 
effc humide,  à caufe  qu’il  y pleut 
/ trois  mois  de  l’année  3 & ne  laiffe 
pasd’*eftre  merveilleufementbon; 
ce  qui  Ce  connoift  à la  façon  de  la 
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terre  , qui  efi:  noire  &:  produit  de 
puïflans  arbres. 

Peu  après  nous  eflfayâmes  de 
faire  route  vers  la  Jamaïque , mais 
le  temps  n’eftoit  pas  meilleur  que 
quand  nous  fortifmes  de  la  rivière 
de  Chagrej  nous  ne  laiflames  pas 
de  pourfuivre  nôtre  chemin  , &: 
nous  fûmes  chaflezd’un  bâciment 
que  nous  croyons  ennemy,  parce 
qu’il  ne  nous  montroit  point  de  pa- 
villon & que  la  fabrique  étoitEfpa. 
gnole.  Nous  fifmes  du  mieux  que 
nous  pûmes  pour  lui échaper  ; mais 
en  vain  , nous  nous  préparions^ 
nous  battre  3 lorsqu’on  nousappro- 
chancilmit  fon  pavillon  qui  nous 
tira  de  peine.  C’étoicun  des  Bâti— 
mens  quiavoientefté  avec  nous  à 
Chaire  & à Panama . Il  nous  dit 
que  les  brifes,  qui  eft  un  vent  de 
Nordeft  qui  y dure  fix  mois  de 
l’année , l’avoient  empefehe  de 
doubler  pour  faire  fa  route, & de 
gagner  jufqu’à  G atteigne.  * 

^ V oyant  que  ce  VailTeau  qui  étoit 

meilleur 
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meilleur  que  le  nôtre  n’avoit  pu 
avancer,  nous  refolûmes  de  relâ- 
cher vers  la  Jamaïque  par  le  Cap  de 
Gracia  à dios , & pour  ce  fujet  nous  ■ 
revinfmes  dans  Boca  del  T auro , où 
nous  demeurâmes  quelque  temps,, 
afin  de  nous  munir  de  ce  qui  nous  . 
eftoie  plus  necelîaire. 

, Nous  paflames  à Boca  delDrago , 
où  nous  efpcrions  faire  mieux  , 
parce  qu’il  y a beaucoup  de  La- 
mentin.  Ce  lieu  appelle  Boca  del 
Drazo , a communication  avec 
Boca  del Savoro , & n’eft  çlos  que 
par  une  quantité  de  petites  Mes, 
dont  il  y en  a qui  font  habitées  &c . 
éloignées  de  la  grande  terre  de 
deux  petites  lieues  tout  au  plus. 

On  connoift  qu’elles  font  habi- 
tées, parce  qu’on  y voir  des  In- 
diens , & que  quand  on  pafl*e  par- 

devant  , on  fenc  l’odeur  des  fruits . 

* ^ * * 

qui  font  fur  les  arbres.  Jamais  Chré- 
tien n’a  pu  avoir  communication 
avec  ces  Indiens,  les  Avanturiers 
n’oferoienc  y prendre  d'eau , ny  ap*  . 

Tom,  II,  A a 
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prochcr  de  la  terre  dè  trop  prés 
avec  leurs  Canots.  Un  jour  un 
Avanturicr  envoya  fon  Canot  pour 
pefeher  allant  le  long  du  riva- 
indiens  ge,ceux  qui  eftoient  dedans  fu- 
bUc«°dîI  rent  fur  pris,  de  voir  des  Indiens  fe 
«bres,&  laifler  tomber  du  haut  des  arbres 
tent  les  dans  l’eau.,  d’où  forçant  tout  à 
gommes.  COUp  ^ chargèrent  un  des  leurs 

' bc  remportèrent , fans  qu’on  en  ait 
.jamais  eu  de  nouvelles. 

Le  fameux  Avanturicr  Loüis 
Scot  Retrouvant  dans  cette  Bayeâ 
fit  defeente  fur  cette  petite  Ifle  t 
afin  d’en  chercher  les  habitations  ; * 
mais  quoi- qu’il  eût  plus  de  cinq 
cent  hommes  avec  lui , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  , car  à mefure  qu’il 
avançoit  dans  lepays,  ôntuoitfon 
monde,  fans  qu’il  pût  découvrir - 
perfonne.  Ces  Indiens fonrencore 
extrêmement  agiles  à courir  dans 
les  bois. 

Un  jour  que  j’eftois  dans  cette 
Baye  à la  pefche  de  la  tortue , avec 
mes  Camarades , nous  Vifmcs  de 
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loin  deux  de  ces  Indiens  dans  un 
Canot  qui  pefehoienc  avec  des  fi- 
lets ; nos  gens  tâchèrent  de  les  fur-  ' . 
prendre  , &c  pour  cela  ne  faifoienc 
point  de  bruit  de  leurs  rames , mais 
tiroient  le  Canot  le  long  de  la  terre 
avec  leurs  mains,  en  prenant  les 
branches  des  Arbres.  -Ces  Indiens 
qui  font  toujours  bon  guet  les  ap- 
pereeurenti  &:  prirent  auili-rôc  . 
leurs  filets  & leur  Canot,  qu’ils 
portèrent  plus  de  vingt-cinq  pas 
dans  le  bois , nos  gcnsqui  n’écoierit 
qu 'àdix  huit  pas  d’eux ,, fautèrent 
auffi-tôt  à terre  avec  leurs  armes,  le,Jr?gi 
croyant  les  joindre-,  mais  ils  ne  pu-  j«é  £ 
-rent,  car  lors  qu  ’ils  fe  y ire  n t p reliez,  ce, 
ils  abandonnèrent  leur  Canot  avec 
leurs  filets,leurs  armes  & firent  des 
hurlemens  horribles  en  fefauvanr. 

Les  Avanturiers  qui  eftoietlt  onze 
très -vigoureux , eurent  beaucoup 
de  peine  à remettre  ce  Canot  à 
Teau,  que  ces  deux  Indiens  avoienç 
porté  filoin:Ce  qui  fait  juger  qu’ils 
ont  une  extrême  force. 

A a ij 
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Nous  demeurâmes  là  quelque 
temps  , afin  de  voir  s’il  n’y  auroit 
point  moyen  de  négocier  avec 
eux  ; mais  nous  entendidnes  re- 
doubler leurs  hurlemens  , &:  faire 
un  bruit  fi  effroyable,  que  nous  n’o- 
fafmcs  pas  arrefter  davantage  -,  nous 
retournafmesà  bord  au  plus  vide  , 
emmenant  avec  nous  le  Canot  que 
nous  leur  avions  pris  j dans  lequel 
eftoient  leurs  filets , de  la  même 
façon  que  les  nodres  , excepté 
qu’ils  avoienc  environ  deux  pieds 
de  hauteur , & quatre  ou  cinq  bral- 
fes  de  longueur,  des  cailloux  au 
lieu  de  plomb,  & du  bois  leger  au 
lieu  de  liège.  On  y voyoit  aufl[i 
quatre  ballons  de  Palmide  de  la 
groffeurdu  poulce , Ôc  longs  envi- 
ron de  fix  pieds  Un  des  bouts é toit 
pointu  & fort  dur,  l’autre  l’étoic 
auifi , & a voit  à chaque  codé  trois 
crocs  en  forme  de  flèche  ; la  pointe 
de  ces  baflonsefloit  tellement  en- 
durcie au  feu  , qu’ils  auroient  percé 
une  planche  comme  le  meilleur  in- 
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ftrumentdefer:  leur  Canot  eftoit 
de  bois  de  Cedre  fauvage  ,fans 
forme,  & mal  vuidé  , plus  épais 
d’un  codé  que  de  l’autre.  Ge  qui  ; 
nous  fit  prefumcr  que  ces  Indiens 
n’ont  aucuns  outils  de  fer  propres  à 
travailler.  Ils  font  en  petit  nombre, 

& la  plus  grande  des  Ides  qu’ils  ha- 
bitent n’a  pas  plus  de  tr6is  ou  qua- 
tre lieues  de  tour. 

Un  Indien  que  nous  avions  avec  G 
nous , dit  que  ces  Nations  n’ont  au-  entre  les 
cune  habitude  avec  ceux  de  la  ter-  lnd““* 
referme,  &:  que  même  ils  ne  s’en- 
tendent point,  &fe  font  fans  ccffe 
la  guerre.  Il  fçavoit  cela , parce 
qu’il  eftoit  venu  autre- fois  dans  ce 
pays  avec  ceux  de  fa  Nation.  Voicy 
la raifon qu’il  nous  en  donna,  qui 
eft  que  les  Efpagnols  voulant  ré- 
duire ces  Indiens , ils  en  tourmen- 
tèrent une  partie  d’une  maniéré 
étrange  ; l’autre  s’étant  fauvée 
s’étoit  accoutumée  à vivre  de  la 
♦ pefche,&  des  fruits  qui  croiflentna-  * 
fcurellement  dans  ce  pays,  Ils  y font 
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errants  & vagabonds,  &:  n’ofent 
avoir  de  lieu  fixe , ny  decommcrce 
avec  d’autres  Indiens , parce  que 
ceux  qui  font  fournis  aux  Efpa- 
gnols,aydentà  détruire  ceux  qui  , 
ne  le  font  pas  ; c’eft  pourquoy  ils  fe 
font  encore  aujourd’huy  la  guerre 
6c  s’épargnent  aufli  peu  que  s’ils 
n’étoient  pas  de  la  même  Na- 
tion. 

Sur  quoy  l’on  peut  dire  que  c’eft 
une  choie  étrange,  de  voir  les  ini- 
mitiez  réciproques  de  certains  peu- 
ples de  l’Europe  ; inimiciez  fondées 
fur  mille  raports  défavantageux  , 

& fur  autant  de  faux  préjugez. 
Gomme  ils  ignorent  les  Langues 
differentes  des  uns  6c  des  autres, 
cette  ignorance  eft  caufe  qu’ils  ne 
s’entendent  point , qu’ainfi  il  leur 
eftimpoflible,  ny  de  s’éclaircir,  ny 
de  le  détromper,  & ne  fontquefe 
hayr,  fansfçavoir  pourquoy,  &c  fe 
hayr  aufli  forcement  que  s’ils  le 
fça  voient. 

Les  peres  prévenus  de  ces  haines 
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implacables  les  infpirenc  à leurs  en- 
fans  : Elles  paflfenc  de  générations 
en  générations.  De  maniéré  que 
ces  Nations  éternellement  enne- 
mies , ne  fe  connoiflent  que  pour 
fe  hayr  5c  fe  craindre , que  pour  fe 
nuire  5c  enfin  s’exterminer. 


Chapitre  IV. 

Suite  de  la  loutc  des  Avanturiers 
juf qu'au  Cap  Gracia  à Dios. 
Singularités^  que  /’ Autheur a re- 
marquées dans  ce  Voyage . 

L E péril  que  l’on  couroic  de 
j tomber  dans  les  mains  de  ces 
Indiens  fauvages,  ne  nous  empê- 
cha pas  de  refter  quelque  temps  à 
Bocadel  Dragoy  5c  d’y  chercher 
de  l’eau , fans  tou re- fois  ofer  nous 
hazârdcr  dans  fe  pays , ny  appro- 
cher des  fruits , dont  nous  Teuen- 
tions  l’odeur,  quoyque  nous  fuf- 
fions  preffez  de  la  faim. 
Enfin-voyant  que  nous  ne  pou- 
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vions  y fubfifter , parce  que  la  pcf- 
che  n’eft  pas  toujours  bonne  en  ce 
pays,  nous  fortifmes  de  Boca  del 
Drago,  & fifmes  route  le  long  de  la 
cofte  , jufqu’à  El  Bortetè^  qui  eft 
une  petice  Baye , où  on  eft  à l’abry 
de  tous  vents,  excepté  de  celuy 
d’Oüeft.  El Portetè\t ut  dire  petic 
port.  Ce  port  fert  aux  Efpagnols 
quand  ils  viennent  avec  des  Vaif- 
feaux  chargez  de  Marchandées  à la 
Rivière  de  Suere,  où  ils  ont  des  ha- 
bitations, &:  y plantent  du  Cacao 
qui  eft  le  meilleur  des  Indes , & de 
là  ces  Marchandées  font  apporrées 
par  terre  à la  V ille  de  Cartage.  A 
l’embouchure  de  cette  Rivière,  les 
Efpagnols  entretiennent  une  gar- 
nifon  de  vingt-cinq  ou  trente  hom- 
mes, avec  un  Sergent  ; llsontaufta 
une  Vigie  qui  découvre  en  mer* 
Dés  que  nous  fûmes  arrivez  dans 
ce  Port,  nous  allafmes  pour  piller 
les  Efpagnols  à la  Riviere  du  Suerey 
nommée  par  les  Avanturiers  la 
Pointe  Blanche  j Et  nous  prifmes^ 

. <ie$ 
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des  précautions  qui  nous  . furent 
inutiles}  car  nous  trouvâmes  les  ha- 
bitations ravagées  5 ce  qui  nous  fit 

juger  que  quelques-uns  des noftres 
nous  avoient  prévenus.  Tout  ce 
que  nous  pûmes  faire  alors,  fut  de 
prendre  quantité  de  Bannancs  , 
dont  nous  chargeâmes  à moitié 
noftre  vailfeau , qui  nous  fervirenc 
de  nourriture  le  long  de  cette  côte. 
Nous  les  faifions  cuire  dans  de 
l’eau  , & les  mangions  avec  de  la 
Tortue  que  nous  avions  falée  dans 
JBoca.  del  Drago. 

Peu  de  jours  après  nous  fortifmes 
d cSuere^Sc  nous  pafsâmes  devant 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  S. 
Jean  , nommée  Defaguadera  , où 
nous  prîmes  quelques  Requiems, 
que  nous  mangeâmes  avec  nos  Ba-; 
nanes.  Nous  cherchions  toujours 
un  lieu  pour  racommoder  noftre 
Vaifleau  ,qui  droit  l’eau  & couloic 
bas , faute  d’avoir  les  matières  pro- 
pres à le  tenir  fain  , étanché  , SC 

franc  d’eau.  Nos  Efclaves  eftoient 

Tome  II*  B b » 


I 


iç}o  fîi(îoirc  des  Avanturiefs 
extrêmement  fatiguez  de  le  pom- 
per » &:  n’ofoienc  quitter  la  pompe 
un  quart  d’heure,  autrement  l’eau 
nous  auroit  gagnez  j ce  qui  nous 
obligeoit  de  nous  ranger  le  plus  - 
prés  de  la  terre  qu’il  eftoit  poffible,  - 
pour  découvrir  quelque  lieu  qui 
fuft  propre  aie  racommoder. 

Enfuice  nous  entrafmes  dans  la 
grande  Baye  de  Blukfvelt , ainfî 
nommée  , à caufe  d’un  vieiwc 
Avanturier  Anglois  , qui  s’y  reci- 
roit  ordinairement.  Son  embou- 
chure eft  fort  étroite  au  dehors,  8c 
a beaucoup  d’étenduëau  dedans  , 
quoy  qu’elle  ne  puifle  contenir 
que  de  petits  V ai  fléaux , à caufe 
qu’elle  n*a que  14. à 15.  pieds  d’eau 
Le  païs  des  environs  eft  maréca- 
geux , parce  que  plufieurs  Rivières 
s’y  viennent  répandre.  On  trouve 
là  encore  une  petite  Jfle  pleine 
d’Huitres tout  autour,  aufli  bon. 
nés  que  celles  d’ Angleterre  *,  üncm 
qu’elles  font  plus  petites. 

N ous  fû  m es  moii  i lie r vis-à-vis  de 
cette  petit  Ifle,  à terreferme  >■  con- 
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treune  pointe  qui  fait  unePenin- 
fuie, où  nous  cherchâmes  le  moïen 
de  donner  caréné  à noflre  Bafli- 
ment , mais  nous  ne  trouvafmes  au- 
cunlieu  plus  commode  que  céluy 
où  nous  eftions.  Il  n’y  avoit 
point  d’eau  douce,  ce  qui  nous 
reduifit  à faire  des  puits  qui  nous 
en  donnèrent  de  très-bonne.  Nous 
cherchafmes  des  vivres  j Pour  cet 
effet  une  partie  de  nos  gens  alla  à 
2a  pefche , de  l’autre  à la  chafTe , 
pendant  que  le  relie  déchargeoic 
le  vailfeau  , pour  luy  donner  ca- 
rène > enfin  chacun  avoit  fon  occu- 
pation. • 

Lefoir  nos  Pcfcheurs  revinrent 
fans  avoir  rien  pris , ny  vu  aucune 
apparence  de  Lamentin.  Nos 
Chaffeurs  apportèrent  quelques 
Faifans , de  une  Biche.  On  fit 
cuire  la  moitié  delà  Biche,  ayee 
les  Faifans , dont  nous  foûpafmes 
d’un  grand  appétit,  n’ayant  point 
mangé  de  viande  depuis  que  nous 
eflionsfortis  de  Panama.  Il  y avoit 

Bbij 
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un  homme  parmy  nous , qui  nous 
die  de  nous  donner  de  garde  des 
Indiens  ; mais  comme  ceux  du  Ca- 
not , ny  ceux  qui  avoient  efté  à la 
chaflfe,  n’en  avoient  point  apper- 
ceu  ,nous  crûmes  qu’il  n’y  en  avoir 
point,  &:  ne  lai  {faim  es  pourtant 
pas  de  faire  bonne  garde  la  nuir. 
Le  lendemain  au  matin  chacun  de 
nous  reprit  fa  fonction,  les  uns  de 
la  chafle  les  autres  de  la  pefc.he  ; &: 
pour  cela  tous  fe  firent  mettre  à 
terre  de  l’autre  coftc  de  la  Baye, 
où  à caufe  des  bois  , ils  croyoienc 
trouver  dequoy  tirer 
Le  foir  les  Chaflcurs  apportèrent 
des  Singes  qu’ils  avoient  tuez  , 
n’ayant  pas  trouvé  autre  chofe  ; &: 
les  Pefchcurs  apportèrent  quel- 
ques poilïbris  nommez  S avale  s. 
On  apprefta  le  poiffon , &:  on  le 
mangea  en  attendant  que  les  Sin- 
ges cuifoient.  On  en  fit  rôtir  une 
partie  , & boüillir  Fautre  ; ce  qui 
nous  fembla  fort  bon.  Laehairen 
comme  celle  de  Lièvre,  mais 
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elle  cfl  un  peu  dm  çaflrc,  & il  y 
faucmettre  bien  du  (cl  en  la  failanc 
cuire.  La  graiffe  en  ell  jaune  com- 
me celle  de  Chapon , &;  a bon 
gouft  Nous  ne  vécufmes  que  de 
ces  animaux  pendant  roue  le  temps 
que  nous  fuîmes  là  ; parce  que  , 
comme  je  l*ay  -déjà  die,  nous  ne 
pouvions  trouver  autre  choie  ,•  &: 
les  ChalTeurs  en  apportoient  cha* 
que  jour  autant  que  nous  en  pou-  ,* 
yions  manget. 

Je  fus  curieux  d’aller  à , cette  vam- 
chalfe,&  furpris  de  l’inHinâ  qu’ont 
ces  belles  de^çonnojjlre  plusfarti- gcs* 
culieremenry  embles  autres  ani- 
maux ceux  dm  leur  font  la  guerre, 

& qe  chercher  les  moyens , quand 
ils  font  attaquez  , defe  fecourir  &: 
de  fe  défendre.  Lorfque  no\is  les 
approchions  ; ils  fe  joignoient  tous 
enfemble , fe  mectoiènc  à crier,  à Je^éfen' 
faire  un  bruit  épouvantable,  & à * 
nous  jetter  des  branches  féches 
qu’ils  rompoient  des  arbres  : il  y 
en  avoit  meme  qui  faifoienc  leur 
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faletc  dans  leurs  pattes , qu’ils  nous 
envoyaient  à la  tefte. 

J’ay  remarqué  aufiî  qu’ils  ne  s’a- 
bandonnent jamais,  &: qu’ils  fau- 
T tent  d’arbres  en  arbres  fi  fubtiie- 

Leur 

«dreire  à ment  , que  cela  ebloiiic  la  veuë.  Je 
à k gue-  vis  encore  qu  ils  le  jectoient  a corps 
il!  Ÿonl  perdu  de  branche  en  branche  fans 
bitfic*.  jamais  tomber  à terre  ; Caravane 
qu’ils  puiflènt  eftre  à bas , ils  s’ac- 
crochent ou  avec  les  pattes, ou  avec 
* la  queue  ; ce  qui  fait  que  quand  on 
les  tire  à coups  de  fufil,  à moins 
qu’on  ne  les  tue  tout  à fait,  on  ne 
les  fçauroit  avdflfftar  lors  qu’ils 
font  blefiez  , 11  morcelle^ 

. mène , ils  demeurenè^oujours  ac- 
* crochez  aux  arbres,  où  ils  meurent, 
& ne  .tombent  que  par  pièces. 

J’en  ay  vu  de  morts  depuis  plus  ' 
de  quatre  jours,  qui  pendoient  en- 
core aux  arbres  * on  en  droit  quinze 
•'  ou  feize  pour  en  avoir  trois  ou  qua- 

' tre.  Mais  ce  qui  meparuc  plus  fin- 
gulier  ' c’effc  qu’au  moment  que 
l’un  d’eux  eft  blefle,  on  les  voit 
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s’affembîcr  autour  de  îuy  , meccrc 
leurs  doigts  dans  la  playe , &:  faire  * 
de  mefme  que  s’ils  la  vouloient 
fonder.  Alors  s’ils  voyent  couler 
beaucoup  de  fang  , ils  la  tiennent 
fermée  pendant  que  d’autres  ap- 
portent quelques  feuilles  , qu’ils 
mafehent,  &:  pouffent  adroitement 
dans  l’ouverture  de  la  playe.  Je 
puis  dire  avoir  vû  cela  plufieurs 
fois,&  l’avoir  vû  avec  admiration.* 

Les  femelles  n’ont  jamais  âu’un  Comme 

, 11  r ’es  metes 

petit , qu  elles  portent  de  ia  mei-  portent 
me  maniéré  que  les  Negreffes  leurs 
enfansj  ce  petit  eftant  fur  le  dos  de  [jtusrs  per 
fa  mere , luy  embraffe  le  col  par- 
deffus  les  épaules  avec  les  deux  . 
pattes  de  devant  i & des  deux  de  . 
derrière  ilia  tient  par  le  milieu  du 
corps.*  Quand  la. mere  luy  veut 
donner  à feter , elle  le  prend  dans 
fes  pattes,  & îuy  prefente  la  ma- 
melle comme  les  femmes. 

Je  ne  dis  point  icy  de  quelle  ma- 
niéré font  faits  les  Singes , parce 
qu’ils  font  fort  communs  en  Eu- 

Bb  iiij 
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ropc.  On  fçaic  qtt’ll  y en  a avec  des 
queues  , d’autres  qui  n’en  ont 
point  : ceux  donc  nous  venons  de 
parler  ont  des  queues  : les. autres 
qui  n’en  ont  point,  font  plus  com- 
muns en  Afrique  qu’en  ce  pays.On 
n’a  point  d’autre  moyen  pour  avoir 
des  petits  , que  de  tuer  la  mere  z , 
comme  ils  ne  l’abandonnent  ja- 
mais * eftant  morte  ils  tombenc 
avec  elle  , & alors  on  les  peut  pre  n- 
dre.  S’ils  fe  trouvent  embaraÆez  en  * 
quelques  lieux  , ils  s’entr’aident 
pour  paffer  d’un  arbre  ou  d’un  ruiC. 
feau  à un  autre , ou  en  quelque  aur 
tre  rencontre  que  ce  puifle  eftre* 

. J’ay  mefme  entendu;  dire  à des 
gens  dignes  de  foy  , que  quand  les 
Singes  veulent  paflfer  une  Rivière  # 
ils  s’aiTemblent  un  certain  nombre.  . 
feprennenc  tous  par  la  C<:fte  & par 
la  queue  , & formerir  ainû  une  ef-f 
pece  de  chaîne  , &:  par  ce  moyen  fe 
donnant  beaucoup  de  mouvement 
ÔC  de  branle , il$  s’élancent  & fe  jet- 
tent en  avant  i le  premier  fécondé 
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delafoi  ce  des  autres , atteint  où  il 
veut,  te  s’attache  forcement  su 
tronc  d’un  arbre  , aide,  attire  te 
foûtient  tout  le  refte  , jufqu’à  ce 
qu’ils  foicnt  tous  au  lieu  où  eft  le 
premier. 

A la  vérité  je  n’ay  jamais  vu  cecy, 
te  j’ay  de  la  peine  a le  croire  ; ce- 
pendant )’ay  obfcrvé  quvon  voit  un 
grand  nombre  de  Singes  tantôt  fut 
un  rivage , te  tantoft  fur  un  autre  s 
te  pour  preuve  que  ce  font  les  me(- 
mes,  c’eft  que  du  coftéoù  on  les  a 
vus  cinq  ou  fix  heures  auparavant* 
on  ne  les  y voit  ny  on  ne  les  y en- 
tend plus  ; ce  qui  fcmble  confirmer 
ce  que  je  viens  de  dire , puis  qu’on 
a coutume  de  les  entendre  cries 
d’une  grande  lieue. 

On  trouve  encore  dans-ce  pays , 
te  tout  le  long  de  cetce  cofte  juf- 
qnes  dans  les  Honduras  une  cfipece 
de  Singes  que  les  François  nom- 
ment pareffeux  , à caufe  qu’ils  de- 
meurent fur  un  arbre  tant  qu’il  y a 
une  feuille  à manger  j ils  font  plusi 
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d’une  heure  à faire  un  pas , & cil 
levant  les  pattes  pour  fe  remuer  , 
ils  crient  d’une  telle  force  que  cela 
perce  Icsoreilles.  Us  font  hideux  &: 
fort  maigres:  hors  cela  ils  ne  font 
point  diflèrens  des  autres.  Il  faut 
singts  (ans  doute  que  ces  animaux  foienc 

fouteux  , * . . i 

(ujetsa  certain  mal  des  jointures, 
comme  goutte . ou  autre  chofc  : car 

O J 

quoy  qu’on  en  prenne , &:  qu’on  les 
nourrifle  bien , ils  ne  biffent  pas  de 
faire  tout  demefme  : ils  mangent 
peu  , demeurent  toujours  fecs  & 
arides.  Les  jeunes  font  auffi  incom- 
modez que  les  vieux , lors  qu’on 
peut  les  atteindre  on  les  prend  faci- 
lement avec  les  mains,  fans  qu’ils 
faflenc  autre  chofe  que  de  crier. 

Tous  les  Singes  de  ce  païs  vivent 
de  fruics  ,de  fleurs , & de  quelques 
infe&es  qu’ils  attrapent  d’un  coftc 
& d’autre. 

Nous  avions  déjà  demeuré  huit 
jours  dans  cette  baye  , & nous  y 
itccident  aurions  refté  davantage  fans  i’acci- 
echeux,  dent  qui  nous  arriva.  Un  matin  à la 
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pointe  du  jour  que  nos  ChafTeurs' 
& nos  Pefcheurs  eftoient  prefts  à 
partir  ,&  chacun  de  nous  à faire  ce* 
qu’il  devoit  j par  exemple , nos  En- 
claves brûloient  des  coquillages 
pour  faire  de  la  chaux , au  lieu  d’ar- 
canfon  , qui  efl:  une  cfpece  de  poix, 
afin  de  racommoder  noftre  Bâti- 
ment îles  femmes  eftoient  occu- 
pées à remplir  nos  futailles  d’eau  , 
qu’elles  alloient  tirer  tous  les;ours 
aux  puits  avant  que  la  mer  fût  hau- 
te, qui  l’aufcoitfalée.  Comme  ces 
femmes  s’eftoient  levées  plus  ma- 
tin qu’à  ,f  ordinaire,  pour  aller  à 
l’eau  , Une  d’entr’elles  demeura 
derrière,  & s’amufa  à cueillir  & à 
manger  de  petits  fruits  qui  croiflenc 
au  bord  delà  mer. 

Cette  femme  eftantbaiflee  , vit 
fortir  environ  à vingt-cinq  pas  d’el- 
le , du  mefme  chemin  par  où 
eftoienc  allées  fes  compagnes, quel- 
ques  Indiens  qui  venoient  à elle. 
Auflî-toftelîe  courut  vers  nous,  &: 
cria , voilà  des  Indien 1.  A l’inftartc 


Tiédies 
des  In- 
diens 
Sauva- 
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nous  prîmes  nos  armes,  & courû- 
mes du  cofté  où  elle  lesnvoit  vus  } 
& nous  trouvâmes  nos  crois  fem- 
mes efclavcs  par  terre , percées 
chacune  de  quatorze  ou  quinze  flè- 
ches qu’elles  avoient  dans  plufieurs 
parties  de  leur  corps, en  force.qu’el- 
Ies  ne  donnèrent  pas  le  moindre 
fignede  vie  , quoy  que  le  fang  cou- 
lait encore  de  leurs  bleflfures. 

Nousallafmes  dans  le  bois  plus 
d’un  quart  de  lieuë  fans  rien  décou- 
vrir, non  pas  mefme  qu’il  y euli 
paflfé  des  gens , quoy  que*  nous  fuf- 
fions  aflurez  qu’ils s’eftojent  fauvez 
par  le  chemin-  que  nous  prenions.* 
Nous  fumes  curieux  de  voir  com- 
me ces  flèches  eltoienc  faites-,  &c 
nous  lescirafmes  hors  du  corps  de 
ces  femmes. 

Nous  trouvafmes  que  ces  flèche? 
n’avoient  aucune  pointe  de  fer , ny 
d’autre  mctail , & qu’elles  eftoienn 
mefme  faites  fans  infiniment.  Elles 
avoienccinq  ou  fix  pieds  de  long, 
la  verge  eftoic  de  bois  commun  du 
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pays , de  la  grofleur  du  doigt , bien 
arondie  t 8c.  p'oyante.  A l’un  des 
boucs  on  voyoit  une  pierre  à feu 
fort  coupante , qui  eftoicenchaflee 
dans  le  bouc  avec  un  petit  croc  de 
bois  en  façon  de  harpon . Cela  effcoic 
lié  avec  un  fil  d’archal  d’une  telle 
force  , éju’on  les  pouvoit  jetter 
contre  les  corps  les  plus  durs  fans 
les  pouvoir  rompre  , de  maniéré 
que  la  pierre  auroit  plutoft  cafle 
que  de  fe  défaire.  L’autre  bouc 
eftoic  pointu. 

Il  y en  avoit  quelques-unes  de 
bois  de  Palmifte  , curieufemenc 
travaillées , 8c  peintes  en  rouge , à 
un  bout  defquelles  on  voyoic  une 
pierre  à feu , comme  j’ay  dit , 8c  à 
l’autre  un  petit  morceau  de  bois 
creux  de  la  longueur  d’un  pied  , où 
cftoient  renfermez  de  petits  cail- 
loux ronds,  qui  faifoienedu  bruit 
enfcmble  lorsqu’on remuoitla  flè- 
che. Ils  avoienc  eu  la  fubtilicé  de 
mettre  des  feüilles  d’arbre  dans  ce 
bois,  afin  d’empefeher  ces  petits 
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cailloux  de  faire  du  bruit;  & je 
penfe  qu’ils  mettoient  ces  cailloux 
afin  que  leurs  flèches  euflfenc  plus 
de  coup. 

L’on  peut  juger  de  là  que  les  In- 
diens n’ont  aucun  commerce  avec 
-qui  que  ce  foit , & voir  la  façon  de 
ces  flèches  par  la  figure  qui  eft  icy. 

Après  avoir  enterré  lescorps  de 
nos  Efclaves , nous  fûmes  voir  Ci 
nous  ne  trouverions  point  les  Ca- 
nots de  ces  Indiens,  pendant  qu’u- 
ne partie  de  noftre  monde  travail- 
Joic  à rembarquer  virement  noftre 
pillage  : car  nous  n’ofîons  pas  refter 
davantage  > & quoy  que  noftre  Ba- 
timent nefuftpas  encore  en  eftat, 
nous  ne  laiflafmespas  de  le  remet- 
tre en  mer,  cfperant,  avant  qu’il 
nous  manquait , gagner  le  Cap  de 
Gracia  à,  Dios , où,  nous  eftions  a£- 
furez  de  trouver  des  Indiens  de  nos 
amis,  qui  nous donneroient  ce  qui 
nous  feroit  neceflaire.  Ainfi  dé? ce 
mefme  jour  nous  nous  embarquaf- 
mes,  & le  lendemain  au  matin  nous 
fortîmes  de  la  Baye  de  Blukjjçlt i 
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Chapitre  V. 

Arrivée  de  l'Autheur  au  Cap  Gracia 
a Dios  : defcriptioti  de  la  vie  & 
des  moeurs  des  Indi  ens  de  ce  pays , 
& la  manière  dont  les  Avantu- 
ri ers  traitent  avec  eux » 

J\  U fortir  de  JBlukvelt  nous 
± \ craverfafmes  quantité  de  pe- 
tites Ifles  qui  forment  une  efpece 
de  Dédale  agréable  à la  veuë.  C’eft 
unechofe  que  j’ ay  toujours  admi- 
rée dans  mes  voyages,  de  voir  com- 
me lamer&  laterre,  par  le  moyen  '*■ 
de  toutes  ces  Ifles , tantoft  s’éloi- 
gnent , tantoft:  s’approchent,  & fe 
font  place  l’une  à l’autre  en  forte 
que  ces  deux  élemens  ayant  une 
mefme  fphere  partagée  entr’eux  , 
s’embraflent  ipour  ainfl  dire,  en 
mille  façons  differentes  5 cela  eft: 
caufe  qu’on  n’a  pu  connoiftre 
quelle  eft  la  forme  entière  &:  par- 
faite 4c  la  terre  des  Indes  ; nean- 
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moins  on  peut  conje&urer  qu’elle, 
a la  forme  d’un  cœur.  Le  plus  large 
de  ce  cœur  eft  du  Brefil  au  Pérou  ; 
la-pointe  eft  au  détroit  de  Magel- 
lan, &c  le  haut  où  le  cœur  s’acheve , 
eft  la  Terre  ferme  avec  toutes  fes 
Iftes.  Celles  qui  ont  donné  lieu  à 
cette  digreftion,  s’appellent  les  J (le  s 
des  Perles.  Nous  y moüillâmes , &c 
îroftre  Canot  fut  mis  à l’eau  pour 
prendre. quelques  Tortues.  Il  y en 
a quelquefois  beaucoup.Nous  n’en 
prîmes  qu’une  , & enfuite  nous  al- 
lafmes  chercher  de  l’eau  douce. 

. Dés  le  mefme  foir  nous  fifmes 
voile,  & le  lendemain  nous  nous 
trouvafmes  devant  les  Iftes  de  Car- 
nelandy  mais  comme  le  vent  eftoic 
favorable, nous  continuafmes  nô- 
tre route  , & dans  peu  de  jours 
rions  arrivafmes  au  Cap  de  Gracia 
à Dios , accompagnez  d’un  Avan- 
turier  François  qui  avoir  efté  avec 
nous,  & qui  nous  avoir  donné  la 
peur  devant  la  Rivière  de  Chagre„ 
Eftant  à terre  , plufieurs  Indiens 

nous 
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nous  vinrent  recevoir,  & nous  fi- 
rent mille  carefles. 

Jamais  les  Efpagnols  n’ont  pu  ré- 
duire ces  Indiens , non  plus  que  les 
Sauvages, & ces  Indiens  ont  bien 
voulu  traiter  avec  les  Avanturiers 
tant  Anglois  que  François  fans  dif- 
tin&ion.  L’origine  de  ccrte  alliance  H*"*  ' 
vient  de  ce  qu  un  Avanruner  pafi-  mercent 
fane  par  la,fe  bazarda  d’aller  à ter-  Avant” 
re  & d’offrir  quelques  prefens  à ^ 
ces  Indiens,  qui  les  recourent  & luy  ce  cc^n;? 
apportèrent  en  échange  des  fruits 
& ce  qu’ils  avoient-  de  meilleur. 

Quand  i’Avanturier  fut  preft  à 
partir,  il  déroba  deux  de  ces  In- 
diens , qu  il  fçavoit  eftre  admira- 
blement adroits  a tirer  du  poiflon 
au  harpon  dont  il  avoir  befoin 
pour  nourrir  Ion  Equipage,  Il  traita 
bien  ces  Indiens  , qui  apprirent  la 
Langue  Françoife.  Les  ayant  gar<- 
dez  un  ou  deux  ans , il  leur  deman- 
das  ils  vouloicnt  retourner  en  leur 
pays.  Ils  répondirent  qu’oiiy.  HJes 
y remena  i & quand  ils  furent  re- 

Cc 


Digitized  by  Google 


3 o £ j H i faire  des  Aventuriers  . 

tournez  chez  eux  , ils  dirent  tant 
de  bien  des  Avancuricrs  à leurs 
gens,  qu’ils  conceurent  de  l'ami- 
tié pour  eux  : & ce  qui  Paugmenca, 
c’eft  qu’ils  leur  firent  entendre  que 
les  Avanturiers  tuoient  les  Efpa- 

tic  cette  Nation , qui 
commença  dés-lors  à carefler  les 
François  , qui  de  leur  cofté  leur 
faifoient amitié,  leur  donnant  des 
haches , des  ferpes , des  doux,  ôc 
d’autres  ferremens  pour  faire  des 
armes.  Par  ce  moyen  ils  fe  rendi- 
rent infenfiblement  fi  familiers 
avec  eux,  qu’ils  apprirent  leur  Larv* 
gue,  &c  prirent  de  leurs  femmes 
qu’ils  leur  accordoient  volontiers  , 
de  forte  que  quand  les  François 
partoient,  il  fe  trouvoit  toujours 
des  Indiens  qui  vouloient  les  ac- 
compagner -,  ce  que  les  Avantu- 
riers ne  refufoient  jamais. 

Par  la  fuite  du  temps  les  Fran- 
çois donnèrent  de  ces  Indiens  aux 
Anglois , & leur  dirent  la  maniéré 


gnois. 
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qu’il  les  falloir  traiter,  avertiflanc 
auffi  les  Indiens  que  ces  Anglois 
eftoient  de  bonnes  gens,  qu’ils  les 
traiteroient  bien  , & les  remene- 
roient  chez  eux.  Ils  fe  font  ainfi  ac-  * 
commodez  avec  les  Anglois , & ne 
font  aujourd’huy  aucune  difficulté 
de  s’embarquer  fur  les  va i fléaux  de 
l’une  & de  l’autre  Nation. 

Quand  ils  ont  fervi  trois  ou  qua- 
tre ans,  & qu’ils  fçavent  bien  par- 
ler la  Langue  Françoife  ou  An- 
gloife  , ils  retournent  chez  eux  , 

(ans  demander  d’autre  recompen-  • 
fe  que  quelques  inftrumens  de  fer , 
méprifant  l’argent  , & les  autres  ’ 
chofes  que  les  peuples  de  l’Europe 
recherchent  avec  tant  d’emprefTe- 
ment.  Ces  Indiens  au  contraire  fe 
contentent  de  ce  qu’ils  trouvent 
dans  leur  pays,  &c  difent  que  s’ils 
ont  peu,  du  moins  qu’ils  font  en 
repos,  & qu’on  ne  leur  demande 
rien. 

. Ils  fe  gouvernent  à peu  prés  en 
Republique,  car  ils  ne  reconnoif- 

C c.ij 
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fcnt ny  Roy,  ny  aucune  perfonnc 
qui  aie  dominacionfureux.  Quand 
ils  vont  en  guerre,  ils  choifillent 
pour  les  commander  le  plus  ap- 
parent & le  plus  expérimenté  , 
comme  par  exemple  celuy  qui  au- 
ra efté  avec  les  Avanturiers  ; 

ncmln*!' quand*Is  reviennent  du  combat, 
in  ce  Commandant  n’a  pas  plus  de 

«liens.  . 1 * 

pouvoir  que  les  autres.  Le  païs 
qu’ils  habitent  n’a  que  quarante  ou 
cinquante  lieues  d’écenduë.  Ils 
font  environ  quinze  cens  hommes 
# en  tout,  feparezen  deux  troupes, 
qui  forment  comme  deux  colo- 
nies. Les  uns  font  au  Cap,  &:  les 
autres  à IvLouflique.  Ce  font  ceux 
de  Mouftiqne  qui  vont  ordinaire- 
ment avec  les  Avanturiers,  parce 
que  ies  autres  ne  font  pas  fi  coura- 
geux, & n’ont  pas  tant  d’inclina- 
tion pour  la  mer.  Ils  ne  font  point 
d’aliance  ny  de  querelles  avecleurs 
voifins  j mais  s’ils  commencent  a 
les  attaquer , ils  fçavcnt  bien  fe  dé- 
fendra. 
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Il  n’ont  aucune  Religion , cepen- 
dant nous  lifons  que  leurs  ancef- 
très  avoient  autrefois  leur.*  Dieux  Rel!gioB 
fleurs  Sacrifices,  Jedirayun  mor  ^ 
de  leurs  Sacrifices , parce  qu’ils  celle  a* 
avoient  quelque  choie  de  lingu-  ceftrts, 
lier.  Ils  donnoient  tous  les  ans  un 
Efclave  à leurs  Preftres,qui  dévoie 
eftre  la  reprefentation  de  l’Idole 
qu’ils  adoroient  Incontinent  que 
cet  Efclave  entroit  en  office , après 
avoir  efté  bien  lavé,  ils  lerevê- 
toient  des  habits  ôc  ornemens  de 
l’Idole,  l’appellant  du  mefmenorïu 
de  maniéré  qu’il  eftoit  toute  l’an- 
née honoré  & révéré  comme  leur 
Dieu.  Il  avoir  toujours  avec  luy 
douze  hommes  de  garde  , autant 
pour  le  fervir , que  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’enfuift.  Avec  cette  gar- 
de on  le  laifloit  aller  librement 
où  il  vouloir , &:  fi  par  malheur  il 
s’enfuyoic  , celuy  qui  en  eftoic  le 
chef,  eftoit  mis  à la  place  pour  re- 
prefenter  l’Idole , & enfuite  eftre 
iacrifié.  . ■*' . 
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CetEfclaveayoit  le  plus  hono- 
rable logis  de  tout  le  Temple,  où 
il  mangeoic  & beuvoit , & où  tous 
les  principaux  de  la  Cité  le  ve- 
noient  fervir  regulierement  , & 
avec  l’ordre  & l’appareil  que  l’on  a 
accoutume  de  fervir  les  Grands. 
Quand  il  alloit  par  les  rues , il  eftoic 
fort  accompagné  de  Seigneurs , ôc 
portoit  une  petite  flûte  en  la  main , 
qu'il  touchoit  de  fois  à autre , pour 
faire  entendre  qu’il  pafloit.  Auffi- 
tôt  les  femmes  fortoientavec  leurs 
petits  enfans  dans  les  bras , les  luy 
prefentoient  pour  les  bénir , l’a- 
doroient  comme  leur  Dieu.  Le 
refte  du  peuple  en  faifoit  autant. 
La  nuit  ils  le  mettoient  dans  une 
forte  prifon  , de  peur  qu’il  ne  s’en 
allait,  &:  continuoient  ainfl  juf- 
qu’au  jour  delà fefte,  qu’ils  le  fa- 
crifioient. 

Ce  qui  fait  voir  en  paflant  que 
l’ancienne  coutume  des  Indiens 
eftoit  d’immoler  des  hommes  à 
leurs  feftes  folcmnelles.  Il  eA  vray 
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que  les  Efpagnols  ont  aboly  cette  gnJ/pes“ 
coutume  detfftable  en  extermU  quoy 
nanc  ces  Indiens  î mais  l’on  peut  pables 
dire  qu’ils  ne  font  pas  moins  coupa-  }23ieiJ* 
blés.  En  effet  fi  ces  peuples  ont  fa-  Jid°,ls 
crifié  des  hommes  à leur  fuperfti- 
tion  , les  Efpagnols  n’ont  ils  pas 
auffi  facrifié  des  hommes  à leur  in- 
tereft  en  maffacrant  ces  malheu- 
reux? Ils  femblentmefmeplus  in- 
excufables  , en  ce  que  ces  Idolâ- 
tres croyoienc  honorer  leur  Dieu 
par  ee  facrifige , & qu’eux  n’ont 
penfé  qu’à  fatisfaire  leur  avarice 
par  le  maffacre  de  ces  Indiens. 

Pour  revenir  à Peux  qui  n’ont  * 
point  de  Religion  , quand  on  leur 
parle  de  Dieu,  & de  les  convertir,  & ae  ra- 
ils difent  que  fi  Dieu  eft  tout-puif-  temenûs 
fant , il  n’a  que  faire  d’eux  ; que  s’il  mariagS 
avoit  voulu  les  appeller , il  n’auroic 
pas  attendu  jufqu’à  prefent , ils 
croy  ent  pourtant  qu’il  y a une  ame, 
mais  ils  ne  fçauroient  dire  ce  que 
c’cft.  Ils  font  mcfme  desceremo- 
niesaprésla  mort,  aux  maria- 
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ges  : par  exemple , fi  un  Indien  re- 
cherche une  fille  qupaic  l'on  pere 
il  s’adrefifeà  luy.  Alors  le  pere  luy 
demande  s’il  fçait  bien  tuer  du 
poifion  , faire  des  harpons  pour  le 
prendre, & s’il  e£t  bon  ChafiTeurî 
Et  quand  il  a répondu  à tou- 
tes ces  chofes,  le  pere  prend  une 
grande  calbafïe  qui  tient  pour  le 
moins  deux  pintes,  oùh  verfeune 
liqueur  faite  de  miel  & de  jus  d’ A- 
nanas,&  boit  celatouc d’une  trai- 
te l’ayant  remplie  ,1a  prefente 
à (on  gendre,  qui  la  boit  demef- 
me,&  reçoit  la  fille  pour  fa  fem- 
me, après  que  le  pere  a pris  le  So- 
leil à témoin  qu’il  ne  la  tuera  point. 
Voilà  la  maniéré  dont  ils  fe  ma- 
rient, ;1  ne  refte  plus  qu’à  voir 
comme  ils  vivent  enfemble  lors 
quhls  font  mariez. 

L’homme  fait  une  habitation, 
& la  femme  la  plante  de  toute  for- 
te d’arbres  fruitiers  dont  ils  (e 
nourrirent.  Cette  habitation  ef- 
tant  plantée , la  femme  a foin  de 

l’entretenir. 
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rentrecenirj&de  préparer  ce  qui 
en  provient  pour  boire  ou  pour 
manger.  Ils  vivent  la  plufpart  de 
Bananes  qu’ils  font  rôtir  eftant  mu- 
res , 5C  ils  les  ccrafent  dans 
l’eau  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  ré- 
duites en  bouillie.  Ils  nomment 
cela  MicheCa , ce  qui  eft  bon  5c 
fort  nourrilïant.  Il  y a une  forte 
de  Palmifte,  qui  produit  un  fruit 
qu’ils  préparent  de  la  mefme  ma- 
niéré , excepté  qu’ils  ne  le  font  pas 
cuire, & qu’il  eft  decouleur  rou- 
ge* 

La  femme  vient  tous  les  matins 
peigner  fon  mary , 5c  luy  apporte 
à déjeufner  : Enfuite  il  va  à la 
chalTe , ou  à la  pefche , & à fon  re- 
tour elle  apprefte  ce  qu’il  à appor- 
te, Les  femmes  ordinairement 
s’occupent , outre  le  travail  de  leur 
habitation  , à filer  du  coton  ^ de 
quoy  les  hommes  font  des  Hamas 
5c  des  Ceintures,  dont  ils  cachent 
leur  nudité.  Ils  n’ont  quecela  pour 
ycûemens , encore  tous  n’ont  pas 
Tom.  IL  Dd 
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des  ceintures  de  cocon  , mais  feu- 
lement de  certaine  écorce  d’ar- 
bres , qui  battue  entre  deux  pierres 
devient  douce  comme  de  la  foye  , 
& dure  long-temps.  Ilsfonrbeau- 
coup  de  chofes  de  ces  écorces  , 
comme  des  lits  te  des  langes  pour 
leurs  enfans. 

Quand  ils  commanccnc  leurs 
Loges,  lesfemmesamaflfent  ce  qui 
eft ncceffaire pour Jes  faire,  te  les 
homme*  les  conftruifenc.  Il  font  (î 
peu  jaloux  les  uns  des  autres.,  que- 
Ce  quiles  hommes  te  les  femmes  parmy 
fe  eux  fe  communiquent  également. 
Ces  deux  Tribus  de  mefme  Na- 
tion jfçavoir celles  du  Cap,&  de 
Mouftique , fe  voyenc  réciproque- 
ment. Celuy  qui  rend  vifîte  porte 
les  plus  belles  armes , te  fc  noircie 
autant  qu’il  peut,  te  quand  il  arrive 
où  font  ceux  à qui  il  va  rendre  ce 
devoir,  car  cette  vifite  eft  genera- 
le , il  s’atrefte  à la  première  mai- 
fon  où  on  le  meine.  Le  pre- 
mier Indien  qu’il  apperçoit,  il  fe 
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jette  tout  de  Ton  long  la  face  con- 
tre terre.  L’autre  qui  le  voit  ea 
cette  pofture , qui  fçait  que  c’efl 
un  Etranger,  va  avertir  les  Indiens 
qu’il  y a de  leurs  amis  arrivez  ; car 
ils  ne  vont  jamais  feuls  en  villte , 
mais  il  y en  a toujours  un  qui  pré- 
cédé les  autres  : alors  trois  ou  qua- 
tre Indiens  des  principaux  fe  noir- 
cirent promptement  , prennent 
leurs  armes , 5c  vont  recevoir  celuy 
qui  cft  couché  le  ventre  à terre.  Ils 
le  relcvent  5c  après  vont  aux  au- 
tres, qui  dés  le  moment  qu’ils  les 
apperçoivent  fe  jettent  par  terre 
comme  a fait  le  premier  i ils  les  re- 
lèvent encore,  & les  mènent  tous 
où  les  autres  font  aflfemblez.  . 

Pendant  que  ces  trois  ou  quatre 
font  occupez  à recevoir  les  nou- 
veaux venus,  le  rèfte  de  leurs  hom- 
mes fe  noirciffent , 5c  les  femmes 
fe  rougiffentavecdu  Rocou  , afin 
de  recevoir  aufli  la  vifite.  Lorsque 
ces  Indiens  font  arrivez , on  leur 
préparé  du , Miche  la  de  l'Acbioço  , 

Dd  ij 
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& une  boiflfjn  aufli  force  que  le  vin 
pour  le  lendemain  ; (i  bien  qu’ils 
s’enyvrent  quand  ils  en  boivent. 
Pendant  ce  regai , ils  fe  réjouifFcnr, 
rient , fautent  & danfent , les  hom- 
mes témoignent  de  grandes  ami- 
tiez  aux  femmes , &:  neanmoins  ils 
ne  les  baifenc  jamais  au  vilage  -,  au 
moins  je  ne  l’ay  point  remarqué*, 
mais  comme  ils  font  fort  lafcifs  , 
ilsnelaiflent  pas  défaire  beaucoup 
d’aétions  indécentes.  Après  cou  res 
ces  réjoüiffànces , je  ne  fçay  s’ils, 
vont  reconduire  ceux  qui  les  font 
venus  yoir  ; car  je  ne  l’ay  jamais 
veu  , ny  demandé  à des  gens  qui 
m’en  ayent  pû  rendre  faifon. 

Nous  autres  François  fommes 
étonnez  de  voir  c es  maniérés  qui 
parpiffent  fi  differentes  desnoftres. 
Que  dirons-nous  donc  de  celles 
des  autres  Nations  qui  le  font 
bien  davantage-  ? Par  exemple, 
nous  beuvons  l’eau  froide , & les 
Japonnois  la  boivent  chaude. 
Nous  eftimons  belles  les  4encs 
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Blanches , eux  les  noires  ; & s’ils 

font  d’une  autre  couleur,  ils  les 
♦ 

teignent  aufli  tôt  de  quelque  cho- 
fe  qui  les  noircir.  Ils  montent  à 
cheval  du.côté  de  la  main  droite, 
nous  de  la  gauche.  Pour  faluer  nous 
décou  vrons  la  telle  , eux  les  pieds , 
avec  un  leger  fecoüement  de  leurs 
pantoufles.  Quand  nôtre  amy  arri- 
ve vers  nous,  nous  nous  levons , 
& eux  s’afloienc. 

Parmy  nous  les  pierres  precieu- 
fes  font  fort  eflrmées,  chez  eux  les  " 
communes.  Nous  donnons  aux  . 

. **  # -V 

malades  deschofes  fort  douces  & 
bien  cuites,  ils  leur  en  prefentenc 
de  Talées  & de  crues.  Nous  les 
nourriflons  de  volâilles  , ils  les 
nourriflenr  depoiflon.  Nousufons 
de  médecines  ameres  & de  mau- 
vaise odeur,  ils  en  prennent  de 
douces  & qui  Tentent  bon.  Nous 
faignons  terriblement  le  malade , 
eux  jamais  ; & ce  qui  efl:  confidera-  ‘ 
ble  , ils  rendent  r-aifon  de  cela.  Par 
exemple,  ils  prétendent  que  s’a- 

D d iij 
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baifler  quand  un  amy  vient,  au  lieu 
defe  relever,  eftune  plus  grande 
marque  de  refpeét  i que  les  vafes 
de  quelque  ufage  doivent  élire 
plus  eftimables  que  les  pierres 
précieufes  qui  ne  font  d’aucune 
utilité  i que  l’eau  que  l’on 
boit  froide  reflferre  les  exrremitez 
des intellins,  caufe  la  toux  & les 
autres  maladies  de  l’cflomac;  & la 
chaude  au  contraire  entretient  la 
chaleur  naturelle  : qu’aux  malades 
il  faut  donner  des  médecines  que 
la  nature  defire,  &:  non  pas  celles 
qu’elle  abhorre.  Ils  difent  enfin 
qu’il  faut  ménager  lefang,  qui  eft 
lafource  delà  vie.  Pour  les  dençs  - 
noires,  outre  qu’ils  les  trouvent 
plus  belles  de  cette  forte  i ils  foû- 
tiennent  qu’ils  faut  leur  donner 
cette  couleur , parce  que  fi  elles  ne 
font  noires , elles  le  deviendront, 
par  quelque  accident  qui  les  rendra 
telles  lis  raifonnent  du  relie  à peu 
prés  de  la  mefme  manière.  Ainfi  les 
Indiens  ont  leurs  coutumes , qui 
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ne  doivent  pas  nous  fembler  plus 
étranges. 

Quand  l’un  d’eux  eft  preft  à 
mourir, cous  Tes  amis  viennent  le 
viüter , & luy  demandent  s’il  eft  fâ-  eînJ?iï 
chécontr’eux  de  les  vouloir  ain fi 
abandonner  ?Eftant  mort , fa  fem-  J*  «n* 
me  va  luy  faire  une  fofte  de  trois  où  très, 
quatre  pieds  de  profondeur , 6c  au- 
tant de  largeur  , félon  qu’il  èft  ri- 
che ;&  s’il  a des  Efclaves,  on  les 
tuë  pour  les  enterrer  avec  luy  : On 
jette aufll  dans  la  fofte  fes  habits, 
fes  armes , 6c  tout  ce  qu’il  a pofle- 
dé  ; Sa  femme  luy  porte  pendant 
un  an  , qu’ils  content  par  quinze 
Lunes,  à boire  6c  à manger  deux 
fois  par  jour,  parce  que  félon  la  fu-  " 
perftition des  Indiens,  elle  s’ima- 
gine qu’il  en  a befoin  après  fa  more, 

6c  lors  qu’elle  ne  trouve  plus  ce 
qu’elle  a apporté,  elle  tient  ce- 
la à bon  augure,  croyanc  que  fon 
mary  en  a profité , bien  que  ce  fok 
quelque  animal  qui  l’ait  mangé.  Si 
au  contraire  elle  retrouve  tout',. 

D d iiij 
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comme  il  arrive  aflfez  fouvenr , elle 
' leva  enterrer,  car  ils  ne  permet- 
tent pas  que  les  belles  y touchent. 
J’ay  quelquefois  fait  bonne  chere 
de  ce  que  je  trouvois  fur  ces  folTes 
àcaufcs  que  ce  font  les  meilleurs 
fruits  qu’ils  y apportent. 

Lors  que  les  quinze  Lunes  font 
palfées , la  femme  va  ouvrir  la  fof- 
fe , prend  les  os  de  fon  mary  les  la- 
ve &:  les  nettoye  le  mieux  qu’il  luy 
cft  poflïble  j Elle  les  enveloppe , 
ôc  les  lie  fi  bien  les  uns  avec  les  au- 
tres, qu’ils  ne  ne  peuventfe  défai- 
re, & les  porte  fur  fon  dos  autant 
de  temps  qu’ils  ont  eflé  dans  la  . 
. terre.  Apres  cela  elle  les  met  au 
haut  de  fon  habitation , fi  elle  en  a 
une  ; & fi  elle  n’en  a point , chez 
les  plus  proches  parens  qui  en 
ont. 

Les  veuves  ne  peuvent  prendre 
icuMvta  d’autres  maris,  qu’elles  ne  fefoiene 
ïe«cpîfe  acquittées  de  tous  ces  devoirs.  On 
remarier  ne  déterre  pointles  os  de  ceux  qui 
meurent  fans  avoir  eflé  mariez , 
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mais  on  leur  porte  à manger.  Les 
maris  dont  les  femmes  meurent, 
ne  font  point  obligez  à ces  cere- 
monies. 

Quand  les  Avanturiers  vont  chez 
cette  Nation , ils  y prennent  des 
filles, & les  époufent  de  la  même 
maniéré  que  les  Indiens  font  en- 
tr’eux  , & après  la  mort  du  mary  , 
la  femme  Indienne  fait  ia  même 
chofe  que  s’il  eftoic  Indien. 

Autrefois  quand  un  grand  Sei- 
gneur mouroit  parmy  eux , ils  l’cx- 
pofoientquelque-temps  dans  une  . 
chambre  ; alors  fes  parens  & fes  Italiens 

. 1 'rendoiét 

amisaccouroient  de  toutes  parts , aux 
apportaient  des  prefens  au  mort,raorts* 

& le  faluoient  comme  s’il  eu  fl:  efté 
en  vie.  Outre  les  Efclaves  qu’il 
avoir , ils  luy  en  offroient  encore  de 
nouveaux  pour  eftre  mis  à mort 
avec  luy  , afin  de  l’aller  fervir  en 
l’autre  monde.  Ils  faifoient  aufli 
mourir  le  Preftre,ou  le  Chapelain 
qu'il  avoit  : Car  tous  les  Grands 
Seigneurs  avoientunPreflrechez 
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eux  pour  faire  les  ceremonies  dé 
leur  Religion  : Ils  le  tuoient  donc 
dans  ce  moment  pour  aller  faire 
fon  Office  en  l'autre  monde  ; & ce 
qui  eft  étrange  ,c’eft  que  tous  ces 
Domeftiques  s’offroient  volon- 
tiers pour  aller  fervir  leurdeffunc 
Maiftre,  & mefme  avec  d’autant 
plus  d’empreflement  , qu’il  leur 
' avoir  elle  bon  durant  fa  vie.  Ils 
tuoient  aufli  le  Sommelier  , le 
Cuifinier , les  Nains  & les  Bofl'us. 

A ce  propos  on  raconte  qu’un 
Porcuguais  cftant  Efclave  parmy 
ces  Barbares,  avoit  perdu  un  oeil 
d’un  coup  de  flèche  qu’il  avoit  re- 
çu au  combat.  Comme  ils  le  vou- 
loient  tuer  pour  accompagner  un 
Grand  Seigneur  qui  venoit  de 
mourir,  il  leur  remontra  que  les 
habitans  de  l’autre  monde  ne  pou- 
voiencfouffrir  ceux  qui  avoient  le 
moindre  deffaut  , &:  qu’ils  fe- 
roient  peu  d’état  du  défunt,  fion 
voyoit  à fa  fuite  un  homme  qui 
n’eût  qu’un  oeil  j Qujl  feroit  bien 
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plus  honorable  pour  le  meme  dé- 
funt, d’en  avoir  un  qui  eût' deux 
yeux.  Les  Indiens  approuvèrent 
ces  raifons,  & par  cette  adrefle  le 
Portuguais  feeue  éviter  la  mort. 

Us  ont  maintenant  beaucoup  de  Coi£ 
Negres  pour  Efclaves  ; il  y.  en  a Eftisve* 
aufll  beaucoup  de  libres  , à qui  S've.- 
leurs  Maiftresen  mourant  ont  don-  ,nc“s£* 
né  la  liberté  : Ces  Negres  ne  font  d«n«» 
pas  naturels  du  pais,  la  race  en  eft 
venue  de  Guinée,  &:  voicy  com- 
ment. 

Un  Navire  Portugais  venant 
de  traiter  pour  des  Negres  en  ce 
païs,  afin  de  les  porter  au  Brefil  ; 
ces  Negres  eftoient  en  fi  grand 
nombre  fur  ce  V aideau , qu’ils  s’en 
rendirent  lesmaiftres 3àc  jetterent 
tous  les  Portuguais  à l’eau.  Alors 
ne  fçaehant  de  quel  côté  tourner, 
ils  furent  où  le  vent  les  conduisit, 

& arrivèrent  au  Cap  de  Gracia  à 
D ios , fansfçavoir  où  ils  eftoienr* 

Plus  de  la  moitié  moururent  de 
faim&  defoif , ceux  qui  écha- 
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percnt  &:  qui  arrivèrent  là  , furent 
faits  ‘Efclaves  par  les  Indiens, & 
font  encore  plus  de  deux  cent  de 
cette  race.  Ils  parlent  centime  les 
Indiens,  & vivent  de  même,  fans 
avoir  aucun  fouvenir  de  leur  païs, 
ny  pouvoir  dire  comment,  ny  d’ou 
ils  font  venus. 

Les  Indiens  font  fujets  à des  ma- 
/uS”!  ladies  dangereufes  , comme  à la 
d‘s Sa  Petite  vcrole,aux  fièvres  chaudes 
aies.  Le  & au  flux  de  fane,  aufquelles  ils- 
ju*iis  r ne  font  aucunremede,  linon  que 
quand  ils  ont  la  fièvre  chaude  , ils 
fe  mettent  à l’eau  jufqu’aucol , & 
par  ce  moyen  fe  gueriflent  parfais 
rement  j mais  quand  il  futvienc 
quelquemaladie  d’une  autre  natu- 
re , ils  n’y  font  rien  , c’eft  ce  qui 
fait  qu’il  en  meure  un  grand 
nombre  , & qu’ils  n’augmentent 
• gueres  î carau  raport  des  Avantu- 
riers,  qui  ont  le  plus  fréquenté 
cette  Nation,  il  y a plus  de  foixance 
ans  qu’on  les  voit  toujours  dans  b 
mefme  état , quoy  que  l’air  de  leur 
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païs  foie  fore  bon , &'que  la  terre 
en  foie  fertile.  Voilà  ce  que  j’ay 
pu  remarquer  dans  tout  le  temps 
que  j’ay  refté  en  cet  endroit.  J au- 
rois  encore  beaucoup  de  chofes  à 
dire,  fi  j’écri vois  tout  ce  qu’on 
mena  dit,  mais  je  ne  veux  écrire 
que  ce  que  j’ay  vu,  & ce  que  j’ay 
fç  u de  perfonnes  dignes  de  foy. 

Pendant  noûrefé jour  nous  amaf- 
fâmes  autant  de  fruits  que  nous  en 
avions  befoin,pour  gagner  les  côtes 
de  Cuba , où  nous  voulions  aller, 
pour  ces  fruits  nous  donnafmes 
aux  Indiens  ce  qu’on  a accoutumé 
de  donner.  Nousenemmenafmes 
deux  ,qui  s’embarquèrent  volon- 
tairement avec  nous,  ayant  envie 
de  faire  autant  de  progrez,  que, 
deux  de  leurs  Çamarades  , que 
nous  avions  ramenez  de  Panama , 
qui  en  ayoient  raporté  beaucoup 
d’inft rumens  de  fer  qu’ils  eftimenc 
de  grand  créfors  5 & je  me  fou  viens 
que  lots  que  les  deux  dont  je  parle 
c.ftojenc  au  pillage  de  Panama  5 s’il 
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arrivoit  qu’ils  trouvaient  de  l’ar- 
gent, ils  nous  l’apportoient,  & ne 
vouloient  pas  mefme  prendre  au-> 
cuns  habits,  difanc  qu’ils  n’en 
avoient  que  faire  en  leur  païs , où 
l’air  n’écoic  aucunement  incom- 
mode. Us  ne  s’attachent  précifé- 
ment  qu’aux  chofes  les  plus  necef- 
faires  à la  vie  , ne  boivent  & ne 
mangent  pas  beaucoup. 


fumommé  ï*  Exterminateur, 

•>  ■ • . 

, . - * 

I-tôt  que  nous  fûmes  embar- 


quez , nous  levâmes  l’ancre , 
& fifmes  voile  vers  l'ijle  de  Cuba , 
où  nous  arrivâmes  quinze  jours 
après  noftre  départ.  En  vérité  il 
eftoit  temps  que  nous  y arrivai, 
fions  car  nous  ne  pouvions  plus 
tenir  noftre  Navire  à l’eau , le  fonds 
eftant  pourry  &:  mangé  de  vers. 
Les  deux  Indiens  que  nous  avions  > 


Chapitre  VI. 

- • *■ 


» 
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& nos  Chaffeurs , furent  dans  un 
Canot  à terre.  Sur  le  foir  les  In- 
diens revinrent  avec  de  la  Tortue 
&:  du  Lamentin , &:  les  Chafleurs 
avec  du  Sanglier  & de  la  Vache, 
enforte  qu’ils  apportèrent  à man- 
ger pour  plus  de  deux  cent  hom- 
mes. 

A cette  veuë  noftre  chagrin  fe 
diflipa,  nos  fatigues  furent  ou- 
bliées, &:  au  lieu  que  durant  nôtre 
mifere  nous  nous  nuifions  à dix  pas 
les  uns  des  autres  -,  alors  nous  pre- 
nions plaifir  à nous  approcher , &:  à 
nous  faire  mille  amitiez , ne  nous 
appellant  plus  que  frcres.  En  un 
mot  nous  eftions  tous  fatisfaits,  &c 
refolus  de  demeurer  long-temps 

dansce  lieu  .afin  de  nous  bien  re- 
# * 

mettre.  Par  bon-heur  nous  n’a- 
vions là  aucuns  ennemis  que  les  Ef, 
pagnols , mais  nous  les  cherchions 
plutôt  qu’ilsnenous  cherchoienc. 

Il  femblc  que  la  Providence  a 
fufeité  les  Ayancuriers , pour  punir 
les  Efpagnois.  En  effet  comme  les 
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Elpagnols  ont  efté  le  fléau  des  In- 
diens, l’gn  peut  dire  que  les  Avan- 
turiers  fonde  fléau  des  Elpagnols; 
mais  je  n’en  fçay  point  qui  leur 
ait  plus  fait  de  mal^  que  le  jeune 
Monbars } fat  nomme  L'Extermina- 

*v 

teur.  , 

L’Olonois  meme  à ce  qu’on  pré- 
tend , n’a  jamais  efté  fi  redoutable 
. que  luy  aux  Efpagnols.  On  trouve 
fur  ce  fujet  une  grande  diffe- 
rence  entre  ces  deux  Avanturiers, 
en  ce  que  l’Olonois  a fou  vent  fait 
mourir  plufieurs  Efpagnols  qui  ne 
luy  refiftoient  pas,  & que  Mom- 
bars  n’en  a jamais  tué  unfeul  qui 

ne  luy  ait  refifté.  , 

Gela  méfait  fouvenir  d'un  inci- 
dent que  je  raporte  maintenant,  de 
crainte  qu’il  ne  m echape  dans  la 
fuite  ; car  ieschofcsqui  regardent 
Mombars,  fonça  l’heure  que  je 
parle  fi  confufes  dans  mon  efprit, 
que  je  les  reciteray  plutôt  félon 
l’ordre  qu’elles  fe  prefenteront  a 
ma  mémoire  , que  félon  le  temps 

qu’elles 
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qu’elles  font  arrivées  : Et  je  xapo r- 
re  cecincidént,  non  pas  tant  pour 
la  rareté  du  fait , que  pour  la  Angu- 
larité de  l’avenrture  qui  luy  adonné 
lieu.  , ■ , 


Un  jour  que  Mombars  efioit  en 
mer,  il  fut  obligé  de.defcendre  à 
terre  pour  les  befoinsdefon  vaif- 
feau,  &forcfurpris  de  trou  ver  des 
Efpagnols  dans  un  lieu  , où  l’on 
n’en  devoir  point  rencontrer.  Us 
marehoient  en  bon  ordre  & bien 
armez  dans  une  plaine  affez  éloi- 
gnée de  l’endroit  où  eftoient  les 
A vanturiers.  Mombars  craignant 
qu’ils  ne  priflent  la  fuite  , s’ils 
voyoient  tout  fon  monde  , ne  fit 
paroiftre  que  quelques  Indiens  qui 
ne  l’abandonnoient  point,  parce 
qu’ils  l’aymoient  & qu’il  les  aimoit 
aufli-  . Les  Efpagnols  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  jetter  fur  ce  périt 
nombre  d’indiens,  qui  s’étoient 
avancez  exprès  pour  leur  faire  don- 
ner dans  l’enj&ufcade,  Mombars 
qui  obfervoit  les  ennemis,  fondit 
. Tome  JJ.  Ee 
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fur  eux  & ne  leur  fie  point  de  quar- 
tier. A l’heure  même  il  avança  dans 
le  pais , où  il  trouva  beaucoup  de 
chofes  neceflaircs  à la  vie,  dont  il 
munit  Ton  Vaiffeau.  Enfui  te  les 
Avanturiers  fe  rembarquèrent 
& firent  voile , non  pas  fans  eftre 
étonnez  , d’avoir  rencontré  des 
ennemis  en  cet  endroit  ■,&  certai- 
nement ils  avoienc  raifon  de  l’eftre, 
puifque  lcsEfpagnols  n’y  eftoient 
venus  que  par  uneavanture  extra- 
ordinaire, comme  on  le  peut  voir 
parce  qui  fuit. 

Les  Efpagnols  montoient  une 
Barque  remplie  de  Negres,  donc 
ils  alloienc  commercer  à leur  ordi- 
naire. Ces  Negres  eftant  tous  d’in- 
telligence dans  le  defifein  de  fe 
Lu  ver , trouvèrent  l’invention  de 
percer  la  Barque  en  plufieurs  en- 
droits , par  lefqueîs  ils faifoien cen- 
trer l’eau  Sc  l’empefchoient  aufil 
d’encrer  parle  moyen  de  tampons 
faits  exprès,  qu’ils  mettoient  SC  | 
ofloiencquaudils  le  vouloienc,  SC 
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cela  fi  adroitement  qu’on  n’en  pou- 
voir rien  appercevoir. 

Une  fois  que  les  Efpagnols  s’en- 
trenoient allez  tranquilement;ainfi 
qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  à 
eaufe  de  leur  humeur  flegmatique; 
l’eau  furvenant  tout  à coup,  les 
d’interrompre  leur  entre- 
: de  courir  par  tout  retirer 
des  hardes  que  l’eau  gaftoit  conji- 
derablemenr.  Les  Negres  qui 
avoient  caufé  le  défordre,  s’em- 
prelferent  comme  à l’envy  pour 
i’arrefter  , & y réiilfirent  fi  bien, 
que  les  Efpagnols  admiroient  leut 
promptitude  & leur  adreflfe  à étan- 
cher la  Barque  d’eau.  Ce  fut  là  le 
premier  eflay  de  leur  rufe  , qu’ils 
refolurent  de  mettre  en  pratique 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  trouvé  un 
temps  favorab^  pour  en  profiter  au 
gré  de  leurs  defirs.  Ainfi  ils 
prenoienc  occafion  du  moindre 
vent  &c  de  la  moindre  tempefte 
pour  faire  entrer  l’eau  , & la  fai- 
foient  entrer  autant  de  fois  qu’ils  le 

Ee  i} 


oblige 

tien, 
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jugcoicnt  à propos, pouy/aire  croi- 
re que  la  Barque  eftoit  méchante» 
Les  Efpagnols  commençaient  à 
en  eftre  perfuadez  , parce  que 
le  plus  fouvent  au  milieu  de  leur 
repas  . & de  leur fommeil  meme, 
ilseftoient  furpris  par  des  inonda- 
tions d’autant  incommodes,  qu’el- 
les eftoicnt  toujours  impréveuës. 
Un  jour  que  la  Barque  eftoit  pro- 
che d’un  Récif  où  les  Ncgres  Ta- 
voient  conduite  à deflein,  ils  dé- 
boucherenr  toutes  les  ouvertures  j 
de  maniéré  que  les  Efpagnols  fe 
voyant  prefts  d’eftre  fubmergez  , 
abandonnèrent  la  Barque  & les 
Ncgres, &fe  jetterent  furie  Ré- 
cif, d’  où  ils  gagnèrent  une  langue 
de  terre  voilîne  , & enfin  i’endroic 
où  Mombars  les  avoit  taillez  en 
pièces.  ^ 

Un  Negre  cependant  étonné  quô 
l’eau  entroit  de  toutes  parts, 
avec  une  impetuofité  qu’il  n’avoit 
point  encore  veuë,  jugea  qu’il  fal- 
loir promptement  boucher  les  ou-. 
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vertures,  ou  Te  refoudre  à périr. 
Mais  il  n’en  pûc  trouver  aucune, 
& crût  fes  camarades  dans  la  mef* 
me  peine , ne  pouvant  pas  s’imagi- 
ner qu’ils  eufl'ene  laiffé  inonder  la 
Barque  de  cette  forre } s’ils  avoient 
pu  l’cmpefcher.  Alors  effrayé  d’un 
péril  fi  évident , il  fut  allez  mal- 
heureux pour  Ce  fauver  avec  les 
Efpagnoîs.-Il  regarda  ce  qu’étoienc 
devenus  fes  Compagnons,  & les 
apperceut  en  pleine  mer  qui 
avoient  arrefîé  l’eau  , & quijoüif- 
foient  de  la  Barque*  A cette  veuë 
le  Negre  parut  au  defefpoir,  ce 
qu’il  ne  fit  que  trop  connoiflre  en 
piétinant  & s’arrachant  les  che- 
veux. Les  Efpagnolss’enétonne- 
rent , parce  qu’ils  croyoient  fa  défi 
tinée  meilleure  que  celle  de  Ces 
Camarades  , qu’ils  regardoient 
comme  des  gens  perdus,  ou  prefts 
à .fe  perdre  : prévenus  qu’ils  ef- 
toientdu  mauvais  état  de  la  Bar- 
que. 

Mais  comme  de  leur  naturel  ils 
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font  méfians , ils  foupçonnerent 
quelque  chofe  de  remporcemenc 
du  Negre  , luy  firent  plufieurs 
queitions  qui  l’embaraflerent , &: 
qui  redoublèrent  leurs  foupçons. 
Ils  le  menacèrent  des  plus  cruels 
tourment,  s’il  ne  leur  difoit  la  ve- 
ricé  >•  & comme  il  ne  les  contentoit  _ 
pas  i des  menaces  ils  en  vinrent  aux 
effets,  le  tourmentèrent  cruelle- 
ment, & le  forcèrent  d’avoiier  la 
ehofe.  C’eft  de  luy  qu’on  a fçû 
tout  ce  que  l’on  vient  de  racon- 
ter. * 

Cependant  Mombars  continuoit 
fon voyage  pour  une  grande  expé- 
dition, dont  on  ne  dit  rien  à cette 
heure.puifqu'avant  de  pafler outre, 
il  eft  necefTaire  pour  l’intelligence 
de  ce  qui  vafuivre,  de  reprendre 
de  plus  haut  rhiftofre  de  cet  Avan- 
turier. 

L’Olonois  qui  le  connoifïbit  par- 
ticulièrement , m’a  afluré  qu’il 
eftoit  d’une  des  bonnes  familles 
de  Languedoc,  & qu’il  a efté  très- 
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bien  élevé , fur  tout  qu’il  s’eft  ap- 
pliqué à tous  les  exercices  d’un 
Gentil  homme. 

On  prétend  que  dans  fa  jeunefle 
il  a lu  plufieurs  Relations  qui  par- 
lent de  la  conquefteque  les  Efpa- 
gols  ont  faite  des  Indes  , &c  par 
confequent  des  cruautez  inoüye» 
qu’ils  ont  exercées  en  la  faifanc. 
Cette  le&ure  n’a  pas  manqué  d’ex- 
citer fa  haine  pour  les  V ainqueurs , 
Se  facompaflion  pour  les  Vaincus: 
Enforre  qu’il  a toujours  témoigné 
un  grand  defir  de  les  vanger,  &C 
beaucoup  de  joye , lors  qu’il  ap- 
prenoit  que  les  Indiens  avoienc 
battu  les  Efpagnols. 

On  avoir  fait  une  Comedie  qui 
dévoie  eftre  joüée  par  les  Ecoliers 
du  College  où  il  étudioit.  Parmy 
les  A&eurson  introduifoit  fur  la 
Scène  un  François  &:  un  Efpagnol. 
Monbars  reprefentoit  le  François, 
& un  de  fes  Camarades  T Efpa- 
gnol. L’Efpagnol  eftant  fur  le 
Theacre  dit  plufieurs  inve&ives 
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contre  le  François,  niellées  d'une 
infinité  de  Rodomontades  offeri- 
çantes.  Monbars  fentit  auffi-tôc 
émouvoir  fa  bile,  Se  réveiller  la- 
verfion  qu’il  avoic  contre  les  Efpa- 
pagnols:  Averfion  qui  eftoic  née. 
Se ,*|ui  croifloic  tous  les  jours  avec 
hiyv  De  maniéré  qu'impatient  SC 
furieux  tout  enfemble , il  inter* 
rompit  fon  Camarade  au  milieu 
de  fon  difeours  ; des  paroles  il  egt 
vint  aux  coups , Se  fi  l’on  n’eftoit 
venu  luyofterdes  mains  le  préten- 
du Efpagnol , il  n’auroic  pas  man- 
que de  le  tuer.-  Ce  qui  n’eftoit  pas 
de  la  pièce.. 

Cependant  Mombarsfcformoie 
de  jour  en  )our,  Se  fon  perefon- 
geoit  à l’établir  j lors  qu’il  fe  déro- 
ba de  fa  maifon , Se  fut  trouver 
un  de  fes  Oncles  au  Havre  de 
Grâce,  qui commandoitunVaif- 
feau  pour  le  Roy,  avec  ordre  de 
croifer  fur  les  Efpagnols , contre 
lefquels  nous  eftions  alors  en  guer- 
re. Il  dit  fon  intention  à fon  On- 
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clc  j qui  le  voyant  bien  fait  6c  né 
pour  les  armes,  en  écrivit  à Ton 
perc , 6i  peu  de  jours  apres  fit  voile 
pour  joindre  la  Flotte  que . l’on 
équipoic. 

Durant  le  voyage  , des  que  Ton 
découvroit  quelque  vaifleau , il 
demandoit  s’il  eftoit  Efpagnol.  En- 
fin il  en  parut  un  de  cette  nation  ; 
Son  Oncle  fit  donner  la  chafle  à cc 
vaifleau,  6c  en  aprocha  d’aflèz  prés 
pour  difeerner  qu'on  fe  difpofoic  à 
mettre  le  feu  au  canon.  Commeil 
vit  que  fon  neveu  s'expoferoit  in» 
confiderément,  il  le  fit  enfermer, 
puis  efluya  le  canon  des  ennemis  . & 
par  bon-heur  ce  fut  fans  beaucoup 
d’effet.  Apres  cela  on  joignit  le 
Vaifleau  Efpagnol , & l’on  en  vint 
à l’abordage:  Auflî-tôton  lâcha  le 
jeune  Lion  quifondit  le  fabreàla 
main  fur  les  ennemis,  fe  fit  jour  par- 
my  eux  ,6c  fuivy  de  quelques  uns, 
que  fa  valeur  animoit,  il  pafla  deux 
fois  d’un  bout  à l’autre  du  vaifleau , 
&renverfa  aucancde  fois  toute©* 
Tom.  II . Ff 
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qui  fe  trouva  fur  Ton  paffagc  ; &he 
ccffa  point  qu’on  ne  fuft  maittre 
du  Vaifleau  qui  effcoit  richement 
chargé  : On  y trouva  trente  mille 
balles  de  toile  de  coton,  des  tapis 
velus , &:  d’autres  ou  vrages  des  In- 
des de  grande  valeur;  deux  mil- 
le balles  de  foyereptife  ; deux  mil  •' 
le  petites  bariques d’ Encens,  mille 
de  doux  de  Girofle  ; puis  une  caf- 
fette  remplie  de  diamans  bruns , 
dont  quelques-uns  paroifloient  de 
la  grofléur  d’un  bouton  commun. 
Elle  eftoit  entourée  de  plufieurs 
barres  de  fer  , & fermée  à quatre 
ferrures.  On  y rencontra  encore 
beaucoup  d’autres  chofes  aufli  ri- 
ches queprecieufes. 

Lorfque  tout  le  monde  eftoit  ravi 
d’une  fi  belle  Prife  Monbarsferé- 
jotiifloic  à la  veuë  du  grand  nombre 
d’Efpagnols  qu’il  voyoic  tuez  : car 
cét  Avanturier  n’eft  pas  comme  les 
autres,  qui  ne  combattent  que 
pour  le  buttin  ; il  ne  combattoic 
feulemerît  que  pour  la  gloire,  ôc 
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pour  punir  les  Efpagnofc  de  leur 
cruauté. 

Jemefouviens  de  l’avoir  vu  en 
pafTant  aux  Honduras,  Il  eft  vif, 
alerte,  & plein  de  feu  , comme 
font  tous  les  Gafcons.  Il  a la  taille 
haute , droite  &:  ferme , l’air  grand, 
noble  & martial,  le  teint  bazané. 
Pour  fes yeux,  l’on  n’en  fçauroit 
direny  la  forme,  ny  la  couleur, 
eftant  cachez  comme  fous  une 
voûte  obfcure , à caufe  que  fes 
fourcils  noirs  &:  épais  fe  joignent 
en  arcade  au  deflus , & les  cou- 
vrent prefque  entièrement.  On 
voit  bien  qu’un  homme  t'aie  decec- 
te  forte  ne  peut  eftre  que  terrible: 
aulîi  dit-on  que  dans  le  combat  il 
commence  à vaincre  par  la  terreur 
de  fes  regards , & qu’il  achevé  par 
la  force  de  fon  bras. 

* m 

Malgré  la  fureur  du  carna- 
ge ,on  épargna  les  Matelots  dont 
onavoitbefoin , & quelques  Offi- 
ciers , parce  qu’ils  n’eftoient  pas 
Efpagnoîs,  Ils  donnèrent  avis  que 
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le  yajfleau  qu’on  venoic  depren*- 
drè  eftoit  fuivi  de  deux  autres  en- 
core plus  richement  chargez, que 
la  tempefte  avoic  écartez,  qui  ne 
manqueroient  pas  d’arriver  dans 
peu  de  jours  , 6c  que  le  rendez.- 
vous  eftoirau  Port  Margot.  Javois 
oublié  de  dire  que  ce  combat  s’é* 
toit  donné  ver s S.  Domingue , d’où, 
ce  port  n’eft  pas  éloigné . 

L’oncle  de  Mon  bars  profita  de 
l'avis  qu’on  luy.*  donnoic,  6c  crue 
que  les  vaifTeaux  dont  on  parloie 
valoient  bien  la  peine  d’attendre 
dans  le  port,  feptou  huit  jours,  6c 
plus  , s’il  le  faloic.  Il  ne  douta 
point  même  que  la  prife  n’en  fi-ift 
certaine  ne  laiflanc  paroiûre  au 
port  que  le  vaifieau.j&fpa^noL  donc 
il  s’eftoit  rendu  maiÛre , parce  que 
^les  vaifieaux  de  cette  Nation  lof 
voyait  au  rendez-vous , ne  man- 
queroient pas  de  le  joindre , 6c  d’ë^ 
trepris.  - 

Là.defiùs  Monbars  apperceuc 

**  * * ^ . * v it  , 
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plufîeurs  Canots  qui  tiroient  vers 
le  yaifleau.  Il  demanda  ce  que  c’é- 
toic \ on  luy  répondit  que  c’étoic 
des  Boucaniers  qui  venoicnt,  atci- 
rczpat  le  bruit  du  combat.  Ils  pre- 
fenccrent  quelques  paquets  de* 
chair  de  Sanglier,  qu’ils  fçavent  fi 
bienapprefter,  qui  eft,  comme  ie 
l’ay  dit  ailleurs,  d’uneodeur  admi- 
rable , vermeille  comme  la  Rofe , 
dont  on  auroirenvie  de  manger 
en  la  voyant.  Onreceut  tres-bien 
leur  prefent,&  on  leur  donna  de 
l’eau  de  vie.  Ils  s’exeuferent  fur  ce 
qu’ils  prefentoient  fi  peu  de  cette 
viande  , & dirent  pour  raifon , que 
depuis  peu  la  Cinquantaine  Efpa- 
gnole  avoit  battu  le  pais,  ravagé 
leurs  Boucans,  & tout  emporté. 
Comment  foufFrez-  vous  cela , dit 


brufqucmentMombars  ? Nous  ne 
lefouffronspas  auifi,  repliquerent- 
ils  ayec  la  même  brufqueteric , &: 
lesEfpagnols  fiçavent  bien  quelles 


gens  nous  fommesi  c’eftpourquoy 
ils  ont  pris  le  temps  que  nous  ef- 
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sions  à la  chafle  * mais  nous  allons 
joindre  plusieurs  de  nos  camarades 
qu’ils  onc  encore  plus  mal- traitez 
que  nous  j &:  leur  cinquantaine  , 
fut  elle  devenue  centaine , & me- 
fme  millième  , nous  en  viendrons 
bien  à bout.  Si  vous  voulez  , dit 
Monbars , qui  ne  demandoit  qu’où 
dt-ce  ? je  marcheray  à voftre  tête , 
non  pas  pour  vous  commander,  • 
mais  pour  m’expofer  tout  le  pre* 
mier. 

Les  Boucaniers  qui  voyoient  à 
fa  mine  qu’il  eftoit  homme  d’expé- 
dition , l’accepterent  volontiers; 
Monbars  en  demanda  la  permiflion 
que  fon  oncle  ne  put  luy  refufer  , 
confiderant  qu’il  avoir  encore  long- 
temps à dire  là , & que  cependant 
il  ne  pourroic  jamais  retenir. fon  ne- 
veu , emporté  comme  il  eftoit.  II 
luy  donna  quelques  gens  de  fon 
âge  & de  fa  valeur  pour  l’accom- 
pagner j & il  luy  en  donna  peu7 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  dégarnir 
fon  vaifteau,  ayant  peur  d’eftre  at- 
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raqué.  Enfuite  le  neveu  quicta 
l’oncle  , en  luy  promettant  qu’il 
■feroit  bien-toft  auprès  de  luy.  V ous 
ferez  bien  , luy  dic-ii  , car  je  vous 
allure  que  les  vaifleaux  que  j’at- 
tens,  pris  ou  manquez,  jeparciray 
à l’heure mefme.  Il  luy  parloic  de 
la  force , non  pas  qu’il  euft  deflein 
d’en  ufer  ainfi , il  l'aimoit  trop  tem 
.drement  ; mais  pour  précipiter  fon 
recour.  J 

Aufll-toft  Monbars  fuivi  des 
liens , pafla  avec  joy  e dans  ûn  des 
Canots  des  Boucaniers.  Cepen- 
dant un  fecret  chagrin  fe  mcloic 
à cette  joye , & il  fe  crouvoit  com- 
me partagé  : d’une  part  il  appre- 
hendoic  que  les  vaifleaux  qu’on  at-’ 
tendoic  n’arrivaflent , qu’on  ne  fc 
bactift  en  fonabfence,  & qu’il  ne 
pufl:  partager  le  péril  ny  la  gloire 
du  combat  : de  l’autre  les  Bouca- 
niers l'aUuroicnt  qu’ils  ne  feroienc 
pas  long-tÿnpsfans  rcnconcrcr  les 
Efpagnols  ; ce  qui  le  détermina  , 

. citant  perfuadé  que  s’il  crouvoit 
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dans  peu  Poccafion  de  battre  les 
Efpagnols  fur  terre,  il  feroic  affez 
tort  revenu  pour  les  battre  encore 
fur  mer. 

Il  ne  croyoit  pas  fi  bien  dire  j car 
à peine  eut-il  abordé  dans  une 
prairie  entourée  de  bois&:  de  co- 
Jines , qu’on  découvrir  quantité  de 
Cavalerie  Efpagnole  lefte  & bien 
montée  , qui  s’eftoit  ainfi  affem- 
blée , fçaehant  que  les  Boucaniers 
s’aflembloient  aoffi.Monbars  alloic 
donner  tefte  baiflfée,  fansconfide- 
rer  leur  multitude,  & le  petit  nom- 
bre des  liens  j lors  «ju’un  Bouca- 
nier quieftoit  auprès  de  luy , hom- 
's  me  de  cœur  & d’experience  , l'flÿ 
dit  : Attendez  ; nous  allons  avpit 
ces  gens  là  fans  qu’il  en  échape  un 
Teül.  Ces  mots , fans  qu'il  en  èchape 
un  feul , arrefterent  Monbars.  Et* 
mefme  temps  ce  Boucanier  fie  faire 
alte à fes camarades,  & tourner  le 
dos  aux  Efpagnols,  co$unc  s’ils  ne 
les  avoient  point  veus.  Il  déroula 
une  teîite  de  toile , qu’il  portoit  en 


\ 

\ 


Digitized  by 


- en  FlihuJHers.  3^5 
frandoliere  ; c’efl:  de  cette  forte  que 
les  Boucaniers  ont  accoutumé  de 
porter  leurs  tentes  lors  qu’ils  vont 
en  campagne , & fous  laquelle  ils 
Tepofent  par  tout  où  ils  fe  rencon- 
trent-, l’on  fe  peut  bien  reffouve- 
nir  que  jefay  ditainfi  en  parlant  de 
ce  qui  les  regarde,  Çet  homme 
donc  dreffa  cetce  tente  j fes cama- 
rades aidez  de  leurs  Engagez,  qui 
les  avoient  joints  dans  la  prairie,, 
firent  la  mefme  chofe  ; fans  trop 
pénétrer  fon  intention , ils  fe  con- 
• fioient  fur  fon  adreffe  qui  les  avôfc 
déjà  plufieurs  fois  tirez  d’affaire. 

Dans  ce  moment  on  fit  paroiftre 
des  flacons  d’eau  de  vie,  & d’autres 
& chôfes  propres  à fe  bien  réjoüir, Les 
* qui  °bfervoient  la  con- 

tenance des  Boucaniers,  crurent 
qu’ils  les  tenoient  déjà,  s’imagi- 
nant qu’ils  ne  campoient  de  cetfe 
forte  que  pour  fe  regaler,  Ils  ju- 
gèrent à propos  de  leur  donner 
tout  le  temps  de  s’accabler  d’eau 
de  vie  , ainli  que  les  Boucaniers 
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ont  accoutume  de  faire  quand  iff 
en  ont  à fpuhait } & cela  à defifein 
de  les  furprendre  dans  cet  accable- 
ment, &deles  vaincre  fans  peine. 
C’eft  pourquoy  pour  mieux  trom- 
per les  Boucaniers,  ils  fe  dérobè- 
rent à leurs  yeux,  & quittèrent  le 
haut  de  la  coline  pour  defeendre 
dans  le  bas. 

4 • 

D’autre  codé  le  Boucanier  qui 
eftoit  l’autheur  du  ftratagême,  le 
fit  fçavoir  de  main  en  main  à Tes 
camarades,  envoya  fecrcctemertc 
. avertir  les  autres  Boucaniers  de  l’é- 
tat où  ils  eftoient , & de  les  venir 
fecourir , mais  fur  tout  de  fe  cacher 

• — - J - ^ 

dans  les  bois  ;&  cependant , de 
peur  defurprife,  il  fitobferver  les 
Efpagnols.  - 

Sur  la  brune  les  Boucaniers  s’é- 
coulèrent tout  doucement  de  leurs 

* ♦ 

tentes  ,&  pafTerent  dans  les  bois  , 
où  ils  trouvèrent  ceux  qu’ils 
avoient  mandez  i bien  armez  , 
prefts  à combattre;  comme  aufli 
.leurs  Engagez  qu’ils  avoient  ame- 
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nez  avec  eux.'  Monbars  mou. 
roic  d’impatience  de  voir  les  Ef- 
pagnols , te  s’imaginoit  qu’ils  ne 
vïendroienc  jamais.  Eux  cepen- 
dant attendoient  le  plus  qu’il  leur 
eftoicpofïible , (êfigurant  que  plus 
ils  attendroienc , plus  ils  trouve-*» 
roiencles  Boucaniers  plongez  dans 
la  débauche,  & que  les  trouvant 
comme  morts,  ils  n’auroient  plus 
qu’aies  enfevelir  fous  leurs  tentes. 

A la  pointe  du  jour  on  aperceuc 
qu’ils  faifoient  quelque  mouve- 
ment. Peu  de  temps  apres  on  les 
vit  defeendre  en  bon  ordre  de  la 
mefme  coline  où  ils  avoient  paru 
la  première  fois  , quelques  Indiens 
marchant  devant  eux  en  manière 
d’Enfans  perdus.  Les  Boucaniers 
les  attendoient  de  pied  ferme,  &: 
bien  poftez,  en  forte  pourtant  qu’ils 
nepouvoient  eftrc  vus,  & ne  per- 
doient  rien  de  ce  que  leurs  enne- 
mis faifoient.  Comme  ils  avoient 
eu  l’induftrie  de  drelfer  leurs  ten- 
tes fort  éloignées  les  unes  des  au- 
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très , cela  obligea  les  Efpagnols  tfe 
divifer  leur  Cavalerie  par  petits  ef- 
eadrons,&  de  fondre  fur  chacune 
de  ces  tentes,  où  ils  croyoient  trou- 
ver les  Boucaniers,  qui  les  furpri- 
rent  étrangement  en  fortant  de 
toutes  parts  : Et  chargeant  à pro- 
pos te  fans  relâche  ces  pelotons  de  , 
Cavalerie  ainfi  difpcrfée,  ils  abat* 
toient  tantoft  les  hommes , tantoft  . 
les  chevaux  & le  ^lus  foflvent 
tous  les  deux  enfembîe. 

Monbars  monté  fur  un  cheval 
Êfpagnol , donc  il  avoit  tué  le  maî- 
tre, couroit  par  toucoù  l’onfaifoîc 
tefiftance.  Il  alla  prelque  féul  char- 
ger inconfiderément  un  efeadron 
de  Cavalerie,  &c  plus  inconfideré- 
ment  encore  s’en  1 aida  environner. 
Ilauroit  fans  doute  Cédé  au  nom- 


bre , s’il  n’avoit  efté  promptement 
fecouru  & dégagé  par  les  Bouca- 
niers ; enfin  voyant  que  les  enne- 
mis écartez  fuyoient  à droite  & à 
gauche , il  les  pourfuivoit  à droite 
& à gauche.  • ' 
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On  Boucanier  s’apercevant  que 
lés  flèches  des  Indiens  les  incom- 
modoienc  beaucoup:  Quoy,  leur 
cria-t’il  en  Espagnol , 6c  en  leur 
montrant  Monbars , ne  voyez- 
vous  pas  que  Dieu  vous  envoyé  un 
Libérateur,  qui  combat  pour  vous 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Espa- 
gnols, A ces  mots  les  Indiens  s'ar- 
refterent,  crurent  ce  que  le  Bou- 
canier leur  difoit,  en  voyant  ce  que 
Monbars  faifoici  ils  fe  joigniretà  Tes 
codez,  & tournèrent  leurs  flèches 
contre  les  Efpagnols.  Auflî-toÛ  les 
flèches,  Iamoufqueterie  &les  au- 
tres armes  affaiilirenc  les  Efpagnols 
de  coûtes  parts,  6c  les  abartirent 
différemment. 

M onbars  regardoit  ce  jour  com- 
me le  plus  beau  jour  de  fa  vie  , 
voyant  les  Indiens  à fes  coflez , qui 
le  fecondoient.  il  prenoit  plaifir  à 
les  vanger  des  cruautez  que  les  Es- 
pagnols avoient  exercées  contre 
cux,nageoit  dans  la  joye,  dp  voir 
ceux  qu’il  haïflbic  nager  dans  leur 
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fang.  Jamais  peut-eftre , à ce  que 
l’on  m’a  rapporté , n’a-t’on  vu  un 
carnage  fi  horrible , lcsvivansmar- 
choient  par  tout  fur  les  morts 
les  morts  faifoient  par  tout  tomber 
les  vivans.  En  un  mot  la  déroute 
fut  fi  grande  , que  les  chevaux  ne 
parurent  ville  , & les  hommes 
adroits  qué  pour  fuir  devant  le 
Vainqueur. 

Les  Boucaniers  qui  eftoient  -en 
train  de  vaincre  s&  les  Indiens  <en 
gouft  de  la  liberté  , prièrent  Mon* 
bars  de  vouloir  profiter  de  fa  vic- 
toire, de  venir  ravager  les  habita- 
tion S dsS  Efpagnols, qu’on  ne  man- 
queroit  pas  de  trouver  confternez 
de  la  défaite  des  leurs.  Monbars  y 
confentit , & marchoit  a leur  telle , 
lors  qu’il  entendit  un  coup  de  ca^ 
non  qui  venoitdu  port  où  eftoient 
les  vaifleaux  de  fon  oncle.  Il  partit 
en  diligence , croyant  que  les  vaif- 
feaux  Efpagnols  eftoient  arrivez, 
& qu’on  en  eftoit  aux  mains  J mais 
U trouva  tout  tranquile  , le  coup 
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qu’il  avoit  oui  eftoit  le  coup  de  par- 
tance, que  Ton  oncle  avoir  fait  ti- 
rer , pour  l’avertir,  jugeant  au  bruit 
de  la  moufquecerie  qu’il  enten- 
doit,  que  le  lieu  où  fe  donnoit  le 
combat  n’eftoit  pas  éloigné.  En  ef- 
fet fon  oncle  ne  vouloir  pas  atten- 
dre davantage,  eftant  preiTé  d’aller 
où  le  fervice  du  Roy  de  France  fon 
. Maiftre  l’appelloit.  Il  fut  ravi  de 
voir  fon  neveu  de  retour  , victo- 
rieux , & fans  blelTures , & d’enten- 
dre les  éloges  qu’on  donnoit  à fa 
yaleur. 

Les  Boucaniers  qui  ne  pouvoient 
plus  quitter  Monbars,&  dont  le 
. pais  eft  par  tout  où  ils  trouvent 
bonne  chalfe, s’embarquèrent  avec 
luy.  Les  Indiens  qui  prévoyoient 
bien  le  danger  qu’il  y avoit  de  re- 
tourner dans  leur  pays  après  avoir 
abandonné  les  Efpagnols , firent  la 
mefrne  chofe,  en  forte  quelevaif- 
feau  qu’on  avoit  pris  fur  les  Efpa- 
gnols fe  trouva  rempli  de  braves 
gens,  On  arma  les  Indiens  de  fu- 
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zils  &de  fabres,  donc  ils  eftoienc 
aufli  adroits  à fe  fervirquede  l’arc 

des  flèches.  En  fuite  l’oncle  don- 
na le  commandement  de  ce  vaif-, 
feau  à fon  neveu , & pour  Lieute- 
nant un  vieux  Officier  habile,  afin 
«qu’il  pufl:  l’aider  dans  le  befoin  de 
fon  confeii  & de  fon  expérience , 
6c  fie  aufli  roft  mettre  à la  voile. 

Je  n’ay  point  fçu  quelle  route 
il  tint;  mais  je  fçay  bien  qu’aprés 
avoir  vogué  huit  jours  , il  fut  atta- 
qué au  forcir  d’une  grande  baye, 
par  quatre  vaifleaux  de  guerre  Ef- 
pagnols , qui  furent  fur  luy  avant 
qu’il  pufi:  les  éviter.  Ilsalloient , 
dit-on  , au  devant  de  la  grande 
flotte  chargée  de  l'argent  des  In- 
des. 

L’oncle  de  Monbars  fut  donc 
entrepris  par  deux  de  ces  grands 
navires.il  fe  défendit  vaillamment, 
&c  fit  reculer  bien  loin  ceux  qui: 
penferent  l’aborder.  Ayant  com- 
batu  plus  de  trois  heures , & ne 
voïant  aucun fecours,parcc  que  fon 

neveu 
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neveu  eftoit  terriblement  preiïé 
par  les  deux  autres  naviresj  il  fe  re- 
fol ut  à un  dernier  effort,  & le  ûc 
avec  tant  de  furie , que  les  deux 
navires  Efpagnols  allèrent  à fonds 
les  premiers , & luy  après,  avec  la 
latisfa&ion  d’avoir  vu  périr  fes  en- 
nemis. 

Ainfî  périt  l’oncle  de  Monbars , 
grand  homme  de  mer  te  de  guerre, 
apres  s’eftre  défendu  fort  long- 
tempsavec  autant  de  bonheur  que 
dadreffe  ; Ses  ennemis  ne  l’au- 
roient  pû  furmonter  ,tout  goûteux 
qu’il  eftoit,  pour  peu  qu’il  euft  efté 
fecouru. 

Monbars , outré  de  la  perte  de  fon 
oncle, & impatient  de  le  vanger, 
foûtenoit  les  efforts  des  deux  au- 
tres vaiffeaux  avec  tant  de  valeur 
te de  fortune,  qu’il  en  coula  un  à 
fonds,  &r  aborda  l’autre.  Les  In- 
diens qui  le  virent  entrer  par  un 
bouc  de  ce  vaiffeau  , fe  jeiterent 
promptement  à l’eau  , te  furent  à 
la  nage  à l’autre  bouc,  ou  entrant 
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à l’iraprovifte,  furprenanc  les 
Efpagnols  par  derrière , ils  en  enle- 
ver en  c beaucoup  à braflfe- corps  , 
qu’ils  jetterent  dans  la  mer , &:  en 
expedierent  aiiflî  beaucoup  d’au- 
tres à coups  de  fabre  dans  le  navire 
même , tandis  que  Mombars  fé- 
condé des*  liens,  palfoit  au  fil  de 
l’épée  ceux  qu’il  trouvoic  devant 
luy  i de  maniéré  qu’il  fe  vitmaiftre 
en  peu  de  temps  d’un  navire  plus 
grand  & mieux  équipé  que  ceux 
qui  avoient  péri. 

Si  Mombars  avoit  conceu  tant 
de  haine  contre  les  Efpagnols, 
pour  avoir  malïacrc  les  Indiens  , 
l’on  peut  bien  s’imaginer  que  cette 
haine  fut  extrêmement  redoublée 
depuis  qu’ils  eurent  caufé  la  mort 
de  fon  oncle.  Il  cherchoic  tous  les 
moyens  delà  vanger;&fe  trouvoic 
même  allez  fort  pour  l’entrepren- 
dre, attendu  qu’il  fevoyoit  monté 
de  deux  vailTeaux  des  plus  beaux 
&:  des  meilleurs  voiliers  qui  fulfent 
pe$t-eftre  alor,s  fur  la  mer,  &que 
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celuy  de  Ton  oncle  allant  a fonds* 
il sen  eftoic  fauve  les  plus  braves 
gens,  & qu’il  avoit  perdu  peu  des 
liens.  Là-delfusles  Boucaniers luy 
propoferent  de  faire  une  defcente 
dans  un  lieu  qui  fe  rencontroitfur 
leur  route,  &xout  propre  à exer- 
cer fa  vengeance,  à caufe  de  la 
multitude  desEfpagnols  qui  l’ha- 
bitoient. 

Iln’enfalut  pas  davantage  pour 
J’y  faire  refoudre  , mais  il  ne  pue 
executcrfon  deffein  avec  tant  de 
.promptitude , ny  de  fecret , que  le 
Gouverneur  du  païsn’en  fuftaver- 
jty,  qui  donna  bon  ordre  à tout  : , 
^Carilmit  en  embufeade  dans  les 
bois  &c  dans  les  creva  fles  des  raon- 
.tagnes  , quelques  Negres  qu’il 
avoit,  & d’autres  Soldats  de  la  mi- 
lice du  Roy  d’Efpagne.  Outre  cela 
il  prit  avec  luy  huit  cent  hommes 
de  pied,  difpofez  en  trois  batail* 
.Ions,  & quelques  cent  à lix-vingts  - 
chevaux , tous  en  bataille , &;  luy  à 
.leur  telle  , avec  quatre  pièces 
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de  canon , refquelles  commencè- 
rent à tirer , pour  incommoder  la 
defcentede  Monbars,  qui  leur  fit 
rendre  la  pareille  avec  tout  le  ca- 
non de  fes  vaiffeaux. 

Tant  s’en  faut  que  les  canonades  * 
des  ennemis  fiflent  peur  aux  alTail- 
lans,  qu’au  contraire  elles  ne  fi- 
rent qu’allumer  l’ardeur  des  Bou- 
caniers & des  Indiens  .*  Car  fuivant 
l'exemple  de  Monbars,  qui  tout  le 
premier  s’eftoit  jette  à terre  , iis  y 
furent  auffi-tôt  que  luy , en  forte 
que  celuy  qui  fe  trouva  le  dernier 
à Ce  jetter  s’eftima  le  plus  malheu- 
* reux.  Ils  furent  tous  en  un  mo- 
ment en  bataille  & aux  mains  avec 
les  ennemis,  qui  croyant  les  Sur- 
prendre à demi  débarquez, avoient 
fait  avancer  un  de  leurs  bataillons^ 
foûtenus  de  deux  autres,  ponr  les 
charger  avant  qu’ils fufTent  en  or- 
dre ; mais  les  ennemis  furent  eux- 
mêmes  fi  brufquement  chargez  par 
les  Boucaniers,  qu’à  peine  la  falve 
des  moufquetades  fut  achevée 
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qu’ils  eurent  à leur  flanc  Monbars 
avec  les  Indiens,  qui  les  enfonça. 
Ainfi  le  premier  bataillon  des  en- 
nemis eftantTenverféfar  les  deux 
autres,  &pourfuivi  chaudement, 
ils  regagnèrent  la  cofte  plus  yifte 
qu’ils  n’en  eftoient  defeendus  ; te 
Monbars  les  ayant  joints , en  fît 
un  prodigieux  carnage,  pénétra 
èienavanc  dans  le  pays,  le  par- 
courant en  vidorieux  , te  eut  la 
fatisfadion  de  venger  pleinement 
fur  les  Efpagnob  la  mort  de  Fora 
oncle  , te  le  maflacre  des  In- 
diens, 


e 

Chapitre  VII. 

Combat  d'un  Avantnrier  Portugais 
dans  l'ifle  de  Cuba . 

ÏL  efl:  bon  de  fe  refîbuvenir  que 
lorfque  j’ay  commencé  cette 
Hiftoire , nous  eftions  à l’ifle  de 
Cuba.  Comme  cette  Ifle  cftoit 
pleine  de  Crocodiles , nous  nous 
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divertifïionsà  les  prendre  te  à Iesr 
afïommer.  Une  partie  de  nos  gens 
continuoicnc  toujours  à chaffer , te 
à pefcher,  pendant  que  l’autre  s’oc- 
cupoit  à racommoder  noftre  vaif- 
.feau  , afin  qu’il  puft  nous  porter 
jufques  à la  Jamaïque. 

Nos  ChafTeurs  alloient  ordinai- 
Croco-  rement  dix  ou  douze  enfemble, 
gClrSx.a<  afin  de  fe  garantir  des  Crocodiles, 
dT^en  car  cectc  la  feule  de  toute 

garantir.,  l’Amerique0où  il  y en  aye  qui  cou- 
rent après  les  hommes  j voicy  le 
moyen  d’empêcher  qu’ils  ne  vous 
atteignent.  Il  faut  aller,  tantôt  à 
droit,  tantôt  à gauche  i Si  vous  al- 
lez tout  droit,  fufîiez- vous  mon- 
tez fut  les  meilleurs  chevaux  du 
monde,  ils  vous  joignent  en  un 
moment,  ce  qu’ils  ne  peuvent  fai- 
re lorfque  vous  biaifez  : Car  la  na- 
ture , de  ces  animaux  eft  telle 
que  la  grandeur  de  leur  corps 
ne  les  empêche  point  de  cou- 
rir, mais  bien  de  tourner  ; te  com- 
me les  Elephansonc  de  la  peine  à 
fe  relever  quand  ils  font  tombez  x 
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de  même  ces  monftres  qui  (ont  pe- 
fans&  roides,  ont  de  la  peine  à 
manier  leurs  corps  fe  trouvenc 
embarraflez,  lors  qu’il  faut,  faire 
tant  de  détours.  Pendant  qu’ils 
font  dans  cet  embarras , on  a le 
temps  de  prendre  avantage  fur  eux 
jufqu’àcequ’enfinon  les  fatigue  fi 
fort  , qu’on  les  laiflebien  loin  der- 
rière ; autrement  on  n’échaperoic 
jamais  de  leurs  pourfuites  * tant  ils 
font  afpres  fur  les  hommes. 

Quelques  vieux  Avanturiers 
rendent  raifon  pourquoyces  Cro- 
codiles font  fi  afpres  fur  les  hom- 
mes. Ils  difent  qu’un  Navire  Por- 
tugais eftant  venu  en  cette  Ifle 
chargé  de  Negres,  la  plufpart  de- 
vinrent malades , & moururent  en 
fi  grand  nombre , que  les  Portu- 
gais ne  faifoient  que  les  jetrer  à 
l’eau  , &:  ces  corps  eftant  pouffez 
par  la  vague  le  long  de  la  colle* 
les  Crocodiles  les  devoroient.  De 
maniéré  que  depuis  ce  temps  ils 
font  devenus  fort  carnaftiersi  Ils 
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détruifent  même  tout  le  beftaif 
que  les  Efpagnols  ont  mis  fur  cette 
Iflc  , qui  eft  Êtes- propre  pour  le 
nourrir , à caufe  de  l’abondance 
des  pafturages.  Ces  Crocodiles 
furprennçnt  ces  animaux  lors  qu’ils 
vont  boire,  & mangent  les  petits 
lors  que  leurs  rneres  les  mettent 
bas. 

Nos  gens  n’alloient  point  de  jours 
à la  chaffe  , qu’ils  n’en  rencontraf- 
fent  de  prodigieufement  gros 
qu’ils  cuoicnc  ; bien  que  l’on  cou- 
raft  de  grands  dangers. 

iUn  des  noftres  , Portugais  de 
Nation , qui  dés  fa  plus  tendre  jeu- 
neiTeavoit  vécu  avec  les  François , 
s’étant  fait  Boucanier  , & enfin 
Avancurier,  voulut  aller  à la  chaf- 
fe  , accompagné  feulement  d’un 
Efclave  nouveau  venu  de  Guinée  y 
&C  encore  demi  fauvage.  Il  avança 
dans  le  Bois  , pour  chercher  de- 
quoy  tirer  ; & en  paflfant  un  ruik 
feau  , un  Crocodile , qui  comme  il 
nous  l’a  dit , avoit  plus  de  cinq 
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pieds  de  long  , le  prit  tout  d’un  gai* acc*- 
coup  par  une  jambe,  l’abbatit  par  Croca. 
terre  & fe  jecta  fur  luy.  L’Avantu-  dUe' 
fier  qui  eftoit  vigoureux  , fe  défen- 
dit 8c  appella  fon  Efelave  t lequel 
à la  veuë  de  ce  terrible  animal, 
fuyoit , plus  fon  Maiftre  l’appel- 
loïc , fans  fe  retourner  à fa  voix , ny 
fonger  àtle  fecourir. 

Le  Crocodileavoit  déjà  prefquc 
emporté  une  jambe  à l’Avanturier 
qui  perdoit  beaucoup  defang  , 8c 
qui  ne  laiflapas  malgré  tout  cela  , 
de  donner  tant  de  coups  de  cou- 
teau à cette furieufe  belle,  qu’ii  la 
mit  hors  d’état  de  luy  frire  plus  de 
mal,  &:fe  relevant  le  mieux  qu’il 
luy  fut  polîible,  acheva  de  la  tuer. 

Mais  comme  il  ne  pouvoit  plus 
marcher;  il  appella  encore  fon  Ef- 
clave  , qui  caché  dans  un  bui/fon 
n’ofoit  approcher. 

Ce  pauvre  garçon  nous  a avoüé  - 
depuis,  que  dans  fa  frayeur , il  na- 
voit  pas  pris  garde  où  il  s’étoit  jette,  ■ 

&C  que  bien  qu’il  fuit  alors  prefque 
Tome  II,  H h 
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aPeu'ana  nud  dans  ce  buifîbn,  &c  percé  de 
Eidavci  Je  mille  pointes  d’épines,  il  les 
fouffroic  plutôt  que  de  fe  refoudre 
à fortir , parce  qu’il  craignoic  enco- 
re davantage  les  morfures  du  Cro- 
codile. Ainfi  fon  Maiftre  avoir 
beau  luy  crier  que  le  Crocodile 
cftoit  mort , il  ne  fe  ha  doit  pas  plus. 
C’eft  pourquoy  noftre  Avanturier 
fut  obligé  de  fe  traîner  jufqu’au 
lieu  où  eftoit  l’Efclave,  qui  le  char-  . 
gea  fur  Tes  épaules , &:  le  porta  deux 
grandes  lieues  dans  le  pais  le  plus 
commode  du  monde,  par  de  fi 
mauvais  chemins  , qu’ils  eltoienc 
tous  deux  extremément  fatiguez  ; 
le  Maillrc  de  la  douleur  de  fes 
blelfures,  &:  l’Efclave  de  la  pefan- 
teur  de  fon  fardeau. 

Dedinéc  Le  Soleil  commencoità  baiffer  , 
tugais^*  de  forte  qu’ils  fe  voy oient  réduits 
à demeurer  tous  deux  dans  le  bois , 

' à la  mercy  de  ces  belles  carnaflie- 
res,&:d’y  pafier  la  nuit.  L’Avan- 
turier  qui  avoir  de  la  vigueur  , 
delaprefence  d’efpric  ,fe  fie  porter  I 
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fur  une  petite  montagne,  d’où  il 
découvrit  le  bord  de  la  mer,  qu’il  \ 
montraàfonEfclave,&'le  chemin 
qu’il  devoir  tenir  pour  y aller.,  afin 
de  nous  avertir  de  le  venir  pren- 
dre. Avant  qu’il  le  quittait , il  luy 
fit  bander  Tes  playes  avec  fa  che- 
mife  qu’il  déchira , & mettre  Ton 
fufil&  Tes  couteaux  auprès  de  luy 
pour  fe  défendre  > en  cas  qu’il  fuit 
encore  attaqué  par  quelque  Cro- 
codile. L’Elclave  vint  nous  avertir 
de  l’eftat  où  eftoic  fon  Maiftre  , 
que  nous  fûmes  aulïi-toft  quérir  , 

& Importâmes  dans  le  V aideau , où 
je  le  vifitay  , trouvay  que  d’une 
jambe,  il  ne  luy  eftoic  refté  que 
les  mufcles  & les  nerfs  qui  pen- 
doient  tous  déchirez:  il  avoir  en- 
core plufieurs  bleflures  à la  cuifle  , 

& les  parties  génitales  entièrement 
emportées.  ‘ 

J e le  penfay , & la  fièvre  qui  de- 
puis peu  l’avoit  quitté,  le  reprit. 
Deux  jours  apres,  la  cangjene  fc 
mit  à fa  jambe  , en  forte  que  je  fus 
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oblige  de  la  luy  couper,-  depuis  fes 
playes  allèrent  fort  bien  , &:  nous 
parlions  déjà  deluy  faire  une  jambe 
de  bois , lors  qu’en  une  nuit  il  luy 
vint  un  érefipeleà  la  jambe  faine, 
depuis  la  hanche  jufqu’au  talon.  Je 
le  feignay  , le  purgeay  doucement, 

& talchay  d’appaifer  l’inflamma- 
tion  avec  des  remedes  convena- 
bles ,•  cela  n’empéfcha  pas  fa  jambe 
de  tomber  en  pourriture , &:  quoy 
que  je  pufle  faire,  il  mourut.  Je  fus 
curieux  d’ouvrir  touce  la  jambe 
depuis  la  hanche , d’où  il  difoit  que 
fon  mal  provenoit, je trouvay que 
le  Periofte , qui  eft  une  petite  peau 
qui  couvre  l’os , eftok  mangé  par 
une  maciere  fereufe  & noire , d’une 
puanteur  inconcevable;  • 

Je  ne  puis  pourtant  pas  attribuer 
fa  mort  au  venin  du  Crocodile  j 
car  j’en  ay  vu  plufieurs  qui  en  ont 
efté  mordus , ÔC  guéris  de  leurs 
playes  fans  aucune  mauvaife  fuite. 

Je  crôy  feulement  que  cela  eft  ve- 
rni d.e  ce  que  cet  homme  eftoit  mal 

* t * 
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foin , & d’une  humeur  fombre  5c 
mélancolique. 

Voilà  quelle  fut  la  maîheureufe 
deftinée  de  ce  Portugais , pour  n’a- 
voir pas  voulu  croire  ceux  qui  l*a- 
yertifloienc  de  n’aller  point  feul 
dans  ce  bois  :mais,  comme  je  l’ay 
déjà  dit.,  il  eftoic  d’une  , humeur 
chagrine , & fi  opiniaftre,  qu’il  ne 
déferoic  à rien. 

v Enfin  noftre  vaifleau  eftant  en 
eftàlc , nous  partîmes  gros  &:  gras , 
il  ne  paroifloit  pas  que  nous  euf- 
fions  fait  un  voyage  fi  péni- 
ble. Nous  ne  fongions  plus  qu’à 
retourner  à la  Jamaïque  , pour 
trouver  un  autre  vaifleau,  afin  d’al- 
ler en  courfe , car  le  noftre  ne  va- 
loir plus  rien.  Nous  prîmes  noftre 
toute  le  long  de  la  cofte  de  Cuba , 
au  travers  de  petites  Ifles,  où  nous 
fûmes  pris  d’un  calme  qui  dura 
prés  de  quinze  jours,  5c  nous  re- 
duifità  une  telle  neceflicé  d’eau  , 
que  nous  fumes  obligez  de  nous 
pafler  d’un  demi  fetier  par  jour, 
• •;  H h iij 
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parce  que  nous  ne  pouvions  abor- 
der à aucun  lieu  pour  en  pren- 
dre. 

Apres  avoir  efté  quelques  jours 
dans  cecte  difecte  , & mefme  fans 
boire , enfin  nous  arrivâmes  dans 
Je  golfe  de  JTaçrua,  que  les  Avan- 
turiers  nomment  Grand  Port  3 ou 
nous  trouvâmes  deux  Navires 
Hollandois,  quieftoient  ceux  que 
noftre  Flotte  avoit  vûs  quand  elle 
partit  dé  rifle  Efpagnole  pour  aller 
à Panama . • 

Ces  Navires  avoient  efté  obligez 
de  relâcher  en  ce  lieu  pour  fe  ra- 
commodencar  i’un  d’eux  avoic  été 
demafté  de  fon  grand  mafts  par  un 
coup  de  tonnerre,  qui  avoit  même 
tué  beaucoup  de  fes  gens'.  Je  m’em- 
barquay  fur  ces  vai (féaux  pour  ré- 
sonné pafferen  Europe,  remerciant  Dieu 
iTu?  4e  nf avoir  retiré  de  cette  mifera- 
theur  de  bJe  vjc  cftant  la  première  occafion 
les  Avi»  de  la  quitter  que  j eufle  rencontre 
pmers‘  depuis  cinq  -années. 

3’ay  fait  trois  autres  voyages  dajis 


i - ■ ' 
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Y Amérique,  tanc  aveclesHoIlan- 
dois  qu’avec  les  Efpagnols,  oùj’ay 
cûle  temps  de  me  confirmer  dans 
toutes  les  chofes  que  j’ay  remar- 
quées la  première  fois  dans  ces  paï<H 
furquoy  j’ay  fait  la  carte  que  fou 
trouvera  au  commencement  de  ce 
Livre,  qui  efl;  auiïi  exade  qu'on 
en  puifle  voir. 

Les  Avanturiersavoienc  toûjours 
fur  le  coeur  le  tort  que  Morgan 
leur  avoic  fait  > Ils  ne  perdoienc 
point  l’envie  de  s’en  venger  : Ec 
ayant  appris  qu’il  fe.preparoit  àal-. 
ler  prendre  pofleflion  de  l’Ifle  dft 
Sainte  Catherine  , foit  qu  'il  ne  fe 
cruft  pas  en  afiTurance  à la  Jamaï- 
que, ou  qu’il,  fe  méfiaft  du  Qou-s 
verneurjlls  avoient  refolu  del’ac- 
tendrefurle  paflfage  ; de  l’enlever 
luy , fafemme , & les  fieos  , & de 
le  mettre  en  lieu  de  feureté , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eu  fl  fait  raifon  du  vol 
qu’il  avoir  fait , lors  qu’ils  en  furent 
empêchez  par  un  incident  qui 
rompit  leurs  mefures.  C’eft  qu’un 

H h iiij 
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Navire  du  Roy  de  la  Grand  Bre- 
tagne arriva  à la  Jamaïque  avec  un 
nouveau  Gouverneur , ôc  un  or- 
dre exprès  à Morgan  d’aller  en 
Angleterre  , pour  répondre  fur  les 
plaintes  da  Roy  d’Efpagne  & de 
fès  Sujets. 

Si  en  mefmc  temps  onavoit 
iMorgàn  écouté  celles  des  Avanturiers,on 
fna1’ An-  auroit  pû  voir  parce  qui  s’cftpaffé, 
giererre,  qu’ils  auroient  eu  fujet  d’en  faire 
de  grandes  contre  luy.  Morgan 
donc  a efté  obligé  d’aller  en  An- 
gleterre j j’ay  fait  tout  mon  pof- 
fible  pour  fçavoir  l’évenement  de 
cette  affaire,  mais  je  n’en  ay  pu 
rien  apprendre , & par  confequent 
je  n’en  fçaurois  parler. 

Nca.  Le  nouveau  Gouverneur  eftant 
Gouver-  établi  à la  Jamaïque  , ménagea 
»eur  de  mieux  les  Espagnols,  que  n’avoic 
que!mai"  fait  fon  predecelfeur  : Il  envoya  le 
vaifTeau  qui  l’avoit  apporté , & qui 
eftoit  parfaitement  bien  équipé  en 
guerre  , dans  tous  les  principaux 
Portsdu  Roy  d’Efpagne,  fous  pre- 
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texte  de  renouveller  la  paix  avec 
eux  , & d’eftre  en  mer  de  la  parc  du 
Roy  Ton  Maiftre  , pour  détruire  les 
Avanturiers  , qui . commectoient 
leurs hoftilitez  fansfon  aveu.  Ce-  HuHtf. 
pendant  lorfque  ce  Navire  eftoit 
en  mer,  les  Avanturiers  ne  laifle*rieiS* 
renr  pas  de  piller  prefque  à fa  vue  , 
une  Ville  appartenance  au  Efpa- 
gnols. 

II  fera  mal- aifé , pour  ne  pas  dire 
impofTiblej  des’opoferaux  defleins 
de  ces  gens  là  , qui  animez  par  le 
feulefpoirdu  gain,  font  capables 
des  plus  grandes  encreprifesi  II  eft 
vray  qu’ils  demcureroienc  courts 
dans  ces  entreprifes , s’ils  n’avoienc 
ny  bâtimens,  ny  vivres,  ny  muni- 
tions de  guerre , ny  Ports. 

Pour  les  bâcimens , ils  n’ont  gar- 
de d’en  manquer  î car  on  les  voie 
fouvent  s’embarquer  fur  la  mer 
avec  les  moindres  vaifleaux , 3c 
prendre  les  plus  grands , qu’ils  ren^p 
contrent  prefque  toujours  remplis 
de  vivres , & de  munitions  de 
guerre. 
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A l’égard  des  Ports,  ils  n’en  fçatr- 
roient  non  plus  manquer  ; comme 
les  Efpagnols  fuyenc  devant  eux  , 
ils  y entrent  avec  facilité,  &rs’en 
rendent  maiftres  aufli  bien  que  des 
autres  lieux,  qu’ils  parcourent  en 
vi&orieux  , 6c  où  l’on  voit  qu’ils 
agiflént  aufli  tranquilement  que 
s’ils  en  eftoient  les  pofleffeur s légi- 
timés : de  forte  que  l’on  ne  voie 
rrenqui  puiflearrefter  leurs  cour- 
fes  &:  leurs  progrez , qu’une  vigou- 
reufe  refiftance. 

Nouvel-  Par  exemple,  fi  l’on  en  croit  les 
canage!  nouvelles  apportées  depuis  peu  à 7 
*6*-  la  Jamaïque  par  des  vaiflfeaux  ve- 
, nus  de  Cartagene , on  a feeu  que 
les  Avanturierseftant  entrez  dans 
la  mer  du  Sud  , n’ont  pû  execute* 
le  deflein  qu’ils  avoient  de  fe  faifir 
de  quelques  portes  avantageux  , 
pour  troubler  la  navigation  de 
Lima  à Panama , à caufe  que  les 
4^)diens  s’eftant  mis  en  armes  en 
plufieurs  endroits  de  la  cofte,  les 
©ntempefehez  de  débarquer,  6c 
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mefme  de  fe  pourvoir  d’eau  6c  de 
vivres  : De  plus , que  l’cfcadre  du 
Vice-Roy  du  Pérou  , qui  croifoic 
encre  Lima.  6c  Panama  , leur 
donnoitla  chade,  6c  avoir  ouvert 
par  ce  moyen  le  commerce  encre 
ces  deux  Places  : Enfin  que  quel- 
ques Avancuriers  qui  avoient  dé- 
barqué dans  la  mer  du  Sud  , 
avoient  efté  défaits,  & contraints 
de  fe  retirer. 

De  pareils  efforts , 6c  fouvent 
réitérez  parles  Efpagnols,  pour- 
roienc  peuc-eftre  à l’avenir  faire 
perdre  aux  Avancuriers  la  coutu- 
me 6c  l’envie  de  les  attaquer. Je  dis 
peuc-eftre  , car  dans  le  fond  les 
Avancuriers  font  de  terribles 
gens.  - 

Ces  efforts  pourroienc  meme 
leur  eftre  plus  utiles , que  les  foins 
qu’ils  prennenc  pour  empêcher  que 
le  nombrede  leurs  Efclavesne  di- 
minue. C’eft  pour  ce  fujec  , que 
dans  l'Amérique  les  Efpagnols 
font  inexorables,  6c  qu’ils  punif- 
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fent  tres-rigoureufemenc  les  Ne- 
greffes  qui  s’abandonnent  à des 
hommes  blancs  ic’eft*à  dire  à des 
hommes  de  l’Europe.  Ils  tictv 
ufent  pas  de  même  lors  qu’elles 
s’abandonnent  a des’Negres  qui 
font  Efclaves  comme  elles. 

Comme  ces.  Negreffes  pour- 
roientnier  qu’elles  ayenten  habi- 
tude avec  un  homme  blanc,  & 
foûcenir  Je  contraire  , on  diffère 
de  baptifer  les  Enfans  jufques 
après  neuf  jours  de  leurs  accouche- 
mens  j-au  bout  de  ce  temps  la  na- 
ture de  l’Enfantmafle  ou  femelle 
devient  blanche,  & ainfi  l’on  eft 
convaincu  de  la  vérité. 

Cela  ne  fe  fair  pas  avec  tant  de 
précaution  fans  inter  eft  ; c’eft  que 
l’Enfant  qui  provient  d’un  Negre 
eft  toujours  Efclave , au  contraire 
celuy  qui  provient  d’un  homme 
blanc  eftné  libre  j c’eft  pourquoy 
onobfcrve  les  Negrefïes  de  cette 
forte.  . 
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Diverfescourfesque  les  Fiibuftiers  ont 
faites , depuis  l’année  ip86.  jufqu’à 
prefenti  A vec  un  état  de;  Revenus  que 
le  Roy  d’Efpagne  tire  de  T Amérique. 

Chapitre  I. 

Diverfe s Courfes  des  Fiibuftiers 3 qui  ont 
précédé  la  Prife  de  la  Ville  de 
Cawpefche. 

I i Si  d’Août  de  l’ani>ée 
68 j.quarame-ftx  Avan- 
uriers-Flibuftiers  parti- 
ua  Bâteau  de  49,  Ton-* 
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neaux  avec  4.  pièces  de  Canon 
pour  joindre  la  Flotte  du  General 
Grammond à ride  delà  Tortille. 
Ils  y trouvèrent  quatre  Bâtimens 
François,  venant  d’une  expédition 
fur  la  Riviere  d’Ynocq  : Et  pen- 
dant fix  femaines  qu’ils  y refterent, 
les  Capitaines  Laurent  te  Michel 
qui-  commandoient  chacun  un 
Vaideau  de  36.  pièces  de  canon  te 
de  300.  hommes  y vinrent aulfi  ,te 
furent fuivis  du  Capitaine  Pednau, 
monté  fur  un  VailTeau  de  14.  piè- 
ces de  canon  te  de  130.  hommes. 
Tout  cela  joint  cnfemble  faifoie 
environ  900.  hommes  propres  à 
une  defeente. 

On  détacha  les  Capitaines  Vi- 
gneron te  de  la  Garde  , pour 
faire  quelques  prifonniers  fur  la 
cofte  de  Sainte  Marguerite  te  de 
Cumana,  te  fçavoir  d’eux  quel- 
que endroit  où  il  y euft  de  l’argent,' 
mais  ceux  qui  furent  pris  aflurerent 
qu’il  n’y  en  avoir  point. 

Les  Flibuftiers  fur  cette  réponfe 
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fe  feparerent  : Le  Capitaine  Ped- 
nau  fut  à lacofte  deCaracq  fe  care- 
ner;  les  autres  allèrent  à rifle  d’or. 
Et  comme  il  eff  l ibre  à chaque  Fii- 
buftier  de  choifir  6c  de  changer  de 
VaifTeau  en  payanr  lesvivres } ils 
emmenerent  avec  eux  ceux  qui 
voulurent  eftre  de  leur  partie  , 8c 
firent  de  cette  maniéré,  prés  de 
400.  hommes,  L’Ifle  d’or  eft  voi- 
fine  du  Golphe  d’Arien  , cofte  de 
Cartagene.  Ils  prétendoient  en 
traverfanc  cette  efpace  de  terre, 
qui  n’efl:  que  de  14.  lieues- pafTer 
dans  la  mer  du  Sud.  ' 

A l’égard  du  Capitaine  Michel  ^ 
avec  qui  j’eftois,il  alla  au  CapCor- 
diere  pour  faire  de  l’eau  , &pour 
furprendre  le  VaifTeau  qui  vient 
, cous  les  trois  ans  recevoir  les  Epin- 
gles de  la  Reine  d’Efpagne , qui  fc 
montent  à trois  millions  de  piaf, 
très , la  plus  grande  partie  en  perles 
. que  l’on  tire  de  la  Marguerite  6c 
, de  la  rivière  de  la  Hache.  Il  man, 
qua cette  prife, parce  que  les.Fli- 
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buftiers  s’eltoienc  tellement  exci- 
tez à boire  en  célébrant  la  Fefte 
des  Rois , qu’ils  ne  purent  équiper  . 
affez  promptement  des  Canots, 
pour  envoyer  après  une  Piraugue 
Efpagnole  qui  les  avoit  décou- 
verts, & qui  revira  dans  le  moment 
pour  en  donner  avis. 

Cét  é vénement  obligea  le  Capi- 
taine Michel  à fortir  du  Cap  Cor- 
.diere;  Et  allant  à Corrofolil  ren- 
contra le  Capitaine  Laurent  avec 
un  Bâtiment  chargé  de  Quinquina 
& de  joopo^.liv.  en  efpeces.  La 
nuit  les  empe%ha  de  fe  reconnoi- 
trej  le  Capitaine  Laurent  dans  la 
penfée  que  c’écoicnt  des  Efpagnols 
avoit  refolu  de  fe  brufler  plutôt 
que  de  Ce  rendre  : C’eft  fa  manié- 
ré, il  la  garde  encore  aujourd’huy, 

& lors  qu’il  reçoit  quelques  Avan- 
turiers dans  Ton  bord,  il  leur  dit 
qu’ils  peuvent  s’affurer  dé  n’eftre 
jamais  pris  des  Efpagnols  avec 
luy. 

II  eut  de  la  joye  d’ayoir  rencon 

tré 
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tré  Tes  amis  \ mais  elle  fut  traversée 
par  la  fâcheufe  nouvelle  des  Epin- 
gles de  la  Reine  d’Efpagne  qu’ils 
luy  apprirent.  Ce  coup  luy  donna 
du  Chagrin  luytenoit  trop  au 
cœur  pour  ne  pas  tenter  une  fécon- 
dé fois  la  fortune  : On  leva  l’ancre 
& l’on  alla  au  Cap  de  la  V ele  à 14. 
lieues  dp  la  riviere  de  la  Hache , 
où  les  Flibuftiers  ayant  apris  qu’on 
avoir  déchargé  le  Vailfeaude.ee 
qu’ils  cherchoient,  & qu’on  avoir 
trop  bien  pourvu  à fa  feureté  , 
cent  d’encre  eux  defcendirenc  à 
rifled’Or3&  allèrent  dans  la  mer 
du  Sud  joindre  ceux  qui  y eftoienc 
déjà  palfez  ; d’où  ils  ont  écrit  qu’il 
ne  leur  manquoit  que  du  monde , 
&que  ceux  qui  voudroientles  ve- 
nir trouver  fe  donnaient  de  garde 
de  eaux  croupies,  quiavoient  fuir 
périr  plulieurs  des  leurs,  aupara- 
vant que  de  s’apercevoir  qu’elles 
eftoient  empoifonnées. 

Les  cent  Flibuftiers  qui  avoienc 
quitté  le  Capitaine  Laurent  luy 
Tome  //.  I i 
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çauferenc  le  mefme  befoin  de 
monde.  Il  ne  put  faire  autre  chofe^ 
avee  le  Capitaine  Michel  que  de 
croifer  le  long  de  la  cofte  de  Car- 
tagene  , en  attendant  le  retour  de 
leurs  deux  meilleurs  Voilicrsiqu,i& 
avoient  envoyez  pour  voir  s’il  n’y 
auroit  point  quelques  Avanturiers 
dans  ces  mers  -,  mais  ils  ne  rencon- 
trèrent que  deux  Vaiffeaux  enne- 
mis qui  leur  donnèrent  la  chafTe; 
& peu  de  temps  apres  laFloteEf- 
pagnole  parut  forte  de  cinq  à fix 
mille  hommes  , qui  contraignit 
DetTein  ^es  Fhbuftiers  d’abandonner  leur 
tur  car  deifein  fur  Cartagene.  C’eftcequi 
a donné  lieu  à l’cntreprife  de  Cam- 
pefche  , dont  le  fuccés  paroiffoic 
comme  aflfuréj  à caufe  que  cette 
Ville  n’eftant  pas  deffenduë  par 
une  armée  , ne  demandoit  pas 
tant  de  monde  pour  Va  forcer. 
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, Chapitre  II. 

Za  Prife  de  la  Ville  de  Campefche  , 
faite  en  L année  \6%6- 

QCJoyque  rcncreprife  desFli- 
buftiers  fur  Campêche  faite 
en  l’année  i6%6.  ne  leur  aye  pas 
efté  aufli  avantageufe  que  celle  de 
la  Vera  Cru ç,  elle  n’a  pas  laiiTé 
de  leur  eftre  glorieufe,  & l’on  ne 
fera  pas  moins  fatisfaic  d’en  appren- 
lc  récit. 

Le  rendez-vous  des  Flibuftiers 
eftoit  à l’Ifle  à Vaches , ils  s’y  trou- 
vèrent ,•  au  nombre  d’environ 
douze  cent  hommes.  Apres  avoir 
fait  larevcuëde  toutes  les  forces, 
on  ptopofa  la  prife  de  Carcagcne 
dans  l’efperance  de  fe  joindre  en- 
core à 700  hommes  que  l’on 
croyoic  eftre  à l’Ifle  d’Or,  & que 
l’on  ne  trouva  point.  On  s’ar- 
refta  à i’expedition  de  Campêche 
que  l’on  vit  bien  ne  devoir  pas  être 
fi  profitable  que  celle  de  la  Vera 


Nou- 
veau def- 
fein  fur 
Carcag* 
ne, 
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Ctux  ; mais  que  l’on  connue  nccef- 
faire  aux  Avanturiers,  à caufe 
qu’ils  manquoienc  de  vivres,  te 
te  que  par  ce  moyen  ils  feroienc  en 
écac  de  faire  de  plus  grandes  entre- 
prifes., 

Cette  expédition  ayant efté  ap* 
prouvée  dans  le  Confeil  on  recom- 
manda le  fecret  i on  prit  garde  que 
perfonne  nç  s’échapaft  de  la  Flote  : 

On  ne  dit  point  de  nouvelles  à 
toutes  les  Barques  d’avis  qui  al- 
loient  à la  Jamaïque  te  ailleurs  : Et 
Ton  dépêcha  vers  Monfieur.  de 
Guflfy  Gouverneur  de  la  Tortue, 
pour  avoir  une  Commiïïi a»  d’aller 
en  eourfe  contre  les  Efpagnols  , 
fans  fpecifier  l’entreprife.  Mais  il 
prévint  les  A vanturiers  ; il  avoir  eû 
avis  depuis  peu  de  jours  qu’on  luy 
envoyoit  des  ordres  avec  quelques 
Frégates  pour  aller  contre  eux  , te 
pour  les  réduire  à fefoumeter  eaux 
Ordres  du  Roy,  qui  n’approuve 
point  ces  fortes  de  courfes. 

Monfieurde  Cuflfy  fc  tranfporw  - 
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donc  à l’Ifle  à V ache , où  les  Avan- 
turiers  jefloient  en  attendant  fa 
Commiflion , ils  furent  bien  fur- 
pris  de  le  voir  en  perfonne , & en- 
core plus  de  luy  entendre  dire  que 
leur  deffein  eftoit  contraire  à la 
volonté  du  Roy. 

Le  Capitaine  Grandmond  quia 
beaucoup  de  vivacité  d’efpric , ré- 
pondit : Hé  j Monfieur,  comment, 
le  Roy  fçauroit-il  noftre  deflein, 
que  la  plupart  de  la  Flote  ne  le  fçait 
pas  encore  ? 11  eft  impoffible  que  Sa 
Majefté  vous  aye  fait  fçavoir  fon 
intention  là- deffus;  Mais  ce  que  je 
puis  conje&urer  de  là,  c’eft  que 
voftre bonté  ordinaire  ne  peut  foû- 
frir  que  Ton  exerce  des  cruautez 
contre  les  Efpagnols:Je  vous  pro- 
mets foy  de  Capitaine  qu  il  n’en 
fera  fait  aucune  , & que  nous  gar- 
derons fi  bien  le  fecret,.que  nous 
efperons  defurprendre  la  Ville  où 
nous  allons  , de  nous  en  ren- 
dre maiftres  fans  coup  ferir,  & mê- 
me delà  piller  fans  que  les  Habi- 
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tans  ayentle  temps  de  s’en  apper- 
cevoir  ny  de  s’cn  plaindre. 

^ Raillerie  à parc,  repartit-Mon- 
fieur  de  CufTy,  Capitaine  Grand- 
mont  j le  Roy  n’aprouve  point 
cela , il  m’a  fait  fçavoir  depuis  peu 
fes  ordres  là-deflus , & il  m’envoye 
quelques  Frégates  pour  réduire 
ceux  qui  y feront  rebelles.  C’eft 
pourquoy  je  vous  exhorte  tous 
d’abandonner  ces  fortes  d’entre- 
prifes  j & je  vous  promets  de  vous 
rendre  en  Cour  tous  les  bons  offi- 
ces imaginables  5 & de  procure* 
à chacun  de  vous  des  emplois 
.félon  fon  mérité  & fa  qualité  ? 
Vous  fçavcz  que  S.  M.  fe  fait 
un  pl^jfir  de  contenter  tout  le. 
monde. 

Je  n’en  doute  point,  pourfuivic 
Grandmont,&fi  nos  freres  qui  font 
ici  prefens feulent  renoncer  au  def- 
fein  que  nous  avons  pri  s,  j’y  con- 
fens.  Tous  fe  reerierent  à l’inftant 
que  l’affaire  cftoit  trop  avancée 
pour  la  quicrer  > & que  fi  Mr  de 
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Cufly  ne  vouloit  pas  leur  accorder 
uneCommiflion  pour  aller  contre 
les  Efpagnols  5 ilsfeferviroienc  de 
celle  qu’il  leur  ayoit  donnée,  pour 
lachafle&pour  la  pefchè  * faifanc 
entendre  que  s’ils  rencontroienc 
des  hommes  qui  voulurent  leur 
refifter,ils  leurs  donneroient  in- 
différemment la  chafle  comme  aux 
belles.  Monfieur  de  Cufly  les 
voyant  dans  cette  refolution  , les 
quitta  brufquement , après  les 
avoir  exhortez  à fe  mettre  d’eux- 
mê  me  dans  leur  devoir,  afin  qu’il 
ne  fuft  pas  contraint  de  les  y ré- 
duire. 

Ce  difeours  ne  fut  pas  capable 
de  les  détourner  du  defTein  qu’ils 
avoient  formé.  Monfieur  de  Cufly 
ne  fut  pas  plûtoft  party  qu’ils  pro- 
fitèrent du  vent  qui  leur  eftoit  fa- 
vorable, firent  voiles  & arrivèrent 
en  un  endroit  nommé  Champeton , 
à quatorze  lieues  de  Campefcbes 
Sans  perdre  temps  ils  débarquè- 
rent en  des  Canots  neufs  cent 
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hommes,  & nagèrent  doucement 
avec  des  Avirons , depuis  deux 
heures  du  matin , jufqu’à  cinq  heu- 
res du  foir.  Leur  flotte  eftoit  com- 
pofée  dcvingt  deux  Canots,  avec 
chacun  leurs  Eftandars , ce  qui  for- 
moic  un  fpe&acle  affez  agréable^ 
Ils  campèrent  le  foir  devant  la  Ville 
à la  portée  du  Canon , & paflerent 
la  nuit  dans  leurs  Canots.  La  ne- 
ceflité  d’avoir  des  vivres  qui  leur 
manquoient  les  animoit  plus  à 
pourfuivrè  cette  entreprife  , que 
l’elperance  du  gain  où  ils  ne  s’ac- 
tendoient  pas. 

Dés  le  lendemain  fur  les  neuf 
heures  du  matin  , Monfieur  de 
Gramont  donna  les  Ordres  necef* 
fairespour  la  defcente.  C’eftoitun 
coup  bien  hardy,  & neanmoins 
aflfez  ordinaire  aux  Avanturiers 
d’aller  ainfi  attaquer  en  plein  jour 
& à découvert  une  Place  de  cette 
force.  On  fit  donc  mettre  à terre 
toutes  les  Troupes  qui  eftojent 
dans  les  vingt-deux  Canots , &c 

celles 
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celles  qui  eftoient  en  trois  Bar- 
reaux & dans  noftrc  grand  Vaif- 
feau  que  l’on  avoic  fait  avancer  , 
qui  parurent  aufli-toft  en  bataille 
à la  veuë  des  ennemis  qui  ne  fça- 
voienc  quepenfer,  pouvant  croire 
aufli  facilement  que  c’eftoit  une 
armée  Royale , qu’un  amas  de 
Flibuftiers,  * 

Ils  ne  trouvèrent  aucune  refif- 
tance  pendant  leur  marche  . Et  ce 
qui  les  favorifa  encore  , c’eft  qu’il 
y avoit  fous  la  ForterdTe  un  vaif- 
feau  du  Roy  d’Efpagne  de  vingt- 
quatre  pièces,  qui  périt  en  tirant 
plufieurs  coups  de  la  Sainte  Barbe. 

Chacun  le  regardoit  comme  un 
obftacle  capable  de  retarder  l’en- 
treprife,&  de  donner  auxEfpagnols 
le  temps  de  fe  préparer  à bien  re- 
cevoir les  Flibufticrs. 

* Mais  le  feu  prie  aux  poudres , &c 
fie  fauter  ce  vaifteau  avec  tout  ce 
qui  eftoic  dedans  : Ce  fut  grand 
dommage , parce  qu’il  eftoic  fort 
Tome  II.  , K k 
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bien  fait , & ne  droit  que  quatre 
pieds  d’eau  , quoy  qu’il*  pprtaft. 
vingt-quatre  pièces,  ce  qui  n’effc 
pas  commun.  Aufll  les  Espagnols 
firent- ils  courÿ:  le  bruit  qu’ils  y 
avoient  mis  le  Feu  exprès  , de 
crainte  qu’il  ne  tombait  dans  nos  * 
mains  : celaparoifl  bien  vrai-fem- 
bhble;  toutefois  , fi  l’on  fait  la 
moindre  attention  à ce  qui  fuit  , 
l'on  jugera  du  contraire  , que 
ce  nepeut  eftreque  par  accident. 

En  effet  , le  Vaifléau  làuta  avec 
Ton  pavillon  Royal  au  derrière  Ôc 
au  grand  Mats  ; ce  qui  ne  feroit 
pas  arrivé  de  la  force,  fi  on  l’avoit 
fait  exprès  pour  les  raifons  que 
l’on  vient  de  dire  ; mais  c’eft  la’ 
coûtume  des  Efpagnols  de  le  pré- 
valoir de  kurs  profperitez  , & de 
tirer  avantage  de  leurs  malheurs 
■ mefine.  ■ - . * ■ - *' 

L’on  marcha  plus  d'un  quart  de 
• licuë  fans  trouver  qui  que  ce  foie 
<^ui  refiftaft  ; Les  Avanrurierç 
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toujours  attentifs  & fur  leur  gar- 
de , tombèrent  à la  fin  dans  une 
embufcade  d’environ  800.  hom-. 
mes  , qui  firent  fur  eux  une 
furieufc  décharge  avec  fi  peu  de 
fuccés  , qu’il  n’y  eut  que  deux 
hommes  de  tuez  &cinq  ou  fix  de 
bleflèz.  Les  Avanturiers  donnè- 
rent deflfus  les  Efpagnols  en  gens 
déterminez  , &c  les  obligèrent  à 
décamper  au  plus  vifte.  Ils  entrè- 
rent enfuite  dans  la  Ville  deCam- 
pêche  qu’il  trouvèrent  fortifiée  à 
chaque  Carrefour  de  rue  de  quatre 
pièces  de  canon. 

Cela  auroit  embarafle  tout  au- 
trequele  Capitaine  Grandmont; 
Maisluy  dont  la  prefence  d’efpric 
égale  l’experience , s’avifa  fur,  le 
champ  défaire  monter  du  monde 
fur  les  maifons , qui  font  bafties 
comme  celles  des  Turcs  en  platte 
forme.  Enforte  que  voyant  les; 
Ennemis  du  haut  en  bas,  & à dé- 
couvert, principalement  ceux  qui 
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gardoienc  le  canon  , on  faifoit  feu 
fur  eux  avec  roue  l’avantage  pofli- 
ble.  Les  Avanturiers  qui  eftoienc 
dans  les  rues  profitant  de  l’occafion 
fondirent  en  même  temps  fur  leurs 
ennemis,  les  forcèrent  d’abandon- 
ner leur  canon , & s’en  emparerent 
au  nombre  de  quarante  pièces  tou- 
tes en  batterie. 

Cette  entreprife  qui  auroir  de- 
mandé un  Siège  dans  les  formes  , 
Se  de  plufieurs? jours  à d’autres 
gens , qui  prennent  plus  de  precau  - 
tion,  & gardent  plus  de  mefurcs 
que  les*  Avanturiers,  fut  exécutée 
par  eux  en  une  demie  journée,  fans 
avoir  perdu  que  quatre  hommes. 

Après  la  prife  de  cette  Ville  , il 
lie  reftoit  plus  qu’à  feyendre  maî- 
tre de  la  ForterefTe  : Elle  eftoit  dé- 
fendue de  dix*  huit  pièces  de  canon 
de  24.  livres  de  balles,  & de  fix 
pièces  plus  petites  , avec  400. 
hommes  de  garnifon.  On  fe  repo- 
fa  durant  troisjours  } fi  c’eft  fe  rç-. 
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porerque  d’eftre  jour  ôc  nuit  fur 
les  gardes  & fous  Jes  armes  : 
On  ne  laiflfa' pas  de  prendre  quel- 
ques rafraîchiflfemens. 

Cependant  IeCapicaine  Grand- 
mont  qui  ne  vouloir  pas.cn  demeu- 
rer là  , donna  ordre  de  faire  venir 
de  fon  bord  cent  boulets  de  canon, 
cent  Gargougespleines  de  poudre, 
dix  affûts , fur  lefquels  il  fit  auili- 
tôc  monter  dix  pièces  de  canon 
de  celles  que  Ion  avoir  prifes  dans 
la  Ville.  Il  commanda  de  faire 
une  embrazure  dans  une  maifon 
voifine  de  la  Forterefie  , qui 
fervoic  de  prifon,  & d’y  placer 
les  dix  pièces  de  canon  : On 
commença  dés  lors  à canonner  la 
Forterefle  fans  di/continuer  pen- 
dant huit  heures  à deflein  d’y  faire 
brèche  , d’y  monter  &:  de  don- 
ner un  aiTauc  general. 

Lorfque  l’on  canonnoit  ainfi, 
les  Flibuftiers  au  nombre  de  600. 
hommes  avec  leurs  armes  eftoienr 
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portez  dans  des  maifons  prochar- 
*ies , & faifoiem  im  feu  continuel 
fur  j le  fort  , tiranç  néanmoins  à ** 
coup  perdu  , parce  qu’ils  ne 
"iroy oient  personne  i ils  curent  feu- 
lement le  plaifir  de  hacher  en  pie-**  if 
ces  trois  Drapeaux  plantez  ii»  la 
Fortereffe',  fans  que  î’<m  ofart  en  0 
arborer  de  nouveaux;  lesballes 
qui  tomboienf  alors  tn^nme^lav 
greHe  en*  oftoient  l'envié  ' le?  <. 


grefle  en-  pftoient  l'en 
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On  tira  fôr  la  Fortereüe  plus  de 
quatre-vingt  coups  de  canon  fana' 
aucun  effet , ce  qui  en  fit  différer  la*-  ^ 
prifè  jufqu-’au  lendemain , que  l’on  „ ! 
efperoit  trouver  quelque  ftracagê-^  * 
me  pour  l’avoif  j M^is  les  Efpa* 
gnols  tirèrent  les  Fiibufticrs  de 
peine  en  l’abandonnait  la  fl^êfue 
nuit,  n’y  laiffant  que  lèCanonnier,  ft 
un  Anglois  Sd’Ehfeigriè  de  la  Foi**  ^ 
ter  eue , nqjnrne  de  cœur  & Xie 
paiffance , puifqu’il  aima  mieux  fc 
deffendre  jufqu’à  réxtrêmité , &C  * 
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cftrefaic  prifonnier  de  guerre  que 
de  fc  fauver  lâchement  comme 
les  autres.  Audi  fut- il  craitcé  du 
Capitaine  Grandmont  félon  le  mé- 
rité de  fa  peifonne  , &c  -fa  fidelité 
envers  fon  Prince  ; Il  le  renvoya  - 
gencreufement  , apres  luy  avoir 
fait  rendre  toute  forte  d’hon- 
neurs, les  biens  qu’il  pofTedoïc 
dans  le  païs  &:  y avoir  /oint  même 
beaucoup  de  prefens  de  fa  parc.  * 4 
On  apprit  l’abandonnement  de 
la  Forcerefle  parl’Angloisdoncon 
a parle  , qui  cria  au  corps  de  garde 
avancé  des  enfans  perdus,  que  les 
Fübuftiers  pouvoienc  entrer  de- 
dans. On  Iç  fit  fçavoir  au  General , 
quinefefiaàcétavis  quedebonne 
force  ; Et  pour  en  avoir  une  plus 
entière  afTeurance  il  fit  dire  à çét 
Anglois  de  tirer  tous  les  canons  à 
la  volée-,  il  obéît,  & l’on  connue 
qu’ils  edoient  chargez  de  mitrail- 
les, Le  General  jugea  à propos  de 
remettre  au  lendemain  à en  prerc- 

Kkiiij  " * 
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dre  pofleffion  à caufe  qu’il  eftoit 
nuit  j Te  défiant  des  Efpagnols , 
dontileft  plus  difficile  de  préve- 
nir la  trahifon,  que  d’arrefter  la 
bravoure*. 

Le  Capitaine  Laurent  qui  fut 
choifi  pouren  eftre  le  Gouverneur 
prit  8 o.  hommes  dont  la  garnifon 
futcompofée.  Onfongeaenfuiteà 
loger  les  Flibuftiers  dans  les  mai- 
fons  qui  eftoient  autour  de  la  place 
d’armes  &c  à s’y  fortifier'  parce  que 
tous  les  jours  on  y pouvoir  élire 
attaqué  par  plus  de  iycoo.  hom- 
mes que  les  Efpagnols  pouvoient 
facilement  affembler  : Toute-fois 
jlsn’oferenty  venir.  - 

On  demeura  plus  de  deux  mois 
^dansJa  Ville,  allant  tous  les  jours 
en  party  àdix  ou  douze  lieues  à la 
ronde  fans  rencontrer  perfonne 
que  quelques  Sauvages  ou  quel- 
que butin  qui  confiftoit  à peu  de 
chofe. 

Un  jour 


lgs  Flibuftiers  firent  un 
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party  de  1300.  Cavaliers  montez 
fur  des  Chevaux  & fur  des  Mulets, 
ils  tombèrent  dans  une  Embufcade 
d’Efpagnols  , qui  firent  une,  dé- 
charge fi  à propos  fur  eux  qu’ils 
tuerentplus  de  vingt  hommes,  6c 
en  bleflerent  beaucoup  d’avanta- 
ge: Leur  plus  grande  perte  fut  le 
Capitaine  Garderies  brave  s’il  en 
fut  jamais;  ce  qui  leur  apprit  à ne 
plus  aller  à cheval  n’eftant  pas  le 
fait  des  Flibuftiers. 

Il  y avoir  dans  cette  embufcade 
plusdepoo.  hommes  , & le  Gou- 
. verneur  de  Merida  en  perfonne.  Il 
eft  eftonnant  qu’ils  ne  les  tailk  rent 
pas  tous  en  pièces. 

Pendant  ces  deux  mois  il  fut  pris 
plus  de  600.  Prifonnicrs  qui  ef-  . 
toient  la  plus  part  fauvages. 

• Dans  ce  temps  le  Capitaine 
Grandmont  qui  aimoit  les.Eens 
autant  qu’il  en  cftoit  aimé , envoya  : 
versle  Gouverneur  de  Merida  de- 
mander deux  Flibuftiersquefesges 
• fl  - / 
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avoient  fait  prifonniers,  à condi- 
tion de  luy  rendre  tous  ceux  que 
l’on  avoir  pris  > fans  en  excepter  le 
Commandant  , le  Major  , 8c  Je 
Caftillan  qu'il  avoit  entre  fes 
mains , finon  qu'il  meuroic  tout  à 
feu  & à fang  dans  la  Ville;  Le  Gou- 
verneur de  Merida  luy  fit  réponfe 
qu’il  pouvoir  brûler  8c  maffacrcr 
tout  ce  que  bon  luy  fembieroit, 
qu’il  avoit  de  l’argent  pour  rétablir 
la  Ville,  8c  des  hommes  pour  le 
combatre,  qu’il  s’aprochoit  à cette 
fin.  - 

Moniteur  de  Grandmont  voyant 
cette  rodomontade,  & en  eftanc 
outré  prit  l’Envoyé  par  la  main., 
&C  le  promenant  par  la  V iile  il  y fit 
mettre  le  feu  en  fa  prefence  8c 
couper  la  telle  à cinq  Efpagnols. 
Cela  fait  il  dit  à l’homme  qu’il  ce- 
noit  par  la  main , allez  8c  affûtez 
voltre  Maiftfe  de  ma  parc  que  j’ay 
pon&uellemenc  exécuté  fes  ordres. 
Il  le  chargea  en  même  temps  de  lui 
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témoigner  qu'il  en  feroic  autant» 

" ceux  qui  eftoient  encore  entre  fe» 
mains , fur.quoy  peu  de  }ours  après 
il  «ne  receut  pas  d’autre  répanfe 
que  la  première,  » • 

'Malgré  tout  çeia  le  Capitaine 
Grandmonc  fut  auffi  humain  que 
: le  Gouverneur  eftok  cruel , il  don- 
, nala  liberté  I tout  le  monde , il  fie  ' 
*»  lauterlajFortereiîe  , & brûler  ge- 
#i|5iîbnl^ht.^otc3V  'Ville, 
f Voililes  fruits  de  l’indiferetion 
&de  la  rodomontade  Espagnole  5, 

? Car  fi  le  Gouverneur'  de  Merida 
•«avoit  é&rk  fait  parler>plus  Koq- 
^efteïatnt  au  Capitaine  Grand-* 

. mont  i on  ne  fe  feçpit  pas  apperceu  * 
^ que  les  Flibuftiers'auroiénr  efté  à 
Campêche,;  Ils  y arrivèrent  le 
Jeptiçpe  de Juilletde  l'année  jé8é. 
&B’cnparn1ren^que  lè’ip.  d’Aoûc 
lf  aiï^foir  qu’ils  s’embarquèrent  apres 
y avoir  célébré"  la  Eefte  du  Roy 
,qui  eft  le  jour  4$  Saint* Lt>iiis  à 
a grands  eoupse<je  canon  & de  mouf- 
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queterie.  Il  fut  bruflé  dans  le 
feu  de  joye  pour  plus  de  deux  cent  ' 
mille  efeus  de  bois  dp  Campcf- 
chc.  * * 

Cette  » expédition  Put  tout  le 
fuccés  que  l’on  en  pouvoit  efpe- 
rer , à l’argent  prés  que  ies  Flibuf-  * 
tiers  cherchent  toujours,,  & qu’ils 
ne  trouvèrent  pas.  iLc  fieur  "de  . 
Grandmont  y fit  Fia  ? 

conduite^  Texperi^ce^  la  va-  v. 
leur  que  l’on  pouvoit  attendre 
d’un  au  (fi  Grand  Capitaine./  * 

On  dir  <jVil  eft  de,Parkfi^  qu’il 
teftoit  fort  jeune  lorfqué  & mort- 
de  fon  pere  arriva-.  Le  Mary  que 
la  veuve  époqfa  dans  la  fuite,  . 
donna  Benrrée  dans9  fa  maifonà  c 
un  Officie^  de  fes  amis  qui  de- 
vint anaoùreux  de  la^Sœur  de  ; 
Grandmont.  Sa  grande  jeunette 
fembloit  le  mettre  hors  d'état 
de  fe  mefurcr  avec;  un  homme 
de  va*eu&  Cependant  un  jour  que, 
fon  Beau-perc  ettoit  abferu,  il  » 
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Voulut  écarter  l'amant  de  fa  Sœur* 
& l’ayant  prié  de  rcgler  Tes  vifîtes 
il  luy  refufa  la  porte  ; mais  la  Mere 
eftant  furyenuë  avec  fa  Fille  le 
traitèrent  d’enfant  & firent  mon- 
ter le  Chevalier. 

Grandmont  indigné  de  ce  mé- 
pris fit  quelques  menaces , dont  le 
Chevalier  fe  fenrit  picqué  ; &r  le 
lendemain  qu’il  rencontra  Grand- 
mont  , il  lenraitta  de  petit  mutin 
qui  faifoit  le  brave  , & luy  dit  que 
s’il  cftoit  dans  un  âge  plus  avancé  , 
il  luy  feroit  l’honneur  de  tirer  l’é- 
pée contreluy.  Lafiertéde  Grand- 
mont  irrita  le  Chevalier  qui  mit 
suffi- rôt  l'épée  à la  main  $ le  jeune 
homme  en  fie  de  meme,  ble/Ta- 
Ton  cnncmyde  trois  coups  dont  il 
mourut , Iaiflant  dix  mille  livres 
à la  Sœur  de  Grandmont , & à luy- 
memedequoy  fefauver.  Le  Che- 
valier luy  procura  encore  fa  grâce 
' par  le  moyen  de  Monfieur  Cafte- 
lan  Major  des  Gardes,  que  le  Roy 
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avait  envoyé  pour  s’informer  du 
fait  : Il  Iiry  fit  entendre  que  cetoic 
luy-même  qui  s’étoit  attiré  ce  mal- 
heur , &c  que  (jien  loin  que  l’on 
eut  commis  un  afiaflinat  en  fa  per- 
fonne,  les  chofes  s’étoienr  paflTées 
avec  honneur. 

Quelque  temps  apres  Grand- 
mont  fie  quelques  campagnes  en 
qualité  dé  Cadet , au  Régiment 
Royal  des  Vaifleaux*,  dans  la 
Compagnie  de  la  Leureciere  Il  y 
acquit  de  Iarepuratioh , & fit  très- 
bien  fon  devoir  pendant  quelques 
années  fur  mer  : De  maniéré 
qu’ayant  eu  le  . Commandement 
d’une  Fregate.  armée  en  courfe 
avec  un  cinquième  du  profit  qu’il 
feroit , il  pafia  à la  Martinique,  82 
prit  une  Fiufte  Hojlandoife  appel- 
lée  les  Bourfes  d’Amfterdam,  de 
la  valeur  de  plus  de  quatre  cent 
mille  livres.  ; ; 

Grandmont  amena  cette  prife  à S. 
Domingue  fans  fçmettreen  peine 


X 
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s’il  ne  luy  en  appartenoit  qu’un  , 
cinquième , parce  que  les  Interef-  w 
fez  eftoienc  bien  éloignez  delà-, fie 
ayant  prefque  tout  confommé  au 
- jeu. 8c  2 la  débauche,  il  falut  re- 
tourner en  «courfei  Le  malheur.- 
voulut  qu’il  perdît  fa  Fregate  donc 
il  fauvade  canon  , les  armes  & tous 
les  agrès:  Toutes  fois  il  fe  trouva 
encore  allez  de  refte  de  fa  prife 
pour  acheter  un  autre  Bâtiment  de 
■-  co*  pièces,  &ils’acquit  une  telle, 
jfôTOPUtation  à Saint  Domingue,  que 
^^5  les  Flibuftiers  l’eftjmoienr, 
d’autant  plus  qu’il  eftoir^liberal  ÔC 
Lien- fai  faut.  Il  alerté  fort  long- 
temps leur  Commandant}  il  s’eft.  ' 
lignaîé  en  plusieurs  rencontres 
fe  fignale  eüfeore  quoy  qu’il  foit 
■ âgé  de  plus  de  cinquante  années , 

& que  la  goutte  ne|le  quitte  pref- 
que, point  ; cela  ne  l’empefche  - 
* ,s  pas  d’eftro  toujours  adif  &:  en- 
, treprenanr.  C’eft.  un  des  plus 
braves  Capitaines  qui  ce  foit  en-  - 
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cote  trouve  parmy  les  Avanturiers 
qui  le  fuivent  volontiers  & 4’ai- 
ment  avec  paflion.  Il  a un  fecret 
tout  particulier  pour  gagner  leurs 
cœurs , & s’infinuer  dans  leurs  ef- 
.prits.  Il  eft  bien  fait  dans  fa  taille  ’ 
•quoy  qu’elle  foie  moyenne  ; Il  a 
le  teint  brun  , les  cheveux  noirs, 
la  mine  guerriere  , & agréable. 

La  débauche  du  vin  & desfemmes 
l’a  rendu  tout  perclus  de  fes  mem-  • 

■ bres.  Il  eft  impie,  fans  Religion,  - 
& execrable  dans  fes  juremens. 
En  un  mot , il  eft  fort  attaché 
aux  chofes  terreftres , &•  ne  croit 
point,  aux  celeftes:  C’eft  là  fou 
- plus  grand  défaut. 

9 **  . • 
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Chapitre  III. 

Lit  prije  de  la  Ville  de  Car  tagine , 
faite  en  l'année  i 6 9 y,  Et  la 
Relation  \de  te  qui  regarde  les 
Flibufiiers  3 a ce  fujet. 

Après  l’expédition  de  Pana- 
ma , célébré  par  la  conduite 
de  Morgan,  & par  une  marche 
qu’il  a faite  dans:  un  Pais , de- 
folé  par  deux  Camps  volans  qu’ii 
avoir  fans  ceffe  fur  les  bras,  touc 
entre-coupé  de  Rivières  & de  Ro- 
chers ; l’on  peut  dire  que  rien  n’eft 
•impoffible  aux  Flibuftiers  bien 
commandez. 

C’eft  ce  que  l’on  a vû  dans  les 
entreprifes  de  Marécaye,  de  Gil- 
bratar , de  Porto  Ricco , de  Cam- 
péche  &:  de  Pille  Ste  Catherine; 
ç’eft  ce  que  l’on  va  voir  encore 
dans  le  récit  que  je  fais  de  ce 
qui  s’eft  pafle  à Cartagêne. 

En  effet  toutes  ces  entreprifes 

4 Tom.  //.  % LL  V ? 
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font  remarquables  : Les  unes  par  Ra- 
valeur de  ceux  qui  ont  combattu  'y 
les  autres  par  les  grandes  difficultez 
que  l'on  y a furmontées  , & par  la 
vigoureufereliftance  que  l’on  y a 
trouvée  ; les  autres  enfin , comme 
lèvera  Cru*j  par  lesimmenfes  ri» 
ch  elfes  que  l’on  en  a remportées  : 
Et  l’expedition  de  Cartagêne  eft 
considérable  par  toutes  ces  ehofes 
enfemble. 

Cette  expédition  eft  diftinguée 
des  autres , en  ce  qu’elle  aefté  exé- 
cutée dans  un  temps  de  guerre  ou- 
verte , par  des  troupes  réglées,  &:  li 
bien  accoutumées  à vaincre  qu’el- 
les font  certaines  > par  ce  qu’elles 
ont  fait  de  ce  qu'elles  vont  faire. 

On  me  dira  peut-eftre  que  je 
devrois  ne  parler  icy  que  de  ce 
qui  regarde  les  Flibuftiers;  je 
l’avotie  ,c'cftoit  aulfi  mon  delfein* 
mâis  je  rn’ay  pu  me  difpcnfer  de 
rcmîrc  jufticeàla  valeur  des  Ofti* 
*.  ciers  SC  des  Troupes,  que  j’ay  vu 
moy.mcfmecant  de  fois  s’expo- 
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fer  pendant  le  Siégé  de  Cartagc* 
ne. 

Si  cette  entreprifc  a eu  des  fuites 
qui  ont.  tant  fait  de  bruit  dans  le 
monde  > il  eft  à prefumer  qu’aupa- 
ravanc  que  de  rien  entreprendre, 
I on  a meu rement  refléchy  , 6c 
pourveu  à tout  ce  qu’il  falloir  pour 
porter  avec  Tuccés  dans  les  Indes  , 
aufli  bien  que  dans  l’Europe  la 
gloire  des  armes  de  la  France, 

Ainfl  donc,  comme  méditer 
une  entreprife  6c  l’cxecutcr  , eft 
pour  les  François  la  tnefmechofe* 
à peine  avoic-on  arrefté  cedefleirl 
qu’on  agifl’oic  déjà  fur  les  lieux* 
Moniteur  le  Baron  de  Pointis 
homme  de  cefte  6c  d'expedition  * 
avoir  détaché  deux  mois  aupara- 
vant la  Fregate  le  Marin  , fous  le 
Commandement  du  Sieur  de  St* 
Vandrillejavec  des  ordres  adrefjl 
fées  au  Sieur  du  Cafle  Gouverneur 
fur  l’Ifle  de  Saint-Domingue , pour 
aflertlbler  le  plus  de  Flibuftiersy 
d’habitanSjde  Boucaniers  ou  Chaf- 

Llij 
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feurs  , &:  de  Negres  qu’il  pourtoit 
trouver  fur  la  Code, 

Toutes  ces  forces  de  gens  fout 
braves  &c  propres  au  coup  de  main: 
Ils  joignent  à leur  adrefle  une  in- 
trépidité infurmontable  > & rien  ne 
les  peut  faire  reculer , il  faloic  ce- 
la j c’eft  pourquoy  Monfieur  de 
Pointis  avoir  envoyé  afin  qu’ils 
fufient  prefts  à fon  arrivée  & qu’il 
pull:  les  joindre  à l’Efcadre  dont  il 
, avoir  le  Commandement. 

Cette  Efcadre  armée  en  cou rfe 
au  profit  des  Particuliers } partit  de 
Breft  le  neuvième  de  Janvier 
de  l’année  16  9 7.  pour  Tlfle  de 
Saint  DomingueiElle  faifoit  plaifîr 
à voir,  &r  tout  y eftoitdansun  or- 
dre charmant.  On  pouvoir  bien 
-.l’appeller  Armée  -,  je  ne  feindray 
pas  mefme  de  la^nommer  ainfi 
dans  la  fuite  de  cette  Relation. 

Elle  eftoitçompofécdedix  fept' 
Voiles , fçavoir.  - 

Le  Sceptre , commandé  paï  M* 
de  Pointy^j  . ....  t 


ou  Flibuftiers.  405* 
Le  Saint  Louis  , par  ML*  de 
.Lévy. 

Le  Foie , par  Mr  le  V icomce  de 
Coetlogon. 

Le  Vermandois  par  Mr  dti 
Buiflon. 

* Le  Furieux,  par  Mr  la  Mothe 
Michel. 

L’Appollon,  parM'Gombaud. 
La  Mutine  , par  Mr  Maffiat. 

. Le  Saint  Michel,  par  Mr  Ma- 
rolles.  - 

LAvenanr,par  Mr  Francine. 

• La  Galiote  , par  Mr  de  Monts. 
La  Providence , Corvette,  pat 

Mr  du  Bouchel. 

La  Diépoife , Flûte  , par  M* 
Tanberleau,  * 

La  Ville  d’Amfterdam  , parMr 
Monier. 

Quatre  Traverfiers  , par  qua- 
tre Officiers  Matelots. 

En  cet  état  \b  Baron  de  Pointis 
pafTa  par  le  Raz  de  Fontenay,  à 
deffein  d’éviter  une  Efcadre  An- 
gloife  beaucoup  plus  forte  que  la 
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fienne , qui  ratcendoic.àFembou- 
chute  de  Siroife. 

Le  25.  de  Février  il  fit  route  fi»r  * 
Finifterre,  &aterrafur  TMe  Saint 
Domingue , fans  qu’il  le  foit  rien 
palfé  dans  cette  traverfée  de  douçe 
cent  lieues  qui  tnerice  d’eüre  écrit* 

Le  premier  Mars  il  envoya  la 
^Providence  au  Port  Real  ou  Cap 
François  , qui  eft  le  quartier  le 
plus  au  vent  de  ceux  que  nous 
habitons  dans  cette  Ifle. 

Le  fieur  de  GalilFcc  qui  y com- 
mandoic  r ayant  exactement  pour- 
veu  de  fa  parc,  à tout  ce  que  le 
fieur  du  Caflfe  luy  avoit  ordonné 
de  tenir  prelt,  s’embarqua  fur  1» 
Providçnce  avec -le  fieur  de  Saine 
Vandrille  , pour  aller  à bord  du  . 
Sceptre  recevoir  les  ordres  de  M* 
de  Pointis qui  eftoû  refté au  Large; 
avec  l’Eçadre , 6c  luy  rendre  corn* 
pce  des  vivres  qu’iL  avoir  amaflez, 

6c  des  autres  fecours  qu’il  pouvoir 
ateendre  du  p.aïs , pour  l’execu- 
de.  fes  projets, } 11^  a vertifeM^ 
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de  Pointis  que  la  Fregate  du  Roy 
le  Favory  de  l’Efcadre  que  com- 
mandoit  le  Chevalier  des  Augers 
eftoic  en  rade , que  le  Vaiflfeaulè- 
Chrift  Vice- Amiral  de  l’Arma- 
dille  de  Varloviencc,  avoir  cfté 
pris  par  le  fieurdes  Augers,  qu’il 
en  avoir  donné  le  Commande- 
meneau  fieurdelaMoched’Airan,, 
pour  le  mener  en  France  par  1er 
plus  court  chemin. 

ME  de  Pointis  profitant  de  cet 
avis  dépêcha  vers  le  fleur  de  la 
Mothe , 8c  luy  fit  dire  de  le  joindre 
inceflamment  au  petit  Goave  pour 
le  fuivre  dans  fes  expéditions.  - 
Le  14.  de  Mars  tous  les  Officiers  * 
montèrent  fur  l’ Amiral,  & y reliè- 
rent la  journée  àtenir  conieil  fur 
ce  que  l’on  avoit  à faire  : Pendant 
que  l’Armée  refta  en  Pane  * c’eft- 
à-direfous  voile,  fans  changer  de 
place , à caufe  de  la  manière  dont 
les  voiles  font  orientées  Et  fur  les 
cinq  heures  du  foir  les  Vailfeaux, 

la  Mutine  & 1* Avenant  eurent  ot-  * 

. - 
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dre  d’aller  moüiller  au  Porc  Fran- 
çois à 14  ücuës  fous  le  vent , pour 
y prendre  les  Flibuftiers  8c  nos  ra- 
fraifchiflfemens;  parce  que  les  Vaif- 
feaux  qui  eftoienc  dans  cette  Rade, 
heFuffifoient  pas  pour  contenir  les 
troupes  8c  les  munitions  qu’on 
avoic  pris  foin  d’y  arrçafler. 

„ On  fit  route  à fix  heures  du  mc£ 
me.foir ayant  le  Cap  à l’Oiieft  5 8c 

le  matin  on  .fc  trouva  à deux 

» 

lieues  du  Cap  Saint  Nicolas  au 
'Sud-Oüeft.  ■ 

Le  lendemain  l’armée  appareil- 
la à cinq  heures  du  matin,  & fit 
?r^ute  pour  le  petit  Goav„c  ou  elle 
moüilla,&  fie  de  l’eau  8c  du  bbis 
jîour  trois  mois.  * ■ 

> * Le  petit  Goave  eft  un  quar- 
tier fitué  à trentedieuës  feus  le 
vent  du  (Sap  François , 8C  a fept 
lieues  de  L<?ogane;C;eft  l’endroit 
quelles  Flibuftiers  choififfcnc  or- 
dinairement pour  s’aflemblcr,  } 8C 
Leogane,  le  lieu  où  M!  Ducaffe 

l’IJlç  Saint  Do* 
â mingue 
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mingue  fait  fon  féjour  ; il  vint  à 
bord  de  l’Amiral  , &:  ils  eurent 
conférence  enlèmble,  On  trouva 
dans  cette  Rade  environ  mil- 
le hommes  Flibuftiers  dans  plu- 
fieurs  petits  Navires , avec  les- 
quels ils  ont  accoutumé  de  faire 
leurs  courfes. 

Les  Vaiffeaux  partis  le  13.  moüil- 
lerenc  le  17.  Le  r8,  on  mit  à la 
Coftc  laFrçgaee  le  Favory  quin’é- 
toit  armée  qu’en  flufte.  Son  équi- 
page avoic  paffe  dans  le  Chrift , &; 
on  embarqua  dans  chaque  Vaif- 
feau  les  Troupes  qui  devoienc 
compofer  un  même  bataillon  pour 
la  facilité  du  débarquement. 

Sur  ces  entrefaites  , il  arriva  une 
affaire  affez  particulière.  On  ar- 
refta  au  Corps-de  Garde  de  la 
Marine  un  Flibuftier  quiavoitfaic 
quelque  defordre.  Scs  Camarades 
fe  trouvèrent  choquez  de  fa  dé- 
tention; ils  furent  le  demander 
avec  affez  d’arrogance,  & furie 
refus  qu’on  leur  fit  de  le  rendre , il* 
Tom.  II,  M m 
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refolurent  de  l’enlever  de  force. 

Un  Garde  de  la  Marine  qui  corn- 
mandoic  , les  voyant  approcher, 
leur  cria  de  fe  retirer,  ou  qu’il  fe- 
roit  tirerfur  eux  ; cette  menace  ne 
les  eftonna  point , ils  continuèrent; 
on  fît  fur  eux  une  décharge  de  la- 
quelle il  en  refta  trois  fur  le  quar- 
reau  ; l’Officier  fe  renferma  dans 
fon  Fort . Eux  coururent  tous  aux 
armes,  ils  s’aflemblerenr,  fc  propo- 
fantde  fauver  la  vie  à quelque  prix 
que  ce  fuit  à leur  Camarade.' 

On  fie  tout  ce  que  l’on  pût  pour 
empêcher  cette  fedition  ; & com- 
me l’on  avoir  affaire  deces  fortes  de 
gens,  il  eftoit  de  l’intereft  de  dé- 
tourner cette  efpece  de  guerre  Ci- 
vile ; mais  leurs  oreilles  n’enten- 
doient  aucune  raifort,  mêprifanc 
tout  ce  qui  pourroit  leur  arriver. 
Ils  avoient  refolu  de  fe  retirer 
dans  les  bois  &:  d’y  faire  des  Ca- 
bales, ou  de  paffer  au  Païs  enne- 
my.  ; ; ^ 

►i  Ce  qu’on  leur  pouvoir  dire , loin 
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de  les  détourner  de  leurs  deffeins 
en  diligentait  l’execution.  L’on 
avertit  Moniteur  de  Pointis  du  de- 
Tordre  qui  alloit  arriver  ; M4'  Du- 
caffe  malheureufement  eftoit  ab- 
fenc.  j 

L’on  fut  furpris  de  les  voir  arri- 

1 * » . tadeiFli- 

ver  deux  cent  en  très- bon  ordre,  bufti«m 
marchant  quatre  à quatre  leurs  fil- 
ails  fur  l’épaule,  leur  drapeau  dé- 
ployé. Ils  entourèrent  le  Fort  & Ce 
mirent  en  devoir  d’executer  les 
projets  qu’ils  avoient  faits. 

On  leur  reprefenta  de  nouveau, 
qu’ils  couroicnt  à leur  perte  j qu’ils 
s’alloient  faire  une  affaire  donc  ils 
' feroienc  fâchez  dans  la  fuite.  Ils 
répondirent  qu’ils  vouloienc  avoir 
l’Officier  qui  avoir  fait  tirer  fur 
eux  , mort  ou  vif  ; fans  les  contre- 
dire on  tâcha  de  les  ramener  à la 
raifon.  Leur  mauvais  procédé  ufâ 
la  patience  des  Troupes-,  & les 
chofes  commençoient  à s’aigrir 
quand  Moniteur  de  Pointis  arriva 
qui  par  fa  prudence  ordinaire  cal- 

Mmij 
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ma  l’orage.  Il  fe  rendit  au  Fort  j 
quoy-quc  l’Officier  euft  fait  Ton 
devoir  , on  l’envoya  à bord  du 
Poncchartrain  d’où  ileftoit. 

Monfieur  Ducalfe  arriva  le  len- 
demain de  cette  révolté  , il  leur  fît 
reprimendc , & leur  dit  que  l’in- 
tention du  Roy  eftoit  qu’on  gardât 
une  exa&edifcipline  dans  l’année. 
Les  Flibustiers  marquèrent  par  leur* 
foumilfion  , le  profond  refpeét 
qu’ils  avoienc  pour  Sa  Majefté  ; 
Ôn  fe  reconcilia  avec  eux , &c  l’on 
fie  en  forte  que  la  férocité  de  leuc 
efprit  s’accommoda  avec  la  dou- 
ceur de  celuy  des  T coupes  réglées; 
ce  qui  a continué  pendant  toute 
l’entreprife. 

Pour  raporter  icy  avec  autant  de 
vérité  que  d’exaéticude , ce  qui  a 
pû  contribuer  à l’achevetnenc  de 
cette  expédition  , je  ne  dois  pas 
palier  outre  fans  vous  faire  enten- 
dre en  quoy  confiftoient  toutes  les 
forces  de  cette  armée,  vous  avez 
^léja  và -celle  des  Navjres,  Leiü 
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équipage  eftoic  compofé  d’environ 
2638.  Officiers  , de  bon  nombre 
de  Mariniers  ou  de  Matelots , de 
1700.  Soldats,  de  190.  autres 
Soldats  d’augmentation  pris  à Sc* 
Domingue,& d’environ  130  Offi- 
tiers  ou  Gardes  de  la  Marine. 

Quoy  que  le  V aideau  le  Ponr* 
chartrain  commandé  par  le  fieur 
Monjay  fur  pour  d’autres  Arma- 
teurs, il  ne  laifla  pas  comme  Fli- 
buftier  de  fc  joindre  à cet  arme- 
ment , & Mr  Ducafle  Gouverneur 
de  St.  Domingue  s’embarqua  de- 
ffeO.s,  ...  ‘ f 

La  Viljetau-Glamma  Armateur 
de  Saint  Mâlo  en  fit  de  même. 

Il  eft  à propos  de  dire  en  cet  en- 
droit le  nom  & le  nombre  des  Na- 
vires Flibuftiers  qui  ontefté  à çett£ 
expédition  , j’en  fepare  les  Habi- 
tans  &c  les  Negres  pour  ne  poinÊ 
faire  de  confufion , & pour  rendre 
un  compte  plus  exaét  des  forces 
qui  compofoienc  cecte  armée., . 
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V 'ùjjeaux  Flibufiîers . 

La  Serpente,  commandé  par  Go- 
defroy. 

La  Gracieufc,  par  BIouc. 

La  Pembrouc  , par  Galet. 

Le  Cerf-volant , par  Pierre. 

La  Mutine  , par  Pais. 

Le  Brigantin  , par  Sales. 

Le  Jerfc , par  Ma  cary. 

L’Anglois,  par  Colong. 


Compagnies  A Habitant. 

Le  Cap  Bourg , par  Leflan. 

Le  Cap  Limonade , par  GreafeVg 
Le  Port  de  Paix  , par  Pin, 

Compagnies  des  Negres. 

Leaugane , par  Janot. 

Le  Cap  , par  Guimba. 

Cela  faifoit  environ  feize  cens 
hommes,  tous  gens  de  bonne  vo- 
lonté, quin’avoient  d’aucre  defir 
que  d'eftre  arrivez  où  l’on  Revoie 
les  employer  , pour  donner  des 
marques  de  leur  zele&  de  leur  va- 
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leur  ! Ainfi  l’armée  partant  du  pe- 
tit Goave  eftoit  compofée  de 
vingt-neuf  voiles,  te  d’environ 
6 500.  hommes  tant  pour  la  garde 
des  navires  que  pour  l’entreprife 
du  fiége.  A l’égard  dcs,Négres , 
comme  ils  eftoient  deftinez  a un 
employ  particulier , on  les  mit  fous 
les  ordres  dufieur  Paty  Capitaine 
d’infanterie 'a  Saint  Domingue.: 
LesHabitans  & lesFlibuftiersfai- 
foient  un  corps  feparé  fous  le  com- 
mandement du  fleur  Ducafle. 

Enfin  tous  les  Matelots  furent 
, armez  d’efpontons  te  de  faux  te 
paflerent  fous  les  ordres  de  plu* 
fleurs  Capitaines  de  Vaiffeau. 

Apres  avoir  réduit  toutes,  les 
Compagnies  à cinquante  hommes 
on  augmenta  le  nombre  des  Offi- 
ciers, faifant  fervir  en  cette  quali- 
té tous  les  Gardes  de  la  Marin®. 
On  forma  enfuite  un  Bataillon  d® 
cinq  Compagnies  de  Grenadiers, 
te  fîx  autres  Bataillons  du  refte 

v , « <» 

des  Troupes,  dont  le  Commun- 
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dement  fat  donné  aux  plus  an- 
ciens Capitaines  d’infanterie*  Le 
Vicomte  de  Coetlogon  eftoit  ge- 
neral de  T Artillerie  , & les  autres 
Capitaines  de  VaifTcau  fervoient 
comme  Lieutenans  Generaux 
fous  Monfieur  le  Baron  de  Poin- 
ty. 

Le  Commandement  de  l’armée 
eftant  ainfi  réglé,  on  fbngea  aux 
chofes  nccelTaires' à fa  fubfiftance. 

Le  10.  on  appareilla  dans  ce  def- 
fein  pour  le  Cap  Tibron  , fitué 
fur  la  pointe  de  l’Ifle  Saint  Do- 
mingue  à l’Oueft  de  cette  Ifîe,à 
17 y.  lieues  au  Nord  de  Carca- 
gêne. 

Le  befoin  que  l’on  avoit  d’eau 
fcdebois^fut  caufeque  l’on  prit 
cette  route.  Les  Troupes  mirent 
pied  à terre  pour  faire  la  reyeuë  , 
afin  de  ne  manquer  à rien  quand 
onferoit  à Cartagêne  : On  fit  re- 
connoiftre  tous  les  Officiers  à la 
tefte  de  leurs  bataillons  j & l’on  ré- 
gla un  billet  de  convention  qui  fut 
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envoyé  à Monfieur  Ducafle  tant 
pour  les  Flibuftiers  que  pour  les 
Soldats  de  la  Code.  La  plupart  s’é- 
toicnc  retirez  fur  une  montagne,  « 
prétendant  qu’on  ne  leur  avoitpas 
rendu  juftice  dans  l’invafion  de  la 
- Jamaïque  ; mais  on  les  fit  revenir 
fous  l’efperance  que  l’expédition 
de  Cartagéne  leur  feroic  avanta- 
ceufe  : Comme  ces  pens-là  ne 

r-  1 f >•)  » Fhbnf- 

font  guère  de  couifes  qu  ils  n en  tiers  ; ce 
raportent  de  très  bonnes  prifes, 
ils  ont  accoutumé  d’arrefter,  avant  dâïl'UIS 

, . . courtes, 

que  de  rien  entreprendre  , ce  que 
chacun  aura  pour  fa  part  j c’eft  ce 
" qù’on  trouva  à propos  de  leur  faire 
fçavoir.  . 

Cetre  maniéré  de  vivre  procédé 
de  ce  que  leur  armement  fe  fait  à v 
leurs  dépens,  & c’eft:  à leurs  rifques 
& fortunes  qu’ils  entreprennent 
des  courfes.  Celuy  d’entr’eux  qui 
fournit  le  baftimenc  a tant  de  lots 
pour  le  corps  du  Vaifleau  , & ranc 
de  lots  pour  les  pièces  de  canon 
furlesprifes  qui  fc  font  i Ainfi  du 
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refte , comme  on  le  peut  voir  dans 
la  chafle  partie  faite  pour  l’expédi- 
tion de  Panama. 

Eftant  embarquez  ils  font  aufli 
grands  maiftres  que  leur  Capitai- 
ne. S’ils  n’en  font  pas  contens  , 
ils  en  nomment  un  autre  à la  plu-  • 
ralité  des  voix  , &:  celuy  qu’ils 
croyent  le  plus  mériter  cet  em- 
ploy. 

Quelques-fois  ils  font  eux-mê- 
mes les  Matelots  : Quand  le  Capi- 
taine veut  croifer  en  quelque  en- 
droit, il  faut  le  confentement  de 
tous,  & la  plus  forte  voix  rem- 
porte. 

Les  prifes  font  portées  au  pied 
dy  grand  maft  où  l’on  en  fait  le 
partage.  Ils  ont  de  bonnes  qualitez 
&c  de  bonnes  maximes  parmi  eux; 
la  fidelité  leur  eft  naturelle,  & 
quand  quelqu’un  d-’eux  a volé  Tes 
camarades, il  eft  dégradé  du  nom 
& de  la  qualicé  de  Flibuftier  : Ils  le 
mettent  dans  une  Ifié  deferce, 
fans  vivres  & fans  habits  à la  mer- 
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cy  du  fore.  Ils  font  fans  pitié  & 
mefme  cruels  fur  ce  fujet. 

Le  premier  Avril  la  flore  fît  route 
pour  lacoftedeTerre  ferme,  elle 
marchoit  dans  un  ordre  à faire 
trembler  toutes  les  Indes  : Les 
cquipageseftoient  difpofez  à bien 
faire  î il  en  cftoit  de  mefme  de  l’ar- 
mement j & en  attendant  focafion 
defefîgnaler,lesjeux&les  plaides 
delà  mernemanquoientpas.Quoi 
qu’il  n’y  euft  que  30,  lieues  du 
Cap  Tibron  au  petit  Goave  on  fut 
j.  jours  fans  y arriver.  La  première 
terre  que  l’on  découvrit  fut  la 
montagne  de  Ste  Marthe,  que  l’on 
voit  de  40.  licuës  dans  un  temps 
clair.  On  croit  qu’elle  eft  la  plus 
haute  qu’il  y ait  au  monde. 

On  paffa  à l’embouchure  de  la 
Grande- Riviere  , ainfi  appellée  à 
caufe  de  fa  largeur  ; elle  vient  fe 
perdre  dans  la  mer  * avec  une  fi 
iurieufe  impetuofitê  , qu’à  dix 
lieues  de  terre  l’eau  y eft  douce. 
La  plupart  des  Vaifleaux  y firent 
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de  l’eau  , & paroifloient  plus  cal- 
mes qu’à  l’ordinaire  ; la  raifon  que 
j’en  apris  efl:  que  l’eau  douce  n’a 
pas  la  force  de  l’eau  de  la  mer. 

Le  fixiéme  la  flore  moüilla  aux 
Zambes  à 15.  lieues  au  venc  de Car- 
tagéne,  oùelleefluya  un  coup  de 
yenc  qui  l’agita  jufqu’au  onzième 
qu’elle  appareilla  , & fuc  ranger  à 
deux  lieues  de  la  Ville. 

Les  Zambes  font  de  certaines 
Ifles  furlaCôce  de  Cartagêne.EIle? 
ont  peu  d’étendue  : Les  François 
lesappellent  ainfi  par  corruption  s 
& les  Efpagnols,  Iflas.de  San- 
glas ,qui  fignifie  , Jjles  de  Saint 
Blaife , ■ ; . , • ' 

On  tenta  la  même  nuit  de  met- 
tre les  Flibuftiers  à terre,  mais  la 
mer  eftoit  alors  ü haute  qu’il  fut  - 
impoflîble  d’en  approcher. 

Le  douzième  d’Avril  à deux 
heures  après  midy  on  fut  moüiller  - 
devant  Cartagêne.  Le  Saint  Loiiis 
y tira  plufleurs  bordées  d’aifez  loin 
&fanseflèt,  maisonneput  miteux 
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faire  à caufe  des  brifans  qui  avan- 
cent dans  la  mer,  & qui  empêchent 
que  les  Vaiflfeaux  n’abordent  prés 
de  la  Ville.  On  en  peut  voir  la 
fit  nation  fur  le  plan,  que  j’ay  crû  à 
propos  de  mettre  dans  cet  en- 
•droic,  & que  j’ay  levé  moi-mcme 
fur  les  lieux  : Outre  cela  , voicy  ia  , 
defcription  de  cette  place  & des 
Fores  dont  elle  eft  défendue.  On 
verra  par  ce  moyen  l’ordre 
que  les  François  ont  gardé  pour 
réiâllir  dans  une  entrepriie,  où  il 
ne  faloit  pas  moins  de  prudence 
que  de  valeur. 

La  Ville  deCartaeêne  eft  fituée  peferj- 

r*  « — -,  /\  , A°  N ption  de 

lur  la  Cote  du.  meme  nom  a ij.  camgé> 
lieues  au  vent  des  Zambes.  Elle  eft  nc‘ 
divifée  en  haute  ville  ôc  bafte.  La 
Ville  haute  s’appelle  Cartagùne,  ôc 
la  Ville  bafte  fe  nomme  Germanie, 
ou  Imanie , mot  Indien  qui  figni- 
fie  Faux-bourg.  Les  rues  de  ce 
Faux-bourg  font  enfilées  du  canon 
&:  du  moufquet  de  la  Ville  haute, 
parce  qu’il  n’a  point  de  remparta 
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du  côté  qui  la  regarde,  & qu’il  . 
n’en  eft  feparé  que  par  un  foffé  où 
la  mer  dégorge  , fur  lequel  eft  un 
pont-levis  qui  ferc  de  communica- 
tion pour  aller  de  l’un  2 l’autre. 
On  void  de  ce  Fauxbourgou  Ville 
baffe  j une  fore  belle  maladérie  qui* 
n’en  eft  éloignée  que  d’une  portée 
defufiL 

Les  fortifications  de  Cartagêne 
font  bonnes  & affez  regulieres.  La 
rade  de  cette  Ville  eft  la  même 
que  celle  de  lacofte  , & les  Vai£ 
féaux  qui  veulent  y aborder  font 
obligez  de  paffer  devant  trois  Forts 
qu’elle  a pour  fa  défenfe  , à cauffi 
comme  je  l’ay  déjà  dit,desbri- 
fans  qui  en  défendent  l’accès  du 
côté  de  la  mer. 

Le  premier,eft  le  Fort  de  S,  Las^a* 
y?,  éloigné  de  Cartagêne  d’environ 
400.  roifes  , &:  fitué  à l’Eft  de 
cette  Ville.  Il  la  commande,  & il 
n’eft  commandé  que  d’une  petite 
montagne,  de  difficile  accès.  On 
ne  fçauroit  aller  à cc  Fort  que  par  ~ 
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un  petit  fentier  du  côté  de  ia  Ville  ,* 
mais  il  eft  tellement  expofé  à Tes. 
batteries , qu’elles  foudroyent  tout 
cequiofey  paroiftre.  Et  Notre- 
Dame  de  la  Poupe  que  l’on  voit 
au  defllis  de  Cartagéne  n’en  eft 
éloignée  que  de  1150.  toifes.. 

Le  fécond  eft  le  Fort  de  Sainte 
Croix  ficué  à une  lieue  au  Sud  de 
Cartagéne  ; fes  fortifications  ne 
font  pas  extrêmement  regulieres  : 
Mais  fa  fituation  le  rend  prefque 
inacceffible , il  n’y  peur  aborder  à 
la  fois  que  peu  dechaloupes.  L’on 
n’y  fçauroic  aller  par  terre  , à caufc 
qu’il  eft  entouré  de  marécages  &C 
d’un  grand  foflé  plein  d’eau  où  la 
mer  dégorge. 

Le  troisième  eft  le  Fort  de  Botiù:* 
chic  à trois  lieues  au  Sud-Oueft  de 
Cartagéne.  U a quatre  bons  Baf- 
ftions , la  mer  bat  au  pied  du  Rem- 
part d’un  côté , & les  trois  autres 
cotez  fonc  entourez  d’un  foflé  à fec 
taillé  dans  le  Roc,  donc  le  glacis 
eft  tout  Roc  aplany.  Les  Remparts 
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de  Boucachic  font  à l’épreuve 
de  la  bombe  ; &:  lé  boulet  de 
j 6.  livres  tiré  de  la  portée  du 
moufquet  contre  Tes  .murailles  ne 
fait.que  blanchir. 

» tCe  Fort  eflTappellé  Boucachic  adc 
. Bocca-cbicca  qui  figmfic  en  Efpa- 
gnol  petite  bouche  $ parce  que 
l’entrée  du  Golphe  de  Cartagéne 
. eftfi  étroit  en  cet  endroit,  qu’il  rfy 
peut  palfer  qu’un  Vailfeau  ; encor 
eft-il  obligé  de  ranger  le  Fort  , 
pour  éviter  un  écuëil  qui. fe  ren- 
contre au  milieu  de  cette  entrée. 

Le  Vailfeau  Saint  Loüis  tira , 
comme  j’ay  dit , fa  bordée  Cm  s 
effet.  Il  vouloir  s’aprocher  déplus 
prés  de  la  Ville  de  Cartagéne  , 
comme  il  touchoit  il  fut  obligé  de 
lêevirer  de  bord  au  plus  ville,  Le 
; Vermandois  & les  autres  VailTeaux 
nè  jugèrent, pas  à propos detiret  , 
ils  furent  moüiller  au-delà  de  la 
portée  du  canon  de  la  Ville.  * 

'•  La  Galiote  Bombarda  toute  la 
-nuit  Jufqu’au  lendemain  à ladif- 

tance 
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tance  de  la  grande  portée  du  ca- 
non. Ces  machines  inconnucsjuf- 
qu’à-lors  dans  les  Indes  firent  au 
premier  abord  plus  de  bruit  que 
d’effet , & plus  de  peur  que  de  mal  » 
maison  s’aprocha  de  maniéré  que 
toutes  les  bombes  portèrent  dans 
la  Ville  : La  plupart  des  femmes 
l'avoient  abandonnée  i celles  qui 
y efioient  reftées  redoublèrent, 
leur  empreffement  à en  fortir  lors 
quelles  virent  le  fracas  de  cebom-- 
bardement.  Les  Efpagnols  ont 
avoüé  que  dans  ce  moment  ils 
commencèrent  à douter  de  leur, 
fort,  & à craindre  ce  qui  leur  eft> 
arrivé. 

Le  quatorze  on  mouilla  dçvant 
le  Fort  de  Boucachic,  J’en  donne 
encore  icy  la  defeription  pour  faire 
connoiftre  l’intereft  que  les  Efpa- 
gnols avoient  de  le  conferve.r.  Il 
commande  par  tout  > l’on  ne  fçau- 
roit  en  approcher  par  terre  , & les  „ 
Bâtimens  n’y  peuvent  aborder  , - 
ny  du  côté  de  la  mer,  ny  du  côté 
Tome  II,  N n 
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delariviere  : Ce  Fort  eft  éloigné 
de  crois  lieues  de  Carcagéne  &: 
muny  de  quatre  baftions  5 la  mer 
bat  au  pied  du  Rampart  de  quatre 
côcez  differents  j il  eft  défendu 
par  un  foffé  à fec  caillé  dans  le  tog 
& le  glacis  de  fes  foftez  eft  fait  de 
ce  même  roc  applany  ; les  Ram- 
parts  fonça  l’épreuve  de  la  bombe 
& les  murailles  à celle  du  canon  ; il 
y en  avoir  trente-trois  pièces  en 
batterie  lorsqu’on  l’attaqua. 

Le  VaifTeau  Saint  Louis  eftant 
à portée  fe  mit  à canoner  * la  Ca- 
bote & deux  T raverfîers  commen- 
cèrent à bombarder.  Ils  firent  les 
uns  & lesautres  fi  bien  leur  devoir 
pour  faciliter  la  defeente  des  trou- 
pes, qu’elles  furenc  à terre  en  bon 
ordre,  fe  mirent  au  fli-  tôt  en  batail- 
le^ avancèrent  jufquesà  un  quart 
de  lieue  du  Fort  fans  trouver  qui 
que  ce  foie  qui  s’opofaft-P  leur 
marche. 

Les  Flibuftiersqui  connoifibient 
le  pais,  dirent  qu’il  falloir  ttaver- 
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fer  les  bois  •,  que  par  ee  moyen  ont 
marcherait  à couvert,  & que  c’é-» 
toic  le  plus  coure  chemin  pour  ar- 
river à Boucachic.  Leur  propofi- 
cion  fut  approuvée  .,  & l’on  fità  ^'^ 
cec  effet  un  détachement  de  trois  cbi'* 
mille  hommes  dont  ils  efloienc  du 
nombre.  Ils  marchèrent  avec  une 
fermeté  héroïque,  quoy  qu’jlsfuf- 
fent  obligez  de  fuivro  de  petits 
fentiers  où  il  n’y  pouvoir  palier 
qu’un  homme  de  front , & qu’ils 
eulfent  lieu  de  craindre  quelque 
embufeade  fur  la  route , où  500. 
hommes  rétranchez  auroient  dé- 
fait tout  ce  qui  fe  feroit  prefemé 
au  paffage; 

Enfortant  de  ce  défilé , ils  trou- 
vèrent un  chemin  où  l’on  pouvoir 
marcher  deux  hommes  de  front  : 
c’eftoit  le  chemin  pour  aller  de 
Cartagêne  au  Fort  ; Ils  fe  mirent 
en  eftat  de  palier  la  nuit  dans  cec 
endroit,  que  l’on  fortifia  des  deux--  . 
cotez  , afin  d’arrefter  le  . fé- 
cours  que  les  Efpagnols  pourraient 

N il,  i j » 
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envoyer  de  Cartagéne&;  d’empe- 
cher  la  communication  du  Fort 
&de  la  Ville. 

Les  Troupes  eftoient  en  devoir 
de  remuer  , la  terre  6c  de  cou- 
per des  arbres,  lors  que  la  Garde 
avancée  cria  , qui  vive , chacun 
quitta  la  hache,  prie  Tes  armes  6c 
ferra  la  file  parce  qu’on  ne  pouvOic 
aller  qu’un  à un.  Après  une  de- 
mie heure  de  marche  ils  arri- 
vèrent dans  un  petit  village  où  fix 
Negresfurentpris,  Jereftefe  fau-  * 
va  au  Fort  de  Boucachic,  qui  n’é- 
toit  qu’à  une  portée  de  moufqucc 
de  cet  endroit.  Quelques  dra- 
peaux furent  aufii-tôc  plantez  fur 
une  boule  de  terré  qui  fe  trouva  là 
6c  furlesmaifonsou  cafés  qui  font 
fort  baffes. 

. La  garnifon  fut  fort  étonnée  à 
cette  vue  parce  qu’il  n’y  avoir  que 
tres-peu  de  temps  que  les  troupes 
av oient  mis  pied  à terre  : Elle  tira 
cinq  coups  de  canon  qui  tuerent 
cinq  hommes,  fans  faire  d’autre 
tnal.  . . ; 
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Toute  l’armée  palfa  la  nuit  fans 
dormir -,  on  s’occupa  à reconnoiftre 
la  place, à faire  des  détachemens  de 
tous  cotez  , & à mettre  doubles 
Sentinelles , de  crainte  de  furprife. 
Celle  du  polie  le  plus  avancé  don- 
na l'alarme  au  Camp , en  faifant  fa 
décharge  fur  cinq  hommes  des 
Ennemis  qui  s’enfuirent  à toute 
bride,  après  avoir  mis  en  croupe 
un  des  leurs  qui  fut  démonté  , 
comme  ils  le  dirent  dans  la  fuice. 
On  y courut  auffi- tôt  & l’on  trou- 
va le  cheval  blelfé  d’un  coup  dans 
l’épaule. 

Cependant  quelques  uns  furent 
fur  le  glacis  ventre  à terre  pour 
obferver  les  mouvemens  des  En- 
nemis : D'autre  côcé  Mr  Je  Baron 
de  Pointis,  M1  de  Lévi  & M'  Du. 
• calfe  s’hazarderent  beaucoup  en 
allant  reconnoiftre  un  pofte  au 
bord  de  la  mer  : Un  Enfeigne  qui 
eftoit  à leurs  cotez  eut  fon  chapeau 
percé  d’une  balle  de  moufquer. 

Le  15.  d’Avrilàla pointe  du  )our 
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il  parue  une  Piraugue  Efpagnôle 
qui  nageoit  pour  gagner  le  Fort  à 
deflein  d’y  jecter  du  fecours:  Les 
Flibuftiers  firent  une  décharge 
deffus  ,ils  fe  jetterent  dans  d’au- 
tres Piraugues  qu’ils  trouvèrent 
fur  le  bord  de  la  mer , furent  aprés^ 
tuerencune  bonne  partie  de  ceux 
qui  eftoient  dedans , & la  prirent. 
Oh  fit  2.0.  prifonniers , du  nombre 
defquels  eftoient  deux  Moines  & 
deux  des  principaux  du  païs.  Ils 
dirent  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de 
x a 00,  hommes  de  garnifon  dans  le 
Fort , que  le  même  jour  après  mi- 
dy,  il  devoir  y arriver  deux  de- 
mies galeres  chargées  d’hommes  ôc 
de  vivres.  . « 

On  envoya  un  des  Moines  avec 
un  de  nos  Tambours  & un  Trom- 
pette pour fbmmer  le  Gouverneur 
de  fe  rendre , finon  qu’on  pafteroit 
la  garnifon  au  fil  de  l’épée,  l/n 
Tambour  delà garnifon  vint  avec 
nos  gens , & dit  que  Ion  Maiftre 
«fccqnnoit  de  la  propofmon  qu’on 
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luy  venoic  de  faire  j qu’il  verroit 
quand  on  l’auroic  bien  battu  , le 
parti  qu’il  auroit  à prendre  -,  qu’on 
f attaquait  bien , qu’il  fe  défendroiç 
de  meme. 

On  le  fît  aufll , les  Negres  avoient 
applani  le  chemin  pour  drelïer 
une  batterie  de  mortiers  & de  ca- 
non au  Bourg,  où  une  partie  de 
l’armée  cftoit  venue  camper.  Dans 
ce  moment  les  bombes , le  canon  , 
les  troupes,  les  Flibultiers,  tout 
joiia  fon  jeu , les  Affiégez  répondi- 
rent de  même.  Sur  les  deux  heu- 
res apres  midy  on  vit  venir  les 
deux  demie- galeres  dont  nous 
avons  parlé , elles  tâchoienr  de  ga- 
gner le  Fort  malgré  le  feu  des  Fli- 
buftiers  ; cela  fit  qu’ils  s’avancè- 
rent à découvert  fur  la  grève,  où 
le  canon  chargé  à cartouches  don- 
noit  fans  relâche;  routes-fois  ils  fi- 
rent ferme , & les  deux  galeres  fu- 
rent obligées  de  virer  de  bord 
pour  retournera  Cartagcne. 

Us  fc  trouvèrent  trop  engagez 
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pour  pouvoir  fe  retirer  fans  une 
perte  confiderable;  ils  avancèrent 
jufques  aux  foflez  avec  ceux  qui 
les  foutenoient } afin  de  fe  mettre 
àl’abry  du  canon.  Cét  incident  de- 
voit  faire  périr  beaucoup  de  bra- .. 
ves  gens:  On  fe  battit  à coups  de 
fuzil  pendant  prés  d’une  heure  ; Je  - 
combat  eftoit  chaud  i parce  que 
l’on  eftoit  fi  prés  des  ennemis  que 
les  uns  &;  les  autres  ne  pouvoient 
fc  manquer. 

Les  Grenadiers  avoient  déjà  ga- 
gné le  Pont-levis , ils  eftoient  prêts 
de  l’abbatreiles  T roupes  arrivoient 
de  toutes  parts  , tout  fc  difpofoic 
à monter  à l’aflaut -,  on  voyoit  les 
échelles  plantées, les  ordres  fe  den- 
noient  pour  cet  effet , lorfque 
les  Affiégez  arborèrent  un  pavillon 
blanc,  & demandèrent  à capitu- 


’ Ils  vouloient  avoir  des  condi- 

rnfe  . - . , 

Be  bou.  tions  avantageâtes , mais  on  leur 
9?cbie,  fai0jc  fe  rendre  tous  pri- 

sonniers de  guerre  j Que  fi  cette 

condition 
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condition  ne  lesaccommodoit  pas, 
on  alloit  monter  àl’elcalade.  Il  y 
avoic  trente  échelles  de  polées, 
l'on. y montoit  pour  exécuter  lapa- 
role  qu’on  leur  avoir  donnée  ; ce- 
la les  obligea  de  fe  rendre,  de  jet- 
ter  leurs  armes  du  haut  des  rem- 
parts en  bas,  & d’ouvrir  la  porte. 
Les  Troupes  que  l’on  comman- 
da pour  entrer  dans  le  Fort  fe  faifi- 
fenc  aulïi-tôt  du  Rempart  &:  des 
Batteries , enfermèrent  la  garnifon 
qui  fe  trouva  de  cent  ou  lix  vingt 
hommes  dans  une  chapelle  avec 
de  bonnes  Sentinelles  pour  les  gar- 
der. Lorfque  le  Gouverneur  fe 
' vit  devant  Monfieur  de  Pointis  il> 
jettalbnépée  à terre -,  mais  Mon- 
iteur de  Pointis  en  fit  apporter  une 
autre  à la  Françoife,&  la  luy  mit 
luy-mêmeau  côté  : Sa  generofitc 
fut  telle  qu’il  luy  donna  encore  la 
liberté  de  fe  retirer  luy  troifiéme 
& d’emmener  ce  qui  luy  apparte- 
noit.  , 

On  prit  ainfi  cette  place  impor-’ 
Tme  II \ O o 
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tance,  & le  \6,  on  y mit-garni- 
fon  Françoife.  Plufieurs  Flibuftiers 
fe  diftinguerent  à cette  occafion 
èc  reparerent  bien  lafaute  de  quel- 
ques-faux  Freresqui  avoienthefi- 

té  d’y  marcher.  -, 

Le  fieur  Marin  Lieutenant  de 
Vaiffeau  fut  tüé  à ce  Siège,  le  fieur 
Ducaflfey  fut  bleffé  d’une  mitrail- 
le à la  cuifie , ôc  le  fieur  Cancc  pre- 
mier Ingénieur  d’un  coup  à§ 
ipoufquet  dans  le  bras. 

Pendant  que  les  Troupes  fe  re- 
; pofoienc  Monfieur  de  Pointis  §.z 
fommer  Dom  Sanche  Ximene^ 
Gouverneur  de  Gartagene  de  fe 
rendre,&  luy  offrit -une  capitular 
tjon  très  avantageufe.  Ce  Gouver- 
neur répondit  fieremenc  qu’itne 
manquotc  ny  de  munitions,  ny 
•d’hommes , ny  de  courage  pour  fe 
deffendre  -,  Qjfil  feroic  le  devoir . 
de  fa  charge , & que  û dans  la  fuite 
il  fe  trouvoic  prefle  il  câcheroitfie 
profiter  des  offres  obligeantes 
.qu’on  luy  faifoit  de  fa  patt. 


; 
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Apres  cette  rcponfe  ilnefepaffa 
rien  de  nouveau;  on  fie  feulement 
.embarquer  les  Fiibufticrs  dans  buftiers' 
tous  les  traverfiers,  pour  aller  à dfTvL- 
Notre-Dame  de  la  Poupe  qui  eft  "oeurC0.{Jé 
à une  portée  du  Canon  de  la  V illc  veft<r 
de  l’autre  côté  du  Fort:  C’eft:  un  S.  ** 
Convent  de  Religieux  fitué  fur  le 
haut  d’une  montagne  vis  à- vis  de 
.Cartngêne.  Ce  Convent  eftoit 
très- riche  , mais  par  précaution  ils 
n’y  avoient  rien  laiffé , croyant  bien 
que  l’on  ne  manqueroit  pas  de  leur 
rendre  vifite. 

En  effet  les  Flibuftiers  avoient 
receu  l’ordre  de  s’en  emparer  , 
d’occuper  les  hauteurs  & les  paffa- 
ges  ,&  d’ar relier  tout  le  butin  qui 
pourroit  fortir  de  la  Ville;  ils  ne 
rencontrèrent  que  quelques  em- 


On  marcha  au  Fort  de  Sainte  Crois 
quieftàdeuxlieuësde-là  & aune  # 

^ieuë  de  la  Ville.  Tan t qu’elle  fui- 

Qoi) 


bufeades  qu’ils  eurent  bien- tôt  dif- 
perfées. 

Lé  17.  l’armée  avant  décampe 
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vie  le  bord  de  la  mer , elle  eue  un 
allez  beau  chemin  , mais  à mefure 
qu’elle  entra  dans  les  bois,  dontla 
pais  eft  toutremply  , elle  fut  obli- 
gée de  palier  par  des  défilez  impra- 
ticables , & de  foufrir  une  foif  ex-p 
' tréme , parce  qu’il  ne  fe  rencontra 
point  d’eau  & qu'il  faifoit  des  cha- 
leurs excefftves.  L’on  fit  alcè  dans 

- V ' * _ * 

un  valon  pour  le  repofer , &:  le  ha- 
L’armée  zard  voulut  que  quelques-uns 

vin  de  creuferent  un  peu  dans  le  fable , où 
sainte  jls  trouvèrent  de  l’eau  ; chacun  en 

fit  de  même  & en  but  avec  plaifir, 
, quoy  qu’elle  fuft  un  peu  douçâ-» 


/ 


tre.  . 

. Apres  que  les  troupes  fe  furent 

rafraîchies  elles  continuèrent  leur 

* * ’ 

chemin  pojur  le  Fort  de  Sainte 
Croix.  Elles  y arrivèrent  un  peu 

avant  le  foleil  couché  - . ; 

Ce  fort  eft  fitué  fur  le  bord  de  la 

• K 

mer  & défend  l’entrée  aux  Vaif- 
féaux  pour  aller  à Cartagêne.  Ils 
font  obligez  pour  éviter  un  banc 
jq.nl  eft  au  milieu  de  jarjyief  e de  f§ 


/ 


\ 


i 
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ranger  prefque  à portée  du  pifto- 
lec.  Ses  fortifications  ne  font  pas 
fi  rcgulicres  que  celles  de  Bouca- 
chic,  neantmoinsil  eft  plus  meur* 
rricr  , en  ce  qu’il  eft  revetu  d’un  Dcferî_, 
bon  chemin  couvert  8c  d’un  foflé  *}*« 
où  la  mer  encre.  Il  bat  generale-  sainte 

di  A n 1’  ClÛiXo 

e tous  les  cotez,  & 1 on  y _ ; . 
peut  mectrefoixante  pièces  de  ca* Ce- 
non.  Sa  ficuacion  fermoit  le  paf- 
(âge  rant  par  mer  que  par  terre  à 
Cartagênc , les  Troupes  avoient  dé 
la  peine  à en  approcher , parce  que 
c’eft  un  pals  plat  8c  marécageux! 

Elles  ne  trouvèrent  qu’un  petit 
chemin  où  l’on  entroic  dans  la 
boue  jufqtï’à  my-jambe , encore 
faloit-il  y aller  à découvert  : Tous 
ces  obftacles  ne  les  purent  arrefter  ; 

Enfin  elles  ^arrivèrent  au  Fore  de 
^Sainte  Croix,  8c  leur  furprife  ne- 
fuc  pas  médiocre  quand  elles  vi*- 
rentun  pavillon  blanc  , 8c  qu’elles 
y entrèrent  fans  tirer  un  feul  coup, 
apres  avoir  capitulé  avec  lagarni- 
fon  , que  les  Efpagnols  avoienc 

Ooiij 
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affaiblie  pour  renforcer  la  Vif* 
le  de  Carragéne. 

Le  même  jour  Monfieur  de' 
Pointis  attentif  à tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à l’avancement  & 
au  fuccés  de  l’entreprife  refolut 
d’attaquer  Gezemanie  qui  eft  la 
Ville  .baffe  , ou  principal  Faux- 
bourg  de  Cartagéne  à l'endroit  le 
plus  fort. 

Il  faloit  pour  celafe  rendre  mar- 
tres dut  Fort  de  Saint  Lazare , parce 
qu’il  commande  Germanie  : Et 
comme  il  eft  de  l’autre  côté  de  la 
Ville , on  fe  trouvoic  dans  lane- 
ceffité  d’embarquer  du  monde 
pour  y paffer , & gagner  Notre- 
Dame  de  la  Poupe,  qui  n’en  eft 
éloignée  que  d’une  portée  de  fu- 
2il , d’où  l’on  pouyoit  en  former  . 
l’attaque.  On  détacha  dans  ce  delt 
fein  les  Grenadiers  & lt  Bataillon 
de  là  Chevau  ; mais  lors  qu’ils 
s’embarquoienc  on  vit  pa_roître 
des  fignaux  d’affurance  , & l’on 
apprit  que  les  Flibuftiers  fous  les 
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brdres  de  Mr  Galifec  avoient  paf- 
fc  dans  des  Chaloupes  j qu’ils 
avoienc  mis  pied  à terre  j qu’ils 
s’étoient  emparez  de  Notre-Da- 
me de  la  Poupe  , & qu’ils  eftoienE 
à la  portée  du  canon  du  Fort  de 
Saint  Lazare  : Cette  nouvelle  fie 
plaifir  à Monfieur  dePointis,  tou- 
te fois  il  ne  pouvoir  fedifpenfer  de 
faire  défiler  les  Troupes  à décou- 
vert du  canon  de  Cartagêne.  Il 
ufa  de  ftratagéme  pour  couvrir 
le  defiein  qu-il  avoit  formé.  Dans 
ce  moment  il  partit  avec  un  dé- 
tachement de  Grenadiers  pour 
fommer  la  garnifon  defe  rendre  , 
parlementa  tout  le  temps  qu’il 
falur  pour  défiler  fans  danger.  • 

Sur  les  dix-heures  du  foir  il  en- 
voya le  fieur  de  la  Chevau  avec 
50.  hommes  pour  reconnoiftre  le 
Fore  de  plus  prés.  Ils  paflerenc  • 
dans  les  bois  avec  le  moins  de  bruit 
qu’il  fut  poflîble,  afin  de  cacher 
leur  marche.  Cette  précaution 
n’empêcha  pas  que  les  Sentinelles 

O o iiij 
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ne  les  entendifient  y les  Efpagrrols 
firent  aufii-rdt  un  grand  feu  de 
mpufqueccric  & de  grenades , avec 
cela  ils  ne  purent  empêcher  que 
Jeurs  Ennemis  ne  vinfl’enc  ju  (qu'au 
pied  du  Fort. 

Monfieur  de  Poimis,  fit  vifiter 
les  portes  qui  pouvoient  eftre 
avantageux  voulut  eftre  pre- 
fent  à tout  ce  qui  fe  palferoit  ; 
IMonfieur  de  Lévy  en  fit  de  même , 
enfuite  on  retourna  au  Camp  , &z 
l’on  cfluya encore  lefeu  des  E(pa- 
gnols  /dont  le  fieur  de  Vigny  fuc 
tué  • Iè  fieur  de  Simonet  blefle , ôc 
plufieurs  Soldats  tuez  ou  blefi- 
fez. 

Le  lendemain  on  fit  des  che- 
mins dans  une  Coline,  d’où  l’on 
pouvoit  approcher  du  Fort  à la  fa- 
veur des  bois , & l’on  alla  fe  porter 
à la  portée  du  piftoiet  de  cette 
place  derrière  une  petite  hau- 
teur qui  mettoic  l’armée  à couvert 
du  feu  des  Efpagnois.  Cela  ne  fe 
fit  pas  fans  perte  de  quelques  gens^ 


ou  Flibuftiers'»  4.4$' 
mais  lorfqueles  Flibuftiers  eurcnE 
le  Fort  à découvert  , & qu’ils 
pûrenc  voir  les  Afliégez  derrier 
leurs  embrazures  , leur  feu  les 
obligea  de  quitter  la  partie  &:  de 
fe  retirer  en  defordre  dans  la  Ville, 
après  avoir  tué  leur  Commandant 
qui  vouloir  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrémité. 

Cependant  nos  Flibuftiers  ti- 
roient  fanscefte.  On  en  avoit  pof- 
té  vingt  ou  trente  fur  une  petite 
montagne,  qui  commande  le  Fort 
&:  qui  eft:  de  très- difficile  accès  : 
Ce  fut  de  là  que  continuant  leur 
feu  , non  feulement  ils  abâtoimc 
autant  d’Ennemis  qu’il  en  paroii- 
foit  j mais  qu’ils  favoriferent  en- 
core les  Troupes  deftinées  pour 
refcalade  , leur  facilitèrent  le 
moyen  de  monter  dans  le  Fore, 
&C  d’y  introduire  ceux  des  leurs , 
qui  eftoient  campez  au  pied  de  la 
montagne  où  eft  fitué  le  Fort  c;c 
Saint  Lazare  , à une  portée  de 
moufquet  de  Gezemamc. 
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Ce  Fort  n’eft  confiderable  que* 
pur  fa  fituation , il  n’y  avoir  que 
lîx  pièces  de  canon  montées  que 
Von  fit  poincer  aufli  - tôt  fur  la  Vil- 
1<?«  Le  lendemain  on  en  monca 
quatre  autres  pièces  afin  de  battre 
un  baftion  quieftoic  fur  la  gauche 
delà  porte, qui  incommodoit  nô- 
tre  grande  batterie  Royale.  On  y 
mit  aufli  plufieurs  Flibuftiersavee 
d autres  Troupes  fous  le  Comman- 
dement du  fleur  de  Mornay , qui 
forcèrent  les  Afliégez  de  couvrir 
leurs  batteries  St  rendirent  les 
ronde$  moins  frequentes  ; Ils  ti- 
roient  fi  à propos  que  la  plûparc 
des  rues  efloienc  enfilées  du  feu 
de  leurs  fuzils  St  delà  moufquc- 
terie. 

- . * 

Les  Ennemis  rendirent  bien  le 
change  , leur  canon  démonta 
plufieurs  fois  les  nôtres.  Le  fieur 
Mornay  fut  blefle  de  plufieurs 
éclats,  ôt  l’on  y perdit  confidera- 
blemenc  de  monde,  par  raporcau 
petit  nombre  qu’il  y avoir  dans  le 
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Fort  de  Saint  Lazare. 

Pendant  que  ce  feu  duroic , de 
part  & d’autre , l’Armée  alla  cam- 
per entre  le  Fort  & Gezemanicj 
Elle  fe  prépara  à former  le  Siégé 
de  cette  Ville. 

Le  ai.  on  fit  venir  deux  pièces 
de  canon  de  fix  livres  de  baie,  on 
les  mit  en  batterie  dans  laChapelJe\ 
d’une  Mahdrerie  qui  eftoit  à por- 
tée de  fufildeGezemanie;àpeine 
s’en  eftoit-on  fervy  qu’on  fut  obli- 
gé de  les  retirer  , & de  les  faire 
monter  au  Fort  de  St.  Lazare. 

Les  Ennemis  tuerent  & blefte- 
rent  plus  de  trente  perfonnes  dans 
cette  occafion.  Us  ne  cefTerent 
point  de  tirer  fur  nôtre  Camp;  ce 
qui  diminuoit  tellement  le  nom- 
bre de  l’armée  , que  Monfieur  de 
Pointis  donna  ordre  d’allercampet 
derrière  le  Fort  de  Saint  Lazare 
où  l’on  eftoit  à l’abry  du  canon. 

Comme  il  s’avançoit  pour  ob- 
ferverla  contenance  des  Afliégez, 
il  reçût  un  coup  de  moufquet  qui 
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lu  y découvrit  l’eftomnc  d’un-e 
épaule  à l’autre.  L’armée  fut  dans 
une  confternation  étrange  à cette 
nouvelle  , &c  fe  rafTura  lors  qu’elle 
apprit  que  fa  bleffure  n’ctoic  pas 
mortelle,  Monfieur  de  Lévy  prie 
auflî  toc  fa  place  ; il  continua  le 
Siège,  fit  travailler  à quelque 
épaulement,  où  l’on  mit  un  mor- 
tier en  batterie. 

Le  21.  le  1 3 . & le  1 4.  on  travail- 
la jour  8c  nuit  à débarquer  les  ca- 
nons, les  mortiers  & d’autres  in- 
ftrumens  : On  eftoit  obligé  de  les 
traifnerfur  leurs  affûts  prés  d’une 
demielieuë  qu’il  y avoir  du  débar- 
quement au  Camp.  Cette,  rude 
occupation  8c  les  chaleurs  excefli- 
ves  donnoient  beaucoup  de  peine 
aux  SoldatsqueMonfieurde  Lévy 
encourageoit  par  fa  prefenee. 

Le  ié.  d’Avril  les  batteries  fe 
trouvèrent  fort  avancées;  la  pre- 
mière eftoit  de  fix  pièces  de  canon , 
dont  il  y en  avoitquatre  de  16.8c 
dfjji 5 livres  de  balles»  Elle  fut  pla- 
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cée  directement  fous  le  Fort,  à 
J’opôfite  delà  portée  de  Cczema*- 
nie,  &:  deftinée  pour  faire. brè- 
che. 

La  fécondé  batterie  eftoit  encor 
dé  fix  pièces  de  canon  , donc  il  y 
en  avoir  cinq  de  18.  livres  de  bah 
Les,  & la  fixiéme  de  3 6.  livres} 
cette  batterie  fut  drdfée  fur  unie 
hauteur  à la  droite  du  Fort  pour 
battre  deux  battions  qui  eftoienc 
entre  ces  endroits  &:  le  fofTé}  on  y 
joignit  un  mortier. 

La  troifiéme  eftoit  de  trois  pié^ 
ces  de  canon  de  18.  liv  de  balles, 
elle  pouvoic  battre  la  porte  de 
Gczemanic  à droit  &r.  à gauche. 
Les  Ennemis  avoient  mis  derrier 
de  gros  arboucans  & une  infinité  de 
pierres,  cette  précaution  n’empê-* 
chapas  qu’elle, ne  fut  abbatuë  par 
notre  grande  batterie  Royale. 

Toutes  les  batteries  tiroienc  fi  à 
propos  qu’elles  démontèrent  plu- 
sieurs canons  de  la  place,  &dimi?* 
nuoienc  à tout  moment  le  feu  de? 
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Àfliégez , cc  qui  fitconnoirtre  que 
.la  re  fi  (lance  ne  feroic  pas  longue. 

La  Galiote  qui.écoit  à la  Rade, 
te  les  Mortiers  quieftoientàterre 
ne  difcontinuerent  pas  de  Bombar- 
,der  la  nuiiavec  tout  le.fuccés  porta- 
ble. On  alla  reconnaître  la  tran- 
chée que  l’on  ne  trouva  pas  en- 
core praticable. 

Le  lendemain  fur  l'avis  qu’on 
avoir  eu  que  800.  Indiens  ve- 
noient  au  fecours  de  la  place,  on 
détacha  350.  Fliburtiers  qui  batti- 
rent la  Campagne  plus  de  quatre 
lieues.  Ils  raporterent  environ 
quatre  mille  écus  &:  quelque  bu- 
tin : Ils  firent  cinquante  prisonniers 
ôc  fe  faifirent  de  quantité  de  bef- 
ciaux  qu’ils  amenèrent  au  Camp. 

Le  18.  te  le  19.  on  canona  ju C- 
qu’à  cinq  heures  du  foir  que  la 
brèche  parut  fort  avancée.  Les 
Heurs  de  Coetlogon  te  de  la 
Chevau  qui  eftoient  de  tranchée 
firent  défiler  les  Grenadiers  que 
l’on  avoir  portez  dans  la  Chapelle  ; 
te  fouccnus  d’autres  Troupes,  ils 
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plièrent  jufqu’au  Pont  levis  qu’ils 
voulurent  abatre , pour  monter  cn- 
fuice  à labréche.  Le  bruirquel’on 
fie  en  abaiftanr  ce  pont  découvrit 
l’entreprife,  la  Sentinelle  des  En- 
nemis fit  un  faux  feu  , ils  tirèrent 
du  canon  à cartouche,  & obligè- 
rent les  Aftiégez  de  fe  retirer  dans 
leur  tranchée  qui  eftoit  entre  la 
Ville  &:  leur  batterie. 

Le  30.  on  canonna  jufqu’à  trois 
heures  après  midy,  Sc  l’on  avertit 
Moniteur  de  Pointis  que  la  brèche 
eftoit  afiez  grande  ; toutes  les  bat- 
teries curent  ordre  d’y  venir  pour 
la  rendre  plus  facile  à monter.  On 
refolut  enfuitc  de  donner  l'alfa  ut 
general,  &c  l'on  fit  prendre  les  ar- 
mes a toute  l’armée.  La  marche 
fut  réglée  de  cette  forte. 

Monfieur  Ducafte  qui  eftoit  de 
tranchée  marcha  à la  tefte  des 
.Grenadiers  , quoyque  fa  bleflure 
demandât  du  repos  fut  accom- 
pagné des  volontaires,  qui  eftoient 
bien-aifes  de  fe  trouver  à cette  qc- 
çafion. 
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£nfuice  on  voyoic  les  Flibuftiers 
■commandez  par  le  fieur  Macharis , 
.&  (bucenus  du  bataillon  de  la  Che-  • 
vau  ; les  autres  Troupes  marchè- 
rent fclon  leur  rang  défilèrent 
rtoutes  par  dedans  la  tranchée. 

' Eftancarrivezau  boutdu  pont/lc 
baftion  de  Ste  Catherine  qui  eftoit 
dans  la  Ville  barroiten  face  & tua 
beaucoup  de  monde.  Cela  n’em- 
pécha  pas  que  l’on  ne  pafiat  le 
Pont-levis  fur  des  planches  que 
l'on  fut  obligé  d’y  mettre,  parce 
que  les  Afliégez  l’avoient  rompu 
fa  nuit  du  z8.  qu’on  l’avoit  ab- 
baifie,  . 

Le  feu  des  Ennemis  redoubla 
dans  ce  moment  , & comme  ils 
efloient  à couvert  derrier  leurs 
remparts  ils  tuerent  plufieurs  per- 
fonnes,  fans  qu’on  pût  leur  rendre 
la  pareille , on  remarqua  qu’ils  s’at- 
tachoient  à tirer  fur  les  fieurs  de 
Lévy  ôc  Coetlogon.  Enfin  mal- 


raflaut,  & l’exemple  des  Officiers 


gré  leur  rcfiftance 
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£c  tant  d’impreflion  fur  les  Soldats 
qu’ils  arrivèrent  enfin  au  haut  de 
la  brèche. 

Elle  eftoit  fî  difficile , qu’on  n’y 
pouvoir  monter  qu’un  à un  j cela 
fur  caufe  que  les  Affiégez  fe  con- 
tentèrent d’y  biffer  la  garde  ordi- 
naire , &:  remirent  au  lendemain 
à la  redoubler;  d’ailleuis  la  tran- 
ehee  avoir  ff  peu  d’etenduë. qu’ai-  fede€c- 

, nj'  , , a «manie*. 

Jant  cous  a découvert  la  plupart  ou  vaie 
des  Officiers  les  plus  avancez  y caîagê' 
furent  bleffez  ; & les  Soldats  com-  nci 
mançoienc  à s’ébranler. 

On  eut  à combatre  les  Lanciers  j 
ce  font  des  gens  fur  qui  les  Efpa- 
gnols  comptent  beaucoup.  Ils  ont 
des  lances  de  neuf  à dixj>ieds  &C 
quelques-fois  plus  longues  ; Ils  at- 
tendent que  la  décharge  des  ar- 
mes- à feu  foie  faice  , enfuite  ils 
foncent  &:  d’ardent  de  ri.  à 15. 
pas  avec  beaucoup  d’adreflë , 11e 
manquant  jamais  leur  coup' 

Ce  fut  de  ces  gcï?.s-là  qui  pâmè- 
rent fur  les  battions, & pluficursEf 
Tomt  11  P p 
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pagnols  qui  s’écoient  retirez  pourfe 
mettre  à couvert  dans  des  guérites 
d’où  ils  tiraient,  de  maniéré  qu’ils 
tuèrent  ou  blelferent  quantité  de 
perfonnes. 

Le  fieur  de  Marolle  eut  une 
euiflè  cafl'éede  pluûeurs  coups  de 
lances.  Le  Chevalier  dePointis, 
Enfeigne  de  Vaiffeau,  Neveu  du 
Commandant  eut  le  genoüil  fra- 
cafTé.  - 

Le  fieur  de  Foiiilleufe  Ayde 
d’Artillerie,  eut  une  jambe  em- 
portée. 

Le  fieur  du  Rolon  Enfeigne  de 
Vaiffeau  fut  blefie  à la  cuiffe  qu’on 
luy  a coupée,  & eft  mort  deux 
jours  après. 

Le  fiÂirde  Marolle,  dont  on  a 
parlé  eut  le  même  fort. 

Le  fieur  de  Foril , Infpeéteur 
General  de  la  Marin,  eut  un  coup 
de  moulquec  dans  l’épaule. 

Le  fieur  de  Marigny  Enfeigne 
fut  blcfï’é  au  vifage. 

Le  fieur  tfoiiillon  Enfeigne , fut 
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bleffé  au  pied  d’un  coup  de  lan- 
. ce. 

Le  fieur  de  Montrofié  Lieute- 
nant de  Vaiffeau  , Commandant 
les  premières  Compagnies  des 
Grenadiers  eut  un  coup  de  lance 
dans  le  ventre. 

Monfieur  le  Comte  de  Coetlo- 
gon  , V ice-  A mirai  fut  bleffé  à l’é- 
paule &z  en  eft  mort. 

Le fieur  Marquis  de  Boury  En- 
. feigne  de  Vaiffeau  fut  bleffé  au  vï- 
fage. 

Le  fieur  de  Vaujour  , Lieute- 
nant de  Vaiffeau  , Major  des  Gre- 
nadiers, fut  bleffé  au  bras  d’un 
coup  de  moufquet. 

Le  fieur  la  Garde  , fous- Briga- 
dier eut  deux  coups  dans  le  ven- 
tre. 

Le  fieur  Francine  fut  bleffé  au 
bras. 

Les  Officiers  dont  on  vient  dé 
parler  nç  furent  pas  tous  bleffez 
fur  la  brèche?  il  y en  eut  qui  le  fu- 
rent en  pourfuivant  les  Ennemis* 

Ppij 
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Jors  qu’ils  abandonnèrent  Gezci  - 
manie  pour  fefauver  à Cartagêne. 

S il  avoic  fait  encore  une  heure  de 
jour  > on  feroit  entré  dans  la  Ville 
avec  eux. 

\ 

Il  y eut  un  très  grand  carnage  à 
cette  expédition.  Deux  cent  des 
Efpagnols  qui  s’étoient  réfugiez 
dans  une  Eglife  furent  partez  au  fil 
del’épéc.  On  en  trouva  plufieurs  - 
autres  qui  s’étoient  réfugiez  fous 
la, voûte  du  baftion  par  où  nous 
. cftions entrez, & qui  voulurent fe  . - 
défendre  ; Ils  payèrent  bien  cher 
cette  refiftance.  On  ne  fit  quartier 
à pas  un  , excepté  au  Gouverneur, 
qui  fe  nomma  & fe  rendit.  Ils’étoit 
fait  porter  fut  la  brèche  dans  un 
Fauteüilpour  animer  fesg,ens,  ôc 
n’en  fortit  que  quand  il  vie  les  cho- 
fes  defefperées. 

Plufieurs  Flibuftiers  furent  tuez 
où  blelfez,  pendant  tout  le  Siège. 
Monfieur  de  Pointis  en  avoit  porté 
cinquante  fur  une  éminence  qui 
eommandoic  le  Fort  Saint  Lazare., 

4 ja  » ~ J 
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d’où  ils  defolerent  a coupsde  fuzil 
la  Garmfon  de  cette  place:  Et  lors 
qu’elle  fut  prife  , les  Flibuftiers 
que  l’on  y mit,  obligèrent  ceux  de 
Gezemanic  de  fe  couvrir  de 
cuirs  de  bœuf  ; leur  feu  inconi- 
modoit  tellement  les  Efpagçols* 
qu’ils  furent  obligez  pour  l’arrêcerj. 
de  pointer  toute  leur  Artillerie  fur 
cet  endroit:  Ce  qui  donna  lieu  aux 
Adiégeans  de  drelTer  leurs  batte- 
ries pour  battre  en  brèche  : Il  rieie 
palfoit  point  de  jour  que  quelque 
Flibuftier  n’allaft  faire  le  coup 
d’arme  avec  les  Alîîégez  au  pied 

de  leurs  murailles.  Les  Negres  ne 

. ^ 

furent  pas  non  plus  inutils  ,,un 
d’eux  alla  fonder  le  folfé  de  Car- 
tagêne , &r  ce  fut  encore  un  d’eux 
qui  alla,  fonder  celuy  de  Gezema- 
nie  à la  faveur  des  coups  de  mouf- 


quet. 

Je  ne  donne  point  icy  la  deferi- 
ption  de  Gezcmanie,  parce  que 
que  je  l’ay  faite  avec  celle  de  Cas- 
tagéne* 
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Auffi-tôt  qu’on  fut  maître  de 
cette  Place,  on  s’empara  de  tous 
les  portes,  on  établit  des  Corps-  de- 
Garde  dans  toutes  les  rues  &fur 
les  baftions  , on  s’àprocha  le  plus 
prés  qu’il  fut  poflible1  du  Pont  de 
| communication  pour  entrer  dans 

Cartagêne.  Les  ennemis  ayant  efté 
vigoureufement  repoulîezà  deux 
forties  qu’ils  voulurent  faire , ren- 
trèrent dans  la  Ville  de  Cartagêne 
& ne  parurent  plus  que  fur  les  rem- 
parts , d’où  ils  cuoienc  toûjours 
quelqu’un. 

Comme  la  ruë  où  nous  ertions  Ce 
trouvoit  en  fil  vis-à-vis  la  Porte  de 
Cartagêne,  on  fut  oblige  de  faire 
un  retranchement  au  bout  decec- 

- ' 

te  rue  , pour  mettre  la  Gatde  à 
couvert,  A la  j ointe  du  jour  on 
fit  retirer  nos  Troupes  dans  les 
maifons  , pour  les  garantir  des 
coups  qu’on  tiroit  continuelle- 
ment &:  l’on  parta  deux  jours  à 
foulagcr  les  b le  (Te  z , à pointer  le 
canon  de  Gezemanie  fur  Carca- 

i , 


\ 
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géne&àdifpofer  des  batteries,  en 
divers  endroits  pour  faire  brèche:  Attsrw 
Dés  qu’elles  furent  en  état,  on 
fongea  aux  moyens  de  faire  agir 
utilement  le  peu  de  Troupes  qui 
reftoient , dont  les  uns  eftoient  ma- 
' lades , les  autres  bleflèz  & d'autres 
fo  rt  fatiguez. 

Les  Ennemis  avoient  beaucoup 
de  monde  en  état  d’agir , des  mu- 
nitions & des  vivres  pour  fix  mois? 
la  Ville  de  Cartagêne  eftoit  envi- 
ronnée d’un  fofle  plein  d’eau . & 
les  remparts  garnis  de  quatre-vingt 
pièces  de  canon  j s’ils  avoient  fçu 
profiter  de  tous  ces  avantages , il 
n’y  a pas  d aparence  qu’on  eût  pu 
les  red  uire  \ ôc  nous  fûmes  étonnez . 
de  voir  quelque  temps  après  deux 
pavillons  blancs  J qu’ils  arborèrent 
pour  Parlementer. 

Tout  eftoic  en  mouvement  pour 
commanccr  le  Siège  de  Cartagêne 
dans  les  formes  , lors  qu’on  eut 
nouvelle  que  d^ux  mille  Indiens 
yenoienc  pourfe  jecter  dans  cette 
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Ville  -,  On  détâcha  auflï-iôc  un 
'bataillon  des  Troupes  avec  cinq 
cent  Flibuftiers  pour  s’opofer  à 
leur  partage -,  mais  leurs  Coureurs 
ayant  reconnu  nos  gens  pendant  la 
nuit,  ilsfe  retirèrent,  & ne  firent 
• aîce  qu’à  deux  lieues  de  l’endroit 
où  ils  apprirent  de  nos  nouvelles. 

Le  lendemain  4e.  de  May  nôtre 
détachement  revint  au  Camp,  ou 
l’on  propofoit  défaire  unenotivel- 
le  attaque  ; le  Sceptre  Amiral  &:  le 
‘Vermandois  canonnerenc  toute 
decaruîla  journée  fur  les  trois  heures 
8*ne•  après  midy  les  Afiîégez  demandè- 
rent à capituler  j c’étoit  à quoy 
nous  penfiens  le  moins  , & comme 
on  avoitlieu  de  craindre  quelque 
fùrprife,  on  envoya  un  nouveau 
r détachement  pareil  à celuy  du  jour 
précèdent  poür  obfervet  la  conte- 
nance des  Indiens  . & en  même 

. ^ 

temps  l’on  fit  fçavoir  au  Gouver- 
neur de  Cattagcne  qu’on  n’entre-  » 
roit  point  en  conférence  , qu’il  ne 
les  eût  fait  recirer, 

» * V 

Cependant  • 
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- Cependant  on  ccflfa  de  tirer 
4e  part  d’autre.  Tous  les  Offi- 
ciers s’aflemblerent  pour  tenir  con- 
fiai 1 , & il  fur  refol u d’envoyer  M* 
DucafTe  pour  entendre  les  pro- 
poficionsdes  Afîlégcz.  Il  le  tranf. 
por  ca  dans  la  Ville  ; mais  ils  ne  vou- 
lurent traiter  qu’avec  Monfieur  de 
Pointis.  Quatre  des  Principaux 
d’entre  eux  furent  députez  pour 
fçavoir  fes  fentimens  ; Us  furent 
fore  long-temps  à difputer  : Enfin 
Mr.  de  Pointis  leur  ayant  die  que 
fi  les  propositions  qu’il  venoit  de 
leur  faire  ne  les  accommodoient 
pas,  ils  pouvoienc  fe  retirer } ils 
demandèrent  jusqu’au  lendemain, 
n’ayant  pas  ordre  de  rien  conclure  : 
On  leur  laifia  le  eraiçté  entre  les 
mains, & on  lesreconduifit  à la  Vil- 
le , nous  lailfant-dleux  des  leurs  en 

Otage.  r - . 

Le  je.  de  May,  le  Gouverneur 
voyant  la  necelfité  où  il  eftoit  de 
prendre  fon  parcy  ; ayanc  devant 
les  yeux  l’exemple  de  Gezemanie 


Tome  J /. 
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pris  d’aflaut  i’cpée  à la  main  -,  8£ 
confideranc  que  Tes  gens  ne  cen- 
doient  plus  qu’à  une  fedition  s’il 
ne  fe  rendoit  pas  -,  il  envoya  le  mê- 
me jour , qui  eftoit  le  temps  qu’on 
avoic  demandé,  vers  Mr  de  Pointi$, 
pour  figner  la  Capitulation. 

Elle  contenoit  lix articles, & cllç 
eftoit  conceuë  en  ces  termes. 

i°.  Le  Gouverneur  forcira  ac- 
compagne de  la  Garnifon  compo- 
fce  des  Troupes  & des  milices  qui 
voudront  Cuivre , tambour  battant, 
mèche  allumée,  avec  deux  pièces 
de  canon  de  Campagne.  Le  Gou- 
verneur emportera  aufîi  cous  les 
effets  qui  luy  appartiendront.  * 

z°.  Il  ne  fera  fait  aucun  tort  aux 
Eglifes. 

3°.  'Les  canons , tous  les  tréforjp 
& autres  biens  appartenans  au  Roy 
Catholique  feront  inceffamment 
remis  entre  les  mains  de  Mr  de 
Pointis,  par  ceux  qui  en  font  char- 
gez, avec  leur  livre  de  certifie*. 
. lien. 
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4*.  Il  fera  permis  à chacun  defe 
retirer  où  bon  lu  y femblera,  fans 
emporter  aucune  chofe  de  leurs 
biens , linon  ce  qui  leur  fera  laiffé 
de  hardes  6c  d’argent  pour  le  con- 
duire , & d’EfcIavcs  pour  les  fer- 
vir  chacun  félon  leur  qualité. 

5°.  Les  Marchands  porteront  à 
Mr  de  Pointis  leur  livre  dé  compté 
& remettront  en  entier  l’argent  &: 
les  autres  effets  dont  ils  fe  trouve- 
ront chargez  pour  leurs  corref- 
pondans. 

6\  & dernier . Les  Habitans 
qui  voudront  relier  fous  l’obcïf- 
fancedu  Roy  Très- Chrétien  joüid 
ront  des  memes  Privilèges  , 
Droits  , & Immunitez  dont  ils 
joüiffoient  fous  celle  du  Roy  Ca- 
tholique. On  les  laiffera  dans  la 
paifible  poffeffion  de  leurs  biens, 
à la  referve  de  l’or , de  l’argent , ôc 
des  pierreries  qu’ils  feront  tenus 
de  déclarer  fidèlement  : Quoy 
faifant  on  leur  en  laiffera  la  moi- 

Qsü 
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tié,  autrement  ils  en  feront  entiè- 
rement privez.  -,  ; ' 

Tous  ces  articles  ayant  efté  # 
gnez  départ  &:  d’autre  ,on  envoya 
ün  détachement  de  Flibuftiers 
pour  occuper  un  des  cotez  d’un 
baftion  que  le  Gouverneur  de 
Cartagêne  venoit  de  cetier  avec 
un  côté  de  la  porte  de  cette  Ville. 
On  y fit  entrer  aufli  une  partie  de 
nos  Troupes  , qui  fe  faifirent  des 
Remparts  & de  toutes  les  avenues.  . 
Onfitdéfenfes  à tous  les  Soldats 
& Matelots  d’entrer  dans  aucunes 
maifons  fur  peine  de  la  vie.  Le 
(Charpentier  de  l’ Amiral  entra 
dans  une  maifon  , ôc  y prit  quel- 
que chofe  î on  l’arrefta , on  ledit 
confeflfer,  &:  fur  le  champ  il  eut 
la  tefte  caflee  : Les  Efpagnols  en 
furent  très  fatisfaits&  nous  en  mar- 
quèrent leurs  reconnoilïances. 

Le  4.*de  May,  le  Gouverneur 
fortit  fùivy  d’environ  1700.  hom- 
mes foùs  les  armes,  M*  de  Pointis 
entra  immédiatement  apres  dans 
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la  Ville  , avec  les  Troupes  qu’il 
jugea  neceflfaires  pour  ia  garder, 
ôc  alla  d’un  même  pas  faire  chan- 
ter le  TeDcum  dans  l’Eglife Cathé- 
drale 5 où  les  François  te  les  Efpa- 
gnols  firent  des  prières  pour  leRoy. 
L'on  peut  bien  juger  que  leur  joye 
eftoic  aufli  feinte,  que  la  nôtre 
eftoit  naturelle  &:  véritable. 

Cette  Ceremonie  achevée  Mrde 
Pointis  alla  à la  Confedorie où  il  dé- 
voie loger.  C’cfi:  une  grande  mai- 
fon  où  l’on  mec  ordinairement  l’ar- 
gent du  Roy  d’Efpagne , en  atten- 
dant que  les  Galbons  viennent  le 
prendre.  Ce  fut  dans  cette  Confe- 
dorie que  l’on  apporta,  l’or,  l’ar- 
gent te  les  pierreries  que  l’on  trou- 
va chez  les  Efpagnols  qui  en 
avoient  caché. 

Le  ü.  le  13.  le  14.  te  le  15e. 
jourfepafîcrencà  recevoir  de  l’ar- 
genc  des  Particuliers  : Leur  em- 
prefiTcmenc  faifoit  plaifir  à voir*, 
c’écoit'a  qui  en  apporceroit  le  plus.- 
Us  fe  declaroientlesuns  les  autres 

Q^q  iij 
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échoient  tous  qu’on  les  expédiât 
promptement  -,  c’eft-à-dire  qu’on 
les  dé  barra  flac  de  nôtre  prefence. 

Il  y en  eut  qui  apportèrent  juf- 
qu’à  quatre  cent  mille  écus,  d’au- 
tres moins.  Nous  pouffâmes  l’hon- 
nêteté fi  loin  que  bien  fouvenc 
nous  leur  en  laiffions  une  bonne 
partie , &:  cela  nous  attiroit  mille 
remerciemens  & quelques-fois  des 
prefens.  La  perquifîtion  que  l’on 
fit  dans  toute  la  Ville  ne  fut  pas 
inutile  j car  on  trouva  beaucoup 
d’or  &:  d’argent  caché,  tant  en 
Vaiffelle  qu’en  monnoye. 

Le  refte  du  mois  fut  emploie  à r*- 
mafiér  tous  les  Tréfors,à  les  nume* 
roter  & ies  embarquer;Cependant 
.‘on  fit  mettre  fur  les  V aiffeaux  tous 
les  canons  de  fonte , au  nombre  de 
%6.  pièces,  crever  ceux  de  fer 
miner  les  principales  fortifications 
de  la  Ville. 

On  avoic  refolu  de  garder  les 
trois  Forts  pour  cftre  maiffres  de 
jout  le  pais  ; Le  Gouvernement 

1 , 
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ch  avoit  cfté  donné  au  ficur  de 
Galifet.Lieutenant  de  Roy  fur  la 
Côte  de  S.  Domingue,&la  Gar- 
de dévoie  eftre  compolée  de  dix 
Compagnies  d’infanterie,  de  80. 
Negres  & 150.  Fhbuftiers  armez, 
fur  un  Navire  pour  la  garde  de  la 
Rade&  celle  de  la  Côte. 

On  auroit  pu  par  ce  moyen  atti- 
rer un  grand  Commerce  à la  Fran- 
ce, d’autant  plus  qu’une  partie  des 
jflabitans  qui  eftoient  demeurez 
dans  la  Ville  commençoient  à en- 
trer en  confiance  avec  nous  ôc 
nousafluroient  du  prompt  retour 
des  autres.  Mais  la  maladie  qui 
augmentoic  tous  les  jours  dans  l'ar- 
mée ayant  beaucoup  diminué  le 
- nombre  des  Troupes,  & mis  les 
équipages  hors  d’état  de  ramener 
tous  les  Navires  en  France  : Il  ne 
fut  pas  polïible  d’y  laiflfer  un  feul 
homme  j & par  ce  moyen  toutes 
les  mefurcs  de  commerce  dans  le 
païs&  d’établiflement  dans  la  Vil- 
le furent  rompues. 
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Dés  ce  moment  on  prie  le  party 
de  tout  abandonner.  Danscedef- 
fein  le  27.  on  fit  fauterde  Fort  de 
Saint  Lazarej  le  28.  partie  de  ce- 
]uy  de  Boucachic  ,car  on  n’acheva 
tle  le  ruiner  qu’aprés  que  toute 
l’Armée  fut  fortie  de  la  Rade.  Le 
même  jour  elle  vint  moüillcr  de- 
vant ce  Fort*  les'  Flibuffiers  refte- 
rent  les  derniers  à terre  -,  & le  fieur 
de  Galifet  les  fît  embarquer  fui- 
vant  l’ordre  qu’il  receut  de  Mr  de 
Pointis  & de  Mr  Ducaflfe,fans 
qu’ils  euflenc  fait  aucun  defor- 
dre. 

Avant  quedepaffer  outre  on  en^ 
voya  de  l’argent  pour  les  payer  fur 
le  pied  des  Matelots.  Mais  M* 
Ducafle  refufade  le  recevoir,  fça- 
chant  bien  qu’ils  en  précendoienc 
davantage  , leur  coutume  eftant  à 
chaque  prifede  Ville  ou  de  Vaif- 
feau  de  faire  autant  de  parts  du 
butin  qu’ils  font  d’hommes,  &:  de 

tirer  chacun  la  leur, 

• \ 

Lçs  Flibuftiers  voyant  qu’on  ne 
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les  fatisfaifoic  pas , remirent  à la 
yoiIe&  retournèrent  à Cartagcne, 
où  ils  refuferent  de  recevoir  le 
Major  de  Saint  Domingue,  &c  les 
ordres  que  Monfieur  Ducafle  leur 
envoyoit.  Je  ne  doute  point  qu’ils 
n’y  ayent  commis  toute  forte 
d’hoftilitez.  On  peut  juger  des 
cruautez  qu’ils  font  capables 
d’exercer  , par  celles  qu’ils  ont  fi 
fouvent  exercées.  Accoutumez  au 
fang  , on  les  a vu  en  répandre  dans 
les  rencontres , plus  par  inclination 
que  par  ncceflité  , & fuivanr  cet 
inftinâ:  barbare,  traitter  les  hom- 
mes comme  s’il  n’avoient  pas  elle 
des  hommes.  Car  enfin  pour  peu 
qu’ils  culïenteu  d’humanité  &:  de 
bon  fens,  n’auroicnt-ils  pas  fait  re- 
flexion que  ceux  de  Cartagéne  ne 
dévoient  pas  eftre refponfables  de 
leur  mécontentement,  & qu’ils  ne 
pouvoient  rien  exiger  d’eux  apres 
une  Capitulation  aulfi  authenti- 
que celle  que  l’on  venoit  de  con- 
clure > Mais  uniquement  attachez 
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à leurs  droits,  ils  ne  Ce  mettent 
guere  en  peine  de  celuy  des  gens. 

On  vient  de  raporter  avec  au- 
tant de  vérité  que  d’exa&icude  ce 
qui  s’eft  pafle  durant  le  Siège  de 
Cartagêne  & après  la  prife.  Pour 
ne  rien  obmettre  de  èe  qui  mérité 
_ d’eftre  fçû  &:  fuivre  quelque  ordre, 
il  eftneceflaire  d’y  joindre  encore 
ee  qui  s’cft  pafte  , depuis  le 
départ  des  Troupes  jufqu’à  leur 
arrivée  en  France. 

On  prdTanôrre  départ , à caufe 
des  maladies  qui  commançoientà 
nous  attaquer  plus  cruellement 
que  jamais  ôcà  nous  faire  mourir 
beaucoup  de  monde. 

Le  premier  jour  de  Juin  , après 
avoir  entièrement  ruiné  le  Fort  de 
Boucachic>on  appareilla  de  Car- 
ia gêne  pour  aller  à la  Grande- Ri- 
vière faire  de  l’eau  , & de  làconti  - 
nuer  nôtre  route  au  Cap  Tibron, 
Le  Pont-Chartrain  où  le  fieur 
DucalTc  avoir  fait  la  Campagne, 
& le  Maloüin  forcèrent  de  voiles 
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& nous  quittèrent  le  même  jour 
pour  fe  rendre  à Saint  Domingue , 
&c  porter  incelTamment  le  fieur 
Galifet  en  France  queMr  Ducalîe 
y envoyoit  pour  rendre  compte  au 
Roy  de  la  Campagne.  Il  pouvoir 
s’en  acquitter  dignement,  luyqui 
s’étoit  fait  diftinguer  dans  cette  ex- 
pédition par  fa  conduite  &c  parfon 
courage  5 outre  cela  il  eftoit  encore 
chargé  de  demander  juftice  pour 
les  Fl ibuffciers  & foldats  de  la  Côte 
de  Saint  Domingue:  Il  fedefFen- 
dit  autant  qu’il  put  de  cette  Com- 
miflion  mais  Mr  Ducafle  l’en' 
prell'a  tellement  qu’il  fut  obligé  de 
l’accepter. 

Le  cinq  faifant  route , nous  ren- 
contrâmes un  petit  Hibuftier  de  la 
Martinique  qui  nous  cherchoic 
avec  des  Lettres  de  Meilleurs 
d’Amblimont  6c  Robert,  par  lef- 
quelles  ils  donnoienc  avis  à Mr 
de  Pointis , qu’il  y avoit  à la  Barba- 
de  vingt  Vaifleaux  de  guerre  An- 
glois,  qui  ne  pouyoienc  eftre  en 
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ccs  mers  que  pour  nous  combatre , 
ou  pour  quelqu’autre  encreprife 
confidcrable  fur  les  Ifles  Françoi- 
fes. 

.Ce  même  Bâtiment  apres  avoir 
donnéfes  dépêches, fut  à Cartagcne 
avertir  aufli  les  Habitans  & les  FÜ- 
buftiers  du  danger  où  eftoit  la  Co- 
lonie de  Saint  Domingue.  Lefuc- 
cés  de  fon  voyage  , fut  que  les  Fli- 
buftiersfe  rembarquèrent,  &que 
ceux  qui  échaperent  des  Anglois, 
furent  demander  pardon  à MrDu- 
ealfe,  &:  l’aiderent  à repoufler  les 
Ennemis  qui  vinrent  faire  defcencc 
fur  la  Côte  de  Saint  Domingue, 
Sur  les  avis  dont  je  viens  de  par- 
ler, on  refolut  de  débouquer  par  le 
Canal  de  Bahama  fans  paflerà  Sc. 
Domingue.  On  faifoit  route  fui- 
vantee  deflein , quand  lefcpciéme 
^aupoinctdu  jour  on  apperceut  les 
Ennemis  au  nombre  de  2,7.  voiles 
& lî  prés  de  nous , qu’un  de  leurs 
Vairfeaux  tira  toute  fa  bordée  fur 
le  furieux,  qui  allant  mieux  gagna 
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bien-tôc  la  telle  de  nôtre  efeadre 
où  eftoic  Ton  polie. 

La  Ville  cPÀmllerdam  qui  fer-- 
voit  d’Hôpital  à nos  malades  fut 
prife  dés  neuf  à dix  heures  du  ma- 
tin. Les  Ennemis  n’avoient  que 
quatre  Vaitfcauxqui  nousgagnaf- 
fent  , qui  n’ofant  nous  approcher 
de  trop  prés , carguerent  leurs  me- 
nues voiles  &:  fe  mirent  à l’entrée 
delanuic  à la  portée  de  rôtie  Ami- 
ral ou  Commandant,  pour  obfer- 
yer  fa  manœuvre  &:  la  contenance 
de  l’armée,  L’Amiral  avoir  averty 
par  un  pavillon  defairefaufferoute,- 
\ de  fe  tenir  preft  à revirer  dans  le 
.commencement  de  l’obfcurité  de 
la  nuit  qui  ne  duroit  alors  que 
deux  heures , la  Lune  fe  levant  à 
neuf&  demie.  Par  malheur  nôtre 
Vailfeau  elloit  celuy  de  l’armée 
qui  alloit  le  plus  mal , &:  par  con- 
fequentle  plus  prés  des  Ennemis, 
eflant  hors  d’état  de  faire  aucune 
diligence  fans  en  cftre  apperceus. 
line  nous  reftoic  que  13  Officiers 
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Mariniers , & 30.  Soldats  qui  pou~' 
.voient agir  j 011  nous  avoir  ôté  le 
xefte  de  nôtre  équipage  pour  rem- 
placer les  mores  des  grands  Navi- 
res ; on  avoit  aulfi  defarmé  le 
Chrifl:  pour  le  meme  fujet  ; ce 
tVaiflfcau  avoir  efté  remis  aux  Fli- 
buftiers1  avant  que  de  fortir  de  la 
rade  de  Cartagcne. 

Si  l’on  avoit  efté  à Saint  Domin- 
gue  , on  avoit  refolu  d’y  laifler  ce 
Vaiffeau,  mais  comme  on  avoic 
changé  d’avis  on  dévoie  le  brû- 
ler au  premier  calme.  Je  vous 
dis  toutes  ce  s particularitez  pour 
vous  faire  connoître  combien  nous 
eftions  foibles  & hors  d’état  d» 
nous  défendre  & de  manouvrer 
pour  éviter  d’eftrepris. 

Le  Sceptre  qui  eftle  plus  gros  de 
nos  Vai{ïeaux,&  celuy  fur  qui  on 
pouvoit  compter  le  plus, avoit  180. 
malades  dans  fon  bord , hors  d’état 
de fe  défendre.  Le  Vermandois  en 
avoit  cent  : Le  Fort  150.  &il  en 
eftoit  de  meme  des  autres  Vaifr 
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féaux  à proportion  de  leur  grau 
deur  SC  de  leurs  forces.  Nous  n’a- 
yionts  pas  dequoy  fervir  la  moitié 
de  nos  batteries  ; Sc  le  peu  que 
nous  en  avions  eftoit  fi  foible  des 
fatigues  qu’ils  avoient  eues , .qu’ils 
faifoient  pitié.  Les  trois  quarts  des 
Officiers  eftoient  malades. 

En  cet  état  il  eft  aife  de  juger 
quel  eftoit  nôtre  embaras  : Nous 
allions  avoir  affaire  à une  efeadre 
fraîche , o y il  paroifloit  fix  Navires 
à trois  ponts , SC  douze  autres  de 
jq.  à 60.  pièces  de  canon  , fans 
compter  plufieurs  autres  Bâti- 
mens  ; ce  qui  faifoit  en  tout  25.  ou 
z6 . voiles.  On  mit  , autant  qu’il 
fut  poffible,  leschofes  en  état  de 
fe  défendre , ne  voyant  aucuhe  ap- 
parence de  s’en  pouvoir  dédire. 

Cependant  nous  avions  lèvent 
fur  eux  j par  bonheur -il  vint  du 
frais  l’aprcsmidy  p de  nous  remar- 
quâmes que  leurs  plus  grosVaif- 
feaux  ne  nous  approchoicnt  pas 
beaucoup  ; En  forte  que  fi  nous 
pouvions  conferyer  le  mêroeava$- 
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tage,  nous  n’aurions  affaire  au  plus 
qu’à  8.  ou  9.  Vaifleauxquiécoienc 
leurs  meilleurs  Voiliers.  Trois  de 
ces  Vailîeaux  eftoient  déjà  mêlez 
parmy  nous  ; Comme  la  nuic  appro- 
choic  &:  qu’il  faifoitaffez  fombre, 
nous  crûmes  qu’en  faifant  fauffe 
route  nous  pourrions  les  éditer. 

Le  9.  de  Juin  au  matin  nous  nous 
trouvâmes  affez  éloignez  de  l’Ef- 
cadre  ennemie.  Il  n’y  avoir  que 
ces  trois  Vaiffeaux  ; donc  je  viens 
de  parier,  qui  nous  gardoient  cou-  . 
jours  à vue,  &qui  faifoienc  à tout 
moment  de  faux  feux  pour  avertir 
leur  armée  de  la  route  que  nous 
tenions. 

Nous  fifmes  le  plus  de  voiles 
qu’il  nous  eftoit  poffible,  ayant 
toujours  avec  nous  les  trois  Vaif- 
feaux Anglois.  Enfin  le  foir  du  io. 
au ii.  lèvent  fe  tourna,  affranchie 
confiderablemenc  avec  une  brune 
fort  épaiffe  : Nous  les  perdîmes  de 
yûë  & arrivâmes  fur  les  io.  heures 
du  (oir  vent  arriéré , paffanc  encre 

terre  &:  eux.  Nous  fifmes  route 
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jpour  le  Canal  de  Bahama . 

Le  11.  nous  n’en  vîmes  plus  au- 
cun * nos  Ennemis  ne  s’étant  point 
aperceus  que  nous  avions  fait  venc 
arriéré.  Toute  noftre  Efcadre  en 
eut  beaucoup  de  joye  , & d’autant 
plus  grande  qu’elle  fut  agréable- 
ment furprife  de  voir  le  Marin  à 
nos  cotez  & l?  Apollon  dans  nos 
eaux  ; le  premier  s’égara  pendant 
la  route  , foie  par  les  Courants  qui 
le  feparerent  de  nous,  ou  par  la 
brune  qui  nous  le  fit  perdre  de  vûc. 

Le  25.  Juin  , nous  donnâmes  le 
matin  dans  le  Golfe  de  Bah am a. 

Le  lendemain  fur  le  midy  nos 
Pilotes prirenr hauteur, & trouvè- 
rent que  nous  eftions  débouquez 
dans  ces  Parages.  Les  courants  y 
font  fi  forts,  qu’ils  nous  firent  faire 
quatre-vinge  lieues  en  moins  de 
24.  heures  j ils  nous  emporcoienc 
comme  la  foudre , quoy  qu’il  fift 
calme  tout  plat. 

Nôtre  Amiral  avoic  fait  une 
prife  Angloife  le  jour  d’aupara- 
Tom.  II.  Rr 


474  Jrlifioire  des  Aventuriers 

vanc:  Je  m’informay  du  Capitaine 
des  nouvelles  des  Ennemis  j il  me 
dit  que  les  Anglois  avoient  ordre 
de  ne  point  perdre  de  temps , de 
nous  chercher  par  tout,  & nous 
livrer  combat  à quelque  prix  que 
ce  fùc. 

Ils  ne  dévoient  relier  que  24. 
heures  à la  Jamaïque  pour  y faire 
de  1-cau  , & ils  n’y  auroienr  pas 
telle  plus  long-temps  , fi  heureu- 
fement  pour  nous  ils  n’eufient  eu 
le  vent  contraire  qui  les  empêcha 
defortir.  Ilsfçavoient  tout  ce  que 
nous  faifions,  Sc  que  Cartagêne 
eftoic  pris:  Des  chaloupes  venoienc 
incelfamment  de  la  Côte  leur  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  s’y  par- 
foi  t. 

Si  nos  Ennemis  avoient  fait  dili- 
gence ils  nous  auroient  fort  emba- 
ralïêz,  parce  que  nous  avions  fait 
fauter  toutes  les  fortifications  de 
Gartagéne.  Gomme  ils  avoient  des 
troupes  fraîches,  ils n auroient  pas 
manqué  de  faire  defeente , & nous 
nous  ferions  trouvez  entre-lçs  Ef- 
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pagnols&  eux  , où  il  nous  auroic 
falu  périr.»  Ce  qui  leur  auroitcoûté 
unpeuGher. 

Le  18  nous  rencontrâmes  le 
Marin  fur  l’atterage  de  Plaifance, 
d’où  il  forcoic  pour  aller  en  France. 
Le  meme  jour  nous  trouvâmes 
dans  la  Baye  l’Efcadre  comman- 
dée par  Monfieur  le  Marquis  de 
Nefmond,qui  actendoit celle  que 
les  Anglois  avoient  envoyée  pour 
prendre  Plaifance. 

Le  29.  nous  y moüillâmes  n’ayant 
prefque  plus  perfonnequi  pûtna- 
viger^  nos  équipages  eftoient  Ci 
maltraitez , & nous  meme  fi  fati- 
guez de  la  longueur  de  nôtre  tra? 
verfée  , que  fans  le  bon  acceüil 
quenous  firent  Meilleurs  le  Gou- 
verneur &:  le  Lieutenant  de  Roy 
de  cette  Ifle , fans  le  prompt  fe- 
cours  & les  bons  rafraîchiffcmens 
qu’ils  nous  donnèrent,  nous  n’au- 
rions jamais  eu  la  force  de  nous 
rendre  en  France  où  nousfommes 
enfin  arrivez, 

R r ij 
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Nou§  y trouvâmes  le  Fort  qui 
eftoit  arrivé  avant  nous , qui  s’é- 
toit  fauve  quand  les  Ennemis  nous 
donnèrent  la  chafle  au  forcir  de 
Cartagêne'.Nous  aprîmcs  auflîque 
la  Fregate  le  Marin  eftoit  au  Porc 
Loiiis  ; Q^e  l’Apollon  te  l’Ave- 
nant avoient  joint  Monfieur  de 
Ncfmond  en  Canada. 

Lajoye  que  nous  eûmes  de  fça- 
voir  que  tous  nos  Vaifleaux  ?f- 
toient  heureufement  fauvcz  ; te  le 
plaifïr  que  nous  reflenrions  de  nous 
voir  en  France  ne  fe  peuvent  dé- 
*crire:Lcs  malades  en  furent  ibu- 
lagezplusquede  tous  les  remedes 
des  Chirurgiens  du  Royaume. 

Nous  n’attendions  que  le  mo- 
ment qu’il  nous  fût  permis  daller 
à terre,  pour  rendre  Grâce  au  Sei- 
gneur qui  nousa  par  fa  bonté  infi- 
nie confervez  contre  tous  les  dan- 
gers quife  font  prefentez  ; te  faire 
des  prières  pour  quelques-uns  des 
nôtres  dont  nous  n’avons  pointap- 
pris  de  nouvelles.  Faifant  route 
on  les  avoit  envoyez  dans  unca- 


ou  F lih ttfîiers,  477 

nota  terre  pour  des  befoins  de  la 
flote. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de 
dire  que  les  Flibu  ftiers  & les  autres 
gens  de  la  Côte  ont  efté  fort  zelez 
pour  le  fuccés  de  l’expédition  de 
Cartagêne.  On  a vû  leur  empreflê- 
mentdansle  fervice,  lors  qu’ils  fe 
font  offerts  pour  recevoir  les  or- 
dres de  Monfieur  de  Pointis , tou- 
tes les  fois  qu’ils  ont  crû  que  la  con- 
noilfance  qu^ils  avoient  du  Pais 
pouvoit  leur  attirer  cet  honneur. 

En  effecauflî-tôt , que  la  Flotte 
fut  en  vue  de  Cartagêne,  on  les 
mit  dans  des  canots  pour  aller  in- 
veftir cette  Ville  du  côté  de  Nô- 
tre- Dame  de  la  Poupe  ; mais  il  fa- 
llu revenir  dans  lesVaifleaux  par- 
ce que  la  mer  cftoit  haute.  Et  l’on 
alla  au  Fort  de  Boucachic,  ou  ils 
furentles  premiers  à terre,  percè- 
rent les  bois  & ouvrirent  le  che- 
min à l’armée.  Enfuite  ils  firent 
defcènte  en  terre  ferme , ils  traver. 
ferent  quatre  lieues  de  bois,  for- 
cèrent d.ux  embufeades , afl’ure- 
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rcnt  la  fécondé  defcente  de  l’ar- 
mée , en  occupant  les  Dunes  du 
Nort;Ils  fcconderent  les  Troupes 
qui  les  devançoient  a l’attaque  de 
Gczemanie  s & prirent  une  partie 
des  pavillons  & des  drapeaux  qui 
oncefté  prefencez  au  Roy. 

Voilà  ce  qu’ils  ont  fait  :Quç  ne 
pouvoient-ils  point  faire  animez 
de  la  prefence  desfrançois  difcipli- 
nez  j prévenus  de  leurs  exemples  ; 
aidez  de  leur  valeur;  &:  de  plus, 
foûtenus  par  tout  de  leur  intrépidi- 
té , & de  l’invincible  afcendanc 
qu’ils  ont  fur  toutes  les  nations,fans 
avoir  rien  trouvé  de  contraire  que 
Je  changement  de  Climat.  Ainfi 
les  gens  dfe  la  Côte  n’ont  eu  aucun 
avantage  fur  eux  que  par  leur  tem- 
pérament accoutumé  à l’air  d’un 
climat  fi  différent  du  nôtre  & par  la 
connoiffance  qu’ils avo.ient  dû  pais. 

Il  eft  remarquable  que  tant  de 
contrées  fi  differentes  & fiéloignées 
ayent  fourny  prcfqu’en  même  tems 
de  matière  à la  gloire  des  François, 
par  la  prife  d’Athen  Flandres, de 
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Cartagêne  dans  les  Indes , &:  par 
celle  de  Barcelonne  aux  confins 
d’Efpagne  ; par  les  efforts  de  deux 
armées  roûjoursagifTantes;pendanc 
que  l’on  a vu  d’autre  parc  cinq  ar- 
mées en  état  de  tout  conquerir.de- 
meureren  fufpens&fe  contenter  de 
tenir  la  Campagne  & de  la  parcou- 
rir en  viétorieufes  jQue  l’on  a vu 
encore  au  moment  que  toute  l’Eu- 
rope eftoit  en  mouvement  fucce- 
der  un  calme  fubic  x cette  agita- 
tion univerfelle  } je  veux  dire  la 
Paix  generale. 

Tant  d’évenemens  extraordi- 
naires font  lesprodu&ionsdu  puif- 
fant  genie  d’un  feul  Prince  -,  Mais 
faperieur  à tous  les  autres  en  force, 
en  équité , & en  grandeur  d’amej 
puifqu’il  eft  confiant  que  fi  le  Roy 
efi  grand  par  la  manière  dont  il  a 
foutenu  la  guerre,  il  ne  l’efRpas 
moins  par  celle  dont  il  a conclu  la 
la  Paix  : Et  il  eft  vray  que  l’une  & 
l’autre  font  furprenances. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  j 
Yeut-on  l'attaquer,  il  prévient,. 
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l’accabler  il  triomphe  -,  diminuer 
Ton  Royaume  par  des  entreprifes 
confiderables , il  l’augmente  par  de 
nombreufes  Conquêtes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Paix, 
on  s’étoit  imaginé  qu’il  voudroic 
garder  Tes  Conquêtes  : Il  les  aban- 
donne genereufement  pour  le  re- 
pos de  l’Univers,  lors  même  qu’il 
eftoit  plus  en  état  de  les  conferver 
& de  les  accroiftre;  fans  en  tirer 
aucun  avantage  que  la  gloire  de  les 
avoir  faites.  D’où  l’on  peut  con- 
clure que  le  Roy  n’a  jamais  arme 
que  pour  fe  défendre,  ny  triom- 
phé que  pour  donner  la  Paix,  &c 
pour  accomplir  de  fi  grandes 
chofes,  importantes  à l’Eglife,glo- 
rieufes  à Iuy  même  , & avantageu- 
fesàfes  Sujets. 

Après  donc  ce  qu’il  a déjà  fait 
pour  nous , & ce  qu’il  vient  de  faire 
encore;Que  pouvons  nous  luy  fou- 
haiter  , qu’une  Armée  toujours 
puiflante  , un  Peuple  fidele  , un 
Régné  tranquile , & des  années  de 
nos  années. 
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ETABLISSEMENT 

D’UNE 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  LES  INDES 
OCCIDENTALES  D’ESPAGNE, 

CONTENANT 

Un  état  des  Offices,  tant  Ecclefiaftiques 
que  Séculières,  où  le  Roy  d’Efpagne 
pourvoit  > des  revenus  qu'il  tire  de 
l'Amérique  , & de  ce  que  les  plus 
grands  Princes  de  l'Europe  y pof- 
fedent. . 
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AU  LECTEUR. 
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L E Traité  qui  finit  efl  pris  d'un  Ada- 
nuficrit  Efipagnol  que  j’ay  traduit  en 
rtofire  Langue.  U contient  des  chofies  par- 
ticulières , & jufiques  icy  inconnues  y par- 
ce qu'il  ejt  compofié  de  pièces  fecretes  & 
authentiques,  trouvées  dans  les  .Archives 
i de  la  Chambre  des  Comptes  des  Indes  , 

; dont  j'ay  vu  moy-mefime  les  Originaux , 

1 " Ce  Traité  contient  trois  Parties.  La 

! première  parle  de  l'Etat  Politique  des 

l Indes  ,&  delà  maniéré  dont  le  Roy  d' Efi- 

pagne  le  gouverne,  La  deuxième  de  V E- 

i tat  Ecclefiafiique , & des  Bénéfices  aufi- 

j quels  ce  Roy  pourvoit.  La  trp  'ifiéme  fait 

. çonnoi fire  les  revenus  qu'il  tire  de  l'Ame* 

r rique , & ce  que  les  plus  grands  Princes 

de  l'Europe  pojfedent  dans  ce  pays . 
l'  Qn  ne  dit  rien  icy  de  beaucoup  d'autres 

'r  particularité"^  qu'il  rapporte,  puifiquil 

(fi  aific  de  les  apprendre  par  fia  le  Hure, 
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E T AB  LIS  SE  ME  N T, 

D’UNE 

CHAMBRE  DES  COMPTES 
dans  les  indes 

PREMIERE  PARTIE: 
De  1 Etat  politique  des  Indes  j & de  1^ 
manière  dont  le  Roy  d’Espagne 
le  gouverne. 

Chapitre  I. 

Origine , cejfation  , rctablijfement , 
reforme  de  la  Chambre  des  Comptes 
des  Indes . 

E s que  les  Espagnols  com* 
mencerent  à peupler  l’Ame-j 
rique  , les  Rois  d’Efpâgnc 
trouvèrent  bon  de  créer  des 
Chambres  pour  regler  les  ditferens  de  ces 
peuples } aufquelles  ils  donnèrent  le 
tre  de  Chambre  des  Comptes  , ou  C04-; 
l'ei'l  Royal  des  Indes.  Ces  Chambres  fu-’ 
rent  obligées  de  celTer  pour  quelque 
temps , à caufe  de  la  mefinrelligence  de*» 
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4.84  Hlfi.  de  la  Chambre  des  Comptes 
Officiers , & deda  révolté  des  peuples. 
Elles  furent  rétablies  par  Charles  V.  en 
ranifz4-  6c  en  fui  te  reformées  parle  mef- 
me  , & recommencèrent  leurs  fondions 
dans  le  pays  , que  l’on  partagea  depuis 
en  deux  Royaumes , Ravoir  du  Pérou,  6c 
de  Mexico , lefquels  par  fucceffion  fe 
(ont  augmentez  & étendus  jufqu’à  quar 
tre-.vingt  fept  mille  lieues , qu’on  a fepa- 
rez  encore  en  plufieurs  Provinces,  où  ont 
cfté  bâties  quantité  de  Villes  célébrés , 6c 
d’Eglifes  confiderablcs , & enfin  érigées 
beaucoup  de  Dignitez  rantjkclefiaftiques 
que  Seculieres,  D’Ecclefiaftiques,  comme 
d’Archevefques  , d’Evefques  , d’Abbcz  ? 
de  Prieurs , de  Doyens , & de  Chanoi- 
nes. De  Secuüeres , comme  de  Prefidens , 
de  Chanceliers , de  Confcillers , 8c  d’au- 
tres i le  tout  pour  l’utilité,  le  gouverne- 
ment 6c  le  maintien  des  femeufes  Colo- 
nies qui  y font  prefentement. 

Et  c’eft  pour  cette  mefme  raifon  que  le 
Koy  d’Efpagne  a érigé  trois  Chambres 
des  Comptes  -,  la  première  eft  à la  nou- 
velle Efpagne , la  fécondé  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade  , la  troifiéme  au 
Pérou.  Leur  Juiifdidion  eft  fort  étendue' , 
puifque  feule  elle  tient  lieu  de  toutes  les 
Jurifdi&ions  que  nous  voyons  en  Fran- 
ce : car  s’il  y a des  Officiers  établis  pour 
|ü£pr  des  affaires  tant  çiviles  que  crimi- 
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des  Indes  Occidentalei.  >4$$ 
belles  , ils  l'ont  pris  de  ces  rrois  célébrés 
Compagnies , qui connoillenr  particuliè- 
rement des  affaires  du  Roy. 

Ceux  qui  ont  le  maniement  de  fes  de-] 
nîers  font  obligez  de  compter  devant  el- 
les dans  les  Bureaux  & les  dcpartemens 
qui  font  deffinez  à cet  ufage.  C’eft  auffi 
dans  ces  départemens  qu’on  trouve  des 
Mémoires  tout  à fait  curieux  , qui  font 
bien  connoiftre  le  gouvernement  Politi- 
que du  Roy  d’Efpagne  dans  PAmerique* 
ôc  toute  PHiftoire  du  pays.  C’eft  de  là 
qu’on  a tiré  les  pièces  qui  compofent  cc 
xnanuferit. 

Lors  qu*il  arrive  quelque  affaire  de 
grande  importance,  c’ellau  Roy  immé- 
diatement que  ces  Chambres  envoyent  le 
paquet  fecret  qui  les  contient , après  l’a- 
voir fceilé  ; ôc  c’eftà  ces  mefmes  Cham- 
bres que  le  Roy  renvoyé  auflî  immédia- 
tement la  réponfe  qu’il  trouve  à propos 
de  leur  rendre.  Il  a compofé  ces  Cham- 
bres des  Officiers  dont  on  ya  voir  le  dé- 
nombrement. 

Chapitre  II.  . v 

Charges  des  Chambres  des  Comptes , eÙ 
Confeil  Roy  al  des  Indes. 

CHacune  de  ces.  Chambres  conlïffe 
en  un  Preddent , un  grand  Chance- 

S s ij 


Ht  fl.  de  la  Chambre  des  Comptes 
fièfidct,  lier  , douze  Confeillers  ou  Mafftres  de^ 
Auditeur  Comptes , un  Procureur  du  Roy , deux 
ieiCom-  Avocats  Generaux , un  Sous-  Chancelier  , 
un  Grand- Prevoft , quatre  Auditeurs  des 
Comptes , vingt-quatre  Clercs  des  deux 
Greffes,  cinq  Reftaurateurs,  deux  Sub- 
ftituts  du  Procureur  du  Roy , un  Avocat 
Si  un  Procureur  des  Pauvres , un  Hiftcv. 
riographe , un  Gcometre,  un  Arpenteur, 
i-  un  Greffier  de  la  Chambre , un  Concier- 
ge, un  Sous*  Concierge , dix  Huiffiers  i 
un  Chapelain  , un  Sous-Chapelain. 

' Wotîf*  Si  Rois  font  indifpenfablemenJï 

|ftu  Roy  obligez  de  s’appliquer  aux  affaires  publia 

B’Efpa-  ques  ijs  ne  font  p3s  mofns  obligez  do 
kne  pour  > % .,  .r,  , & 

pctabiif.  longer  a celles  qui  les  regardent  en  parti- 

£eem,e"'  culier  j Si  d’autant  plus,  que  les  affaires 
>hambrê  publiques  qui  concernent  les  Sujets , dé- 
jjUsCo-m.  pendent  abfolument  des  affaires  particu- 
lières , qui  regardent  les  Rois.  C’eft  dans 
cette  veuë  que  Philippe  I V.  Roy  d’Ef- 
pagne  Si  des  Indes  , forma  un  Confeil 
Privé , choiff  d’entre  les  Officiers  les  plus 
expérimentez  de  la  Chambre  dont  il 
s’agit.  Ce  Confeil  s’aflemble  les  Lundis 
& W Vendredis , pour  refoudre  des  af- 
faires les  plus  importantes. 

Apres  avoir  marque  le  nombre  des 
Officiers  de  ces  Chambres , il  faut  par^ 
Jer  de  leur  pouvoir. 

Çcs  Chambres  ont  Jurifdi&ion  Souvç^ 


des  Indes  Occidentales.  4^7 
faine  fur  tout  ce  qui  concerne  les  Indes, 
tant  par  mer  que  par  terre  , tant  pour  la  àCdiajô, 
paix  que  pour  la  guerre , pour  le  crimi- 
nel que  pour  le  civil,  établiffant  les  Ju- 
ges & les  Gouverneurs,  8c  tous  les  au- 
tres Officiers  , de  quelque  condition 
qu’ils  puifTent  eftre,  ordonnant  les  Ar- 
mées navales , les  Gallions  , les  Envois 
extraordinaires  des  Frégates  d'avis , 8c 
choix  dés  Navires.  De  pîus , elles  ont  le 
pouvoir  de  donnèr  des  Patentés  aux  parti- 
culiers pour  le  négoce  des  Indes , & pour 
tenir  des  Confeils  extraordinaires , d’en- 
voyer des  ordres  aux  Vice- Rois,  8c  aux 
Generaux  des  Flottes.  Elles  ont  droit  en- 
core de  donner  les  Archevefchez  8c  les 
Evefchez  , 8c  d’en  diïpofer  fouveraine- 
ment  j 8c  enfin  de  tout  ce  qui  dépend  gé- 
néralement de  l’Amcrique , tant  Eccleiia- 
ftique  que  Seculiere. 

Ces  Chambres  font  aflemblées  des  le  Temp» 
matin  pendant  trois  heures  de  temps  ; 
fçavoîr  le  Mardy,  le  Mercredy,  le  Jeu-  ne  au- 
dy , & le  Samedy  : car  le  Lundy  8c  le 
Vcndredy , comme  je  viens  de  diré , font 
dcftfnezpour  le  Confeiî  Privé.  L’AfTem- 
blée generale  réglé  tout  ce  qui  regarde  le  • 
Gouvernement  j 8c  quand  il  y a quel-* 
ques  différons  entre  des  Parties , on  tient 
deux  autres  Affemblées  pour  donner  au- 
dience. 
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488  JFJift.  de  la  Chambre  des  Compta 
Ourrc  cela  il  y a encore  un  Confeil  dt 
guerre,  qui  confifte  en  quatre  des  plus 
anciens  Confeillers , avec  un  Prefîdent. 
11  tient  leMardy  & le  Jeudy  de  chaque 
femaine,  où  l’on  refouc  tout  ce  qui  re- 
garde la  guerre  tant  par  mer  que  par  ter- 
re, & où  l’on  donne  toutes  les  Charges 
militaires , tant  celles  qui  font  vaquan- 
tes , que  lesnouvelles,  & les  autres  qui 
.concernent  le  commerce. 


Chapitre  III. 

Etat  des  Officiers  qui  gouvernent  daH$ 
l'Amérique , fous  l'authoritc  du 
Roy  d' Ef pagne. 

CE  n’efl  pas  d’aujourd’huy  que  les 
Rois  ont  reconnu  ce  que  vaut  dans 
un  pays  la  Juftice , fur  tout  quand  elle  el£ 
adminiftrée  par  d?s  Officiers  d’une  inte- 
gritéconnuë,  foit  pour  établir  la  difci-] 
pline  & la  police  par  tout , foit  pour  le$ 
maintenir  quand  elles  font  établies.  C’eft 
pourquoy  le  Roy  dJEfpagne  , perfuadc 
. de  ces  bons  effets,  a bien  voulu  créer  en- 
core des  Officiers  où  il  n’y  en  avoir  pas  y 
comme  un  Gouverneur,  un  Capitaine 
General , & un  Prefîdent  dans  les  Villes  „ 
de  Saint  Domingue , de  Saint  Chriftophey 
jie  Santiago  t de  Saint  Jean  de  Puerto 
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des  tndes  Occident  die  s»- 
’tëicco  , de  1 Saint  Auguftin,  de  Y AJfom~ 
ftion,  & enfin  dans  fa  Ville  de  Ç itmana  , 
Capitale  de  la  Province  de  Nueva  An- 
dalouzia. 

Il  a encore  établi  les  mefmes  Officiers  , 
/ça voir  comme  je  viens  de  dire,  un  Gou- 
verneur 9 un  Capitaine  General  & un 
Prefident  dans  les  Villes  de  Merida , de 
Guadalaxara , de  Durango , de  G tutti - 
mala  , de  Laconifco , de  Cartagoy  de 
Afanilla , Capitale  des  l fies  Philipines «* 
Autrefois  le  Roy  d’Elpagneétabliiïoit 
aufïi  des  Gouverneurs  dans  les  Ifles  der 
TernatcSi  mais  il  a perdu  ce  droit  de-, 
puis  que  les  Hollandois  en  font  devenus 
' les  Maiftres. 

Officiers  qui  gouvernent  dans  le  Roy  an* 
me  du  Pérou. 

Un  V ice-  Roy , un  Capitaine  General  J 
<&  un  Prefident  de  l’Audience  Royale 
Sc  Chancellerie  du  Pérou  , refidant  * 
1 [Lima  Capitale  de  ce  Royaume.  De  plus  j 
il  y a huit  Confeillers , l’un  defquels  eft 
Sur-Intendant  des  biens  qui  vaquent  par 
mort.  Il  y a encore  quatre  Syndics , qui 
fervent  de  Prevofi  ; deux  Procureurs  du 
Roy,  un  pour  le  Civil , l’autre  pour  le 
Criminel  : un  Proteéleur  des  Indiens  , 
quatre  Prevofts  del’Audiance,  trois  Con- 
cierges , deux  pour  le  Civil , & un  pour 
Je  Criminel  un  Chapelain  de  l’ Audiance* 
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49ô  Pli  fi.  de  la  Chambre  des  Compte1/ 
juriji 'di  fiions  & Bailliages  dépendant  dù 
cette  Audiance. 

Bailliages. 

De  Chiuco  , de  Cufco , & de  Tes  dépen- 
dances : du  Bourg  à’ Ica  , de  Collaguas , 
de  laViJlede  Gnamanga  , de  Santiago 
de  Mira florès  de  Zana , de  Saint  Mare 
du  Fort  dr Arica , de  Ja  Ville  d ' Arc  qui- 
pa  3 de  Truxillo  , de  Saint  Mliehel  dus 
fort  de  T ait  a , de  Caflel  P’irein*. 

Charges  Militaires. 

Un  Marefchal  de  Camp  commandant 
la  Garnifcn  de  la  Ville  de  Callao.  Un 
Commandant  General  de  l’JEquipage  na- 
val du  Pérou. 

OJficiers  de  V Audiançe  Royale  de  la  Ville 
de  la  P lata  dans  la  Province 
de  Charcas. 

Un  Gouverneur , un  Capitaine  * un 
fcrefident  , fix  Confeillers , un  Syndic, 
an  Procureur  du  Roy  , deux  Prevofts-  , 
deux  Concierges  , & un  Juge  avec  le 
mef’me  pouvoir  de  tous  ceux  de  T Ciné- 
tique. 

flarifdi  fiions  & Bailliages  de  cette 
Audiançe.. 

La  Provinee  de  7 ’ucuman  y de  Santa 
Cru^de  la  Sierra , du  Pariguay , de  Po - 
tofli  de  Saint  Philipe  d’Auflriche.  Un 
Gouverneur  & un  Capitaine  General  de 
la  Rivière  de  la  Plata.  Un  Grand  PrevoR 
jdesMinçsde  loto  fi. 


des  Indes  Occidentales.  49IZ' 
ciers  de  V A udiancc  Royale  de  San- 
tiago de  la  Province  de  Chile. 

Un  Gouverneur  8c  un  Capitaine  Gene- 
ral de  la  mefme  Province , quatre  Con- 
feillers, un  Procureur  du  Roy,  un  Pré- 
voit, unConcierge^ 

Officiers  de  l'Audiance  Royale  de  la 

Ville  de  Santa  Fe  de  Bogota  , Capi- 
tale du  nouveau  Royaume  de  Grenade. 

Un  Gouverneur,  un  Capitaine  Gene- 
Irai , un  Prefident , fix  Confeillers  , un 
Procureur  Fifcal,  deux  Prevofts,  deux 
Concierges. 

JurifdiEHons  & 'Bailliages  de  cette 
Audiance. 

La  Ville  & Province  de  Cartagêne , les 
Villes  d cFonja , de  Toca  Malbague  , 8c 
plufieurs  autres  Bourg*. 

Charges  Militaires. 

Un  Capitaine  & Major  de  la  Milice'* 
un  Gouverneur  du  Chaiteau  de  Saint 
Afathias  j trois  Capitaines  d’infanterie. 

Les  Provinces  de  Santa  Martha  , 
d’ Antioche , de  Popayan , de  Mufos , de 
Merida  ontauffi  leurs  Gouverneurs. 
Officiers  de  I Audiance  de  S.  Francifcct 
de  Quito. 

Un  Gouverneur , un  Prefident , quatre 
Confeillers , un  Procureur  du  Roy , un 
Prévoit  , deux  Concierges  , un  Cha- 


42*  Hifi-  delà  Chambre  des  Compte? 
Jurifdittions  de  cette  Audiance : 
Zurnaco , Sc  C anale,  S luan  de  B arc  d^ 
Moro  s y Viiles  de  C nette  a , de  O naja- 
<juel  ' 

Officiers  de  l'Audiance  de  Panama  , C7* 
L*  Province  de  Terre  ferme. 

(Ji)  Gouverneur , un  Capitaine  Gcne- 
fal , & un  PreÆdent,  quatre  Confeillers , 
un  Procureur  du  Roy  , un  Prevoft  , un 
Concierge. 

La  JuriTdf&îon  de  V dragua  , avec  le 
Bailliage  de  Camaraca  la  grande  y com- 
me auffi  celuy  de  la  Ville  de  JNata,  dé- 
pendent de  cette  Audiânce. 

Charges  Militaires. 

Un  Capitaine  «Sc  Major  de  la  GarniTort 
de  Panama,  un  Capitaine  d’infanterie, 
un  Gouverneur  du  Chafteau  de  Saint 
Jerofme  ,un  Capitaine  & Gouverneur  du 
Chalîeau  de  S.  Iago , un  Gouverneur  Sc 
Capitaine  General  de  la  Ville  de  Santa 
Maria  Sc  de  la  Riviere  de  la  Hache. 
Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Lima. 

Huit  Maiftres  des  Comptes  j feavoir  trois 
pour  1 Audiânce , trois  pour  les  Dépac- 
temens  , Sc  deux  pour  les  Ordon- 
nances. 

Trois  Officiers  pour  les  deniers  Royaux 
dansla  mefme  Ville,  un  Corre&eur  des 
.Comptes  , un  Treforier  , un  Auditeur. 


des  Indes  Occidentales.  49$ 
Officiers  de  ! Audiance  Royale, 

de  Chile. 

Un  Commiflàire  & Dire&eur  Gênerai 
de  la  Mi  lice , un  Auditeur  des  Comptes 
& un  Treloricr  General  des  deniers 

•*  *■  î*  » * 

Royaux  de  cette  Province. 

Officiers  du  nouveau  Royaume  de 

Grenade. 

Trois  Auditeurs  des  Comptes  de  cette 
Audiance,  deux  pour  les  Ordonnances  , 
un  pour  la  Ville  de  Bogota  , un  pour 
celle  de  Cartagêne , un  pour  celle  A’Ait-, 

tioche  . un  Treloricr  General  de  la  Pro- 

« 

vince  de  Santa  Afartha. . 

.Officiers  de  l' Audiance  de  S.  Francifco 

de  Quito. 

Un  Auditeur  des  Comptes , un  de 
Popayen  , un  de  Lojo , un  de  S.  Iage 
de  Quajaquel. 

Officiers  de  /’  Audiance  de  Panama. 

Un  Auditeur  des  Comptes  &Treforier 
General  des  deniers  Royaux  , un  Garde 
& Commis  General  du  Roy  à Panama . 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Offi- 
ciers dont  nous  avons  parlé  juiques  icy,' 
demeurent  tant  qu’ils  vivent  dans  leurs 
Charges , à moins  que  leur  mauvaile 
conduite  n’oblige  à les  dépolîeder.  Mais 
pour  les  Vice- Rois , les  Gouverneurs  & 
les  Capitaines  Generaux  que  le  Roy 
d’£fpagne  envoyé  dans  P Amérique,  i(ç 


^5)4  FU  fi.  delà  Chambre  des  Compte? 
n’exercent  cette  Charge  que  pendant  tco» 
années.  Quelquefoispourtant  le  Roy  le 
.continue  lorfque leur  temps  eft  expiré. 

Ce  que  j’ay  dit  jufqu  a cette  heure  ai 
fujet  des  Charges  Seculicres , eft  conteni 
dans  un  manuferit  Efpagnol  , tiré  de; 
Archives  les  plus  fecrettes  des  Indes 
Voilà  ce  qu’il  porte  encore  touchant  le: 
Dignitez  Eccleftaftiques. 


Fin  de  la  première  Partiel 
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des  Indes  Occidentales. 

SUITE  DE 

L’ETABLISSEMENT, 

D'UNH 

chambre  des  comptes; 

DANS  LES  INDES, 
SECONDE  PARTIE. 

De  l'Etat  Ecclefiaftîque , & des  Bénéfices 
au  (quels  le  Roy  d’Efpagne  pourvoir. 


Chapitre  I. 

X)n  Clergé  Efpagnol  de  /’ Amérique  l 
& des  Bénéfices , avec  leurs  Revenus 
en  general. 

ON  voit  que  lapuifiànce  des  Sou- 
verains n’eft  jamais  mieux  main- 
tenue qu’au  moment  qu’ils  éta- 
blifiènr  dans  le  pays  où  ils  régnent , la 
Religion  du  vray  Dieu  qui  les  fait  rç- 
gner  j & qu’ils  ont  foin  de  (es  Miniflres, 
C’efl:  dans  cette  veuë  que  lcRoyCatho* 
lique  a fait  bâtir  tant  d’Eglifes  dans  P A* 
merique,  & érigé  tant  de  Dignitez,  auf- 
qyejles  il  a attaché  de  très-grands  reve- 
nus, comme  on  le  peut  voir  par  ce  qujl 
fuit, 
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'^6  Hlft.de  la  Ch  ambre  des  Compte} 
L’Archeyefchc  de  Lima , dans  le  Roy- 
aume du  Pérou  , a huit  Evefchez  SuffraL- 
gans , quarante  Chanoines,  neuf  Archi- 
diacres , huit  Chantres,  fept  Maiftres  d’E- 
cole, fept  Threforiers  , dix-fept  Aumô- 
niers , fîx  Agents  ; dont  le  revenu  en 
general  eft  de  quatre  cent  vingt-neuf 
mille  deux  cens  Ducats  , qui  (ont  fix 
©uc«ne  cent  quarante  trois  mille  huit  cent  li- 
vauc  que  vres  jg  noftre  monnoye.  Il  eft  à remar- 
querqu  un  Ducat  ne  vaut  que  trente  (ois* 
L’ Archevefché  de  Sainte  Foy  de  Bogo- 
ta y dans  le  nouveau  Royaume  de  Gre\ 
tiade , a pour  Suffragans  trois  Evefchez  ? 
huit  Doyennez.  Il  a encore  quatre  Ar- 
chidiacres , quatre  Chantres , trois  Maî- 
tres d’Ecole  J trois  Trcforiers,  fept  Cha- 
noines , trois  Doyens;  dont  le  revenu 
• general  eft  de  cinquante-neuf  mille  huit 
cent  quatre-vingt  dix  Ducats,  qui  font 
quatre-vingt  neuf  mille  huit  cent  trente- 
cinq  livres  de  noftre  monnoye. 

L’Archevefchc  de  la  Province  de  Fia- 
ta , dans  le  mcfme  Royaume  , a pour  s 
Suffragans  cinq  Evefchez , fîx  Doyennez, 
fix  Archidiaconats  , avec  quatre  Chan^- 
treSj  un  Maiftre  d’Ecole  , trois  Trefo- 
Jcîers,  dix-fept  Chanoines , trois  Aumô- 
niers ; dont  le  revenu  eft  en  general  de 
deux  cens  quatre-vingt  huit  mille  deux 
ççns  vingt' Ex  Ducats,  & de  noftre  mon-» 
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ftoye  trois  cent  quatre-vingt  huit  mille 
trois  cent  trente- huit  livres. 

L’Archevefché  de  la  tres-noble  Ville 
de  Mexique , Capitale  du  Royaume  de 
la  nouvelle  Efpagne  , a pour  Suffragans 
neuf  Evefchez  , dix  Doyennez  , cent 
vingt-neuf  Diaconats , dix  Archidiacres, 
huit  Chantres , fept  Maiftres  d’Ecole  , fix 
Trcforiers  , cent  quarante- trois  Chanoi- 
nes , vingt-fix  Aumôniers  ; dont  le  reve- 
nu en  general  fe  monte  à un  million  cent 
cinquante-fix  mille  deux  cent  quatre 
D ucats  , qui  lont  un  million  fept  cent 
trente- quatre  mille  trois  cent  fix  livres 
de  noftrc  monnoye. 

L’Archevefché  de  Vljle  Efpaenole , Si 
Primat  des  Indes  de  l’Amerique , a pour 
Suffragans  quatre  Evefchez , & deux  Ab? 
bayes,  quarante-un  Chanoines,  quatre 
Doyens  , quatre  Archidiacres  , quatre 
Chantres,  deux  Maiftres  d’Ecole j Sc  le 
revenu  en  general  cftde  cent  vingt-deux 
mille  huit  cent  Ducats  , & de  noftrc 
monnoye  cent  trente-quatre  mille  deux 
cent  livres. 

. L?Archevefché  de  la  Ville  de  Manilld  , 
Capitale  des  Philippines , dépendante  du 
troyaume  de  Mexico  , a pour  Suffragans 
Rois  Evefchez  avec  un  Doyen,  un|Chan» 
tre , un  Maiftre  d’Ecole , un  Treforier  , 
trois  Chanoines  , quatre  Aumôniers  > 
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'4jS  Hift.  de  la  Chambre  des  Comptes 
deux  Agents , dont  le  revenu  en  générât 
eft  de  vingt-quatre  mille  huit  cent  Du- 
cats , qui  font  trente  - fept  mille  deux 
cent  livres  de  noftre  monnoye. 

Si  bien  que  le  nombre  des  Officiers  du 
Clergé  de  l’Amerique,  dépendant  du 
Roy  d’Efpagne , confifte  en  fîx  ArcheveC. 
ques,  trente-huit  Evefques,  deux  Ab- 
bez  , cent  quatre-vingt  neuf  Doyens  , 
trente- trois  Archidiacres  , vingt- neuf 
Chanttes  , trente-un  Maîtres  d’Ecole  , 
vingt- cinq  Treforiers  , deux  cent  qua- 
torze Chanoines , foixame-cinq  Aumô- 
niers , vingt  Agents , qui  font  tout  en- 
femble  fîx  cent  Officiers  du  Clergé  , Sc 
qui  ont  en  tout  de  revenu  deux  millions 
huit  cent  quatre-vingt  un  mille  trente 
Ducats , qui  font  deux  millions  huit 
cent  vingt  un  mille  cinq  cent  quarante- 
cinq  livres  de  noftre  monnoye. 

H y a encore  outre  cela  quatre  Üni- 
ver/îtez»  où  l’on  enfeigne  toutes  fortes 
d’Arts  & de  Sciences  ; (çavoîr  à Mexico-, 
à Lima a S.  Domingo , Sc  à Manilla * 

Déplus,  il  y a trois  Chambres  gene- 
rales de  l’Inquifîtion  , à Mexico , à LU 
ma , 8c  à Cartagêne.  Outre  les  Arche- 
vefehez , Evcfchez , Abbayes,  Sc c.  dont 
nous  avons  parlé  cy-defïus  , il  y a dans? 
i’Amcrique  foixante  Sc  dix  mille  Egli- 
fès  tant  Paroiflîales  que  Cloftraîes  , qu) 
ont  leurs  rentes  particulière!. 
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Depuis  que  le  Roy  d’fc (pagne  poflede 
l’ Amérique  , julqu’à  l’année  i6io.  on 
Compte  neuf  cent  quatre-vingt  dix-fepe 
Prélats  , dont  il  y en  a eu  deux  cent 
vingt-quatre  choisis  d’entre  les  Moines  , 
& le  refte  d’entre  les  Preftrcs , qui  ont 
fucceflivement  rempli  les  premières  Du 
gnitez  du  Clergé  de  l’Amerique. 


Chapitre  II. 

! Dénombrement  & revenus  des  Bénéfices 
Aufqmls  le  Roy  d Efpagne  pourvoit 
dans  1‘  Americjue. 

L’Eglife  Cathédrale  de  la  rres-noble  Etat 
Ville  de  Los  Reyes  , Capitale  du  Pe- 
rou  3 a eu  depuis  fon  inftitutio'n  huit  Pre-  qu*ls  le 
iats , 8c  eft  dediée  à l’Apôtre  Saint  Jean.  Ef 
Elle  a encore  huit  Evefchez  Suffragans,  pourvoi; 
trente  deux  Chanoinies  , un  Doyen  qui 
a quatre  mille  Ducats  de  revenu  , un 
Chantre  , un  Archidiacre  3 un  Maiftre 
d’Ecole  , un  Treforier,  qui  ont  chacun 
troismille  Ducats  de  rentes  8c  dix  Cha- 
noines , ayant  chacun  de  revenu  deux 
mille  cinq  cent  Ducats  j fîx  Partageurs, 
mille-,  quatre  Chapelains,  cinq  cent. 

Les  Evefchez  Suffragans  font  ceux  qui 
fuivenr.  Le  premier  eft  celuy  delà  Ville 
$ Arequipc , confacré  à la  Vierge  fous  le 
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fî>o  Hifi.  de  la  Chambre  des  Comptet 
titre  de  l’Aftomption.  L’Evefque  a feize 
mille  Piaftres  de  revenu  ; le  Doyen  deux 
mille  ; l’Archidiacre,  le  Chantre,  le  Tre- 
forier, chacun  dix- huit  cent,  & quatre 
Çhanoine$,chacun  quatorze  cent  Ducats. 
' Le  deuxicfme  eft  l’Evefché  de  la  Ville 
de  7 ruxillo , fous  le  titre  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge.  L’Evefque  a quatorze 
mille  Ducats  de  revenu-  Deux  Doyens  , 
chacun  deux  mille.  (Jn  Archidiacre , un 
Chantre,  un  Maiftre  d’Ecole,  un  Tre- 
forier en  ont  chacun  douze  cent  j & deux 
Partageurs,  mille. 

Le  troifiéme  eft  l’Evefché  de  Samo 
Trattcifco  de  Quito,  dédié  à Sainte  Marie. 
L’Evefque  a de  revenu  dix- huit  mille 
Ducats , le  Doyen  quinze  cent , l’Archi- 
diacre , le  Chantre , le  Maiftre  d’Ecole 
âc  le  Treforier,  chacun  treize  cent.  Six 
Chanoines , quatre  Aumôniers , chacun 
cinq  cens. 

Le  quatrième  eftl’Evefché  de  ]a  grande 
Ville  de  Cufco , fous  le  titre  de  l’AlTom- 
ption  de  la  Vierge.  L’Evefque  a de  re- 
venu vingt-  cinq  mille  Ducats , le  Doyen 
dix  neuf  cent  •,  l’Atchidiacre , le  Chantre, 
Je  Maiftre  d’Ecole , le  Treforier  , chacun 
deux  mille)  iîx  Chanoines , chacun  douze 
cent  , & trois  Partageurs , chacun  huit 
ccnr. 

jLe  cinquième  E vefché  eft  celuy  de  : I§ 
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Ville  de  S.  Juan  de  la  f^ittoria  de  Qua- 
manga , dédié  à l’Apôtre  Saint  Jean. 
L’Evefque  a huit  mille  Ducats  de  reve- 
nu j le  Doyen'treîze  cens , l’Archidiacre , 
le  Chantre,  chacun  onze  cens  } deux  Cha- 
noines , chacun  huit  cens. 

Le  fixiéme  dl  l’Evefché  de  Panama  9 
dédié  à Noftre-Dame  del  antigua  del 
d'Arien.  Il  a efté  le  premier  étably  en 
Terre  ferme.  L’Eveique  a fix  mille  Du- 
cats de  revenu , le  Doyen  onze  cent  -, 
l’Archidiacre  , le  Chantre  , le  Maiftre 
d’Ecole,  le  Treforier,  chacun  huit  cent, 
ôc  trois  Chanoines  , chacun  fix  cent. 

Le  feptiéme  eft  l’Evefché  de  Saint  Ja- 
ques de  Chile  , dédié  à Sainte  Marie. 
L’Evefque  a de  revenu  cinq  mille  Du- 
cats ; le  Doyen  neuf cent , l’ Archidiacre  , 
le  Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole,  le  Tre- 
forier , chacun  huit  cent. 

Le  huitième  eft  l’Evefché  de  la  Ville 
Impériale  de  Chile , fous  le  titre  de  la 
Conception  de  la  Vierge.  L’Evefque  a 
quatre  mille  Piaftres  de  revenu  -,  le  Dofen 
fept  cent,  l’Archidiacre  cinq  cent}  deux 
Chanoines , chacun  quatre  cent. 
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' Chapiui  III. 

„ 'Dépendances  & revenus  de  /’ Archevef- 
- ché  de  Sainte  Foy  de  Bagota. 

x 

fcmnu*  /^Et  Archevefché  e/l  étably  dans  le- 
^£®e*  nouveau  Royaume  de  Grenade  , 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  la  Vier- 
ge* U a trois  Evefchcz  pour  Suffragnns  , 
■fçavoir , Cartagêne  , Popayan , 8c  Sainte 
Marthe.  L’Archevefque  a de  revenu 
quatorze  mille  Ducats,  l’Archidiacre  , 
Je  Chantre , le  Mai/lre  d’Ecole , le  Tre_ 

' forier  , chacun  quatorze  cens  , quatre 
Chanoines , chacun  mille , deux  Aumô- 
niers , chacun  lept  cens , & le  Doyen 
deux  mille. 

Le  premier  Evefché  SufFragant  e/l  ce- 
Juy  de  Popayan , dédié  à la  Vierge.  L’E- 
vefque  a de  revenu  cinq  mille  Ducats  , 
Je  Doyen  cinq  cens , l’Archidiacre  , le 
Chantre,  Je  Mai/lre  d’Ecole  &,le  Trc- 
forier , chacun  fix  cens , & cinq  Cha- 
noines , chacun  cinq  cens.  , 

Le  deuxième  e/l  l’Evêché  de  Cartagêne, 
confacré  à Sainte  Catherine.  L’Evefque  a 

#*  P'aT*  revenu  m,^e  Piaftres  , le  Doyen 
fept  cens , le  Chantre  , l’Archidiacre , le 
Wjé  de  Mai/lre  d’Ecole,  chacun  cinq  cens  cin~ 
Séante j deux  Chanoines , chacun  4.  çe»s3 
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Le  troifiéme  eft:  l’Evefché  de  Sainte 
'/Marthe , dédié  à la  mcfme  Sainte.  L ’£- 
vefquea  de  revenu  mille  huit  cent  Du- 
cats , le  Doyen  fix  cens  , l’Archidiacre,  le 
Chantre,  chacun  quatre  cens , un  Cha- 
. noine  trois  cens. 

Dépendances  & revenus  de  Padrche* 
véfchè  de  la  P lata. 
L’Archevefché  de  cette  Ville  a cinq 
£vefchezpour  SufFragans  5 Sçavoir,  l’E- 
vefché de  la  Ville  de  la  P**,  de  Cucu - 
man,  de  Santa  Cru de  Pari  gu  ay  de 
la  Trinité  , cet  Archevefché  eJt  dédié  à 
SainteMarie,  & a foixanre  mille  écus  de 
revenu  tous  les  ans;  le  Doyen  cinq  mille 
Piaflres,  l’Archidiacre , Je  Chantre  , le 
Maiftre  d’Ecole  , le  Treforier  , chacun 
quatre  mille  Piaflres,  fix  Chanoines  , 
chacun  trois  mille,  fix  Partageas  , cha- 
cun dix- huit  cens. 

Le  premier  Evefché  SufFragant  eft  ce- 
luy  de  Noflre-Dame  de  Paix  y dans  la 
Province  de  Chiuqujago.  L’Evcfque  a 
tous  les  ans  dix- huit  cens  trente-huit 
Piaftres,  leDoyen  cinq  cens,  l’Archi- 
diacre, le  Chantre,  le  Treforier,  cha- 
cun quatre  cens,  deux  Chanoines,  cha- 
cun trois  cens,1 

Le  deuxieme  eft'celuydc  Santiago  del 
'JEftero , dans  la  Province  de  Tucumany 
, dédié  aux  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint 


ÿo4  Hift.  delà  Chambre  des  Compte 4 
■ Paul.  L’Evefque  a tous  les  ahs  de  rcve-  , 
nu  fix  mille  Ducats , le  Doyen  , l’Ar- 
chidiacre , leTreforier,  chacun  fepteens 
cinquante. 

Le  troifiéme  eft  l’Evefché  de  Saint 
Laurent  de  las  Barenças  de  Santa  Cru\ 
de  la  Lierra , dédié  au  mefme  Saine. 

. L’E veique  a tous  les  ans  de  Ævenu  douze 
mille  Ducats,  le  Doyen  dix-huit  cenSj 
l’Archidiacre  l'eize  cens , deux  Chanoi- 
, nés,  chacun  treize  cens. 

Le  quatrième  eft  l’Evefché  de  Variguay% 
fous  le  titre  de  la  Vifttation  de  la  V ierge. 
L’Evefque  a tous  les  ans  feize  mille  Du- 
cats , le  Doyen  deux  mille , l’Archidiacre 
le  Chantre,  chacun  dix-huit  cens; 
cinq  Chanoines  , chacun  treize  cens  , 
deux  Partageurs , chacun  deux  mille. 

: Le  cinquième  eft  l’Evefché  de  la  Tri- 
nité de  la  Ville  de  Santa  Maria  del  Puer- 
to  de  Buenos  Ayres , dédié  à Saint  Martin. 
L’Evefque  a cinq  mille  Ducats  tous  les 
ans , le  Doyen  cinq  cens , l’Archidiacre 
. quatre  cens  cinquante , deux  Chanoines  , 
chacun  quatre  cens. 

'^Dépendances  & revenus  de  V Arche «* 

. vefché  de  Mexico . 

L’Archevelché  de  la  très  - puiftanttf 
Ville  de  Mexico  , Capitale  du  Royaume 
de  la  nouvelle  Efpagne,  a efté  premiere- 
gtent  inftitué  en  Evefché  en  l’année  151S. 

H 
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ë?  après  érigé  en  Archevefchè  en  l’an- 
née . .....  que  je  laide  en  blanc  pour 
l'avoir  trouvé  ainfî  dans  le  manuferit  Ef- 
pagnol.  Cet  Archevefchè  eft  dédié  à No- 
tre-Dame, & a dix  Evcfchez  pourSuf-; 
fragans,  &:  de  revenus  annuels  vingt  mil-; 
le  Piadres.  • 

Le  premier  edl’Evefché  delPueblo  de 
los  Angelos , de  Talladolld , de  Guati* 
mal  a y delà  Tera-Cruz,  y compris  ce-» 
luy  de  GoaxÂca  , celuy  de  Giriapa  , ce-; 
Juy  de  la  Nouvelle  Galice , de  Jucatum  , 

Qc  de  la  Nouvelle  Bifcaye. 

Le  Doyen  de  l’Archevefché  de  Mexice 
a de  revenus  annuels  dix-neuf  cens  cin- 
quante Piadres,  l’Archidiacre  le  Chan- 
tre , le  Mairtre  d’Ecole,  le  Treforier,' 
chacun  feize  cens  quatre-vingt  dix-huit 
Piadres;  dix  Chanoines,  chacun  treize 
cens  ; fix  Aumôniers , chacun  neuf  cens 
.quatorze  ; Cix  Médiateurs , chacun  quatre 
cens  cinquante  fept. 

Le  premier Evefché  SufFrngant  efl:  celuy 
de  la  Ville  de  la  Puebla  de  los  Angeles 
dédié  à Nodre- Dame.  L’Evefquea  de  re- 
venu annuel  cinquante  mille  Piadres,  le 
Doyen  quatre  mille,  l’Archidiacre,  le 
Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole  , un  Trcfo-  > 
cier , chacun  cinq  mille  J vingt-  fept  Cha-' 
noines , chacun  trois  mille , fix  Aumô- 
niers, chacun  trois  mille. 

Tome  IL  ■ Vjj 
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Le  deuxième  eftl’Evefché  de  Falladâ*. 
lid , dans  la  Province  de  Mechacham , dé- 
dié à Saint  Sauveur.  L’Evefque  a de  reve* 
nu  annuel  trente- quatre  mille  Piaftres  , 
le  Doyen  dix-fept  cens  ; l’Archidiacre , 
Je  Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole,  le  Tre- 
forier , chacun  deux  mille  fix  cens,  huit 
Chanoines,  chacun  treize  cens,  fix  Au- 
môniers , chacun  fept  cens. 

Le  troifiéme  effc  l’Evefchc  <£  Antecjueca  > 
dans  la  vallée  de  Guaxaca  , dédié  à Sain- 
te Marie.  L’Evefque  a tous  les  ans  fept 
mille  Piaftres  ; neuf  Diacres  , chacun 
mille  Piaftres , l’Archidiacre,  le  Chan- 
tre,  le  Maiftre  d’Ecole  , le  Tretoricr  , 
chacun  huit  cens  Piaftres,  cinq  Chanoi- 
nes , chacun-  fix  cens. 

Le  quatrième  eft  l’Evefcbé  de  Guada~ 
laxaya , dans  la  Province  de  la  Nouvelle 
Galice , dédié  à Sainte  Marie.  L’Evelquc 
a tous  les  ans  lept  raille  Piaftres  ; onze. 
Doyens , chacun  mille  Piaftres , l’Archi- 
diacre, le  Chantre,  le  Maiftre d’Ecole,  le 
Treforier,  chacun  huit  cens*  fept  Cha- 
noines , chacun  fix  cens. 

Le  cinquiéme  eft  rEvcfchç  de  la  Ville 
de  Durangno , Çap.itale  de  la  Nouvelle 
Rifeaye , dédié  à Saint  Mathieu.  L’Evê- 
que a de  revenu  annuel  quatre  mille  Pia- 
ftres  ; cinq  Doyens  , un  Archidiacre  9 
wn  Chantrç,  chacun  huit  cens  i deujfr 
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Chanoines,  chacun  fix  cens  foixantc. 

' Le  fixiéme  eft  l’Evelché  de  la  Ville  de 
Merida , Capitale  de  Ja  Province  de  Jum 
catum  dédié  à Samo  Idelfonfo.  L’Evdquc 
a de  revenu  annuel  huit  mille  Piaftres  , 
neuf  Diaconats  de  chacun  mille  piaftres  , 
le  Doyen  en  a mille  , l’Archidiacre , le 
Chantre , lé  Maiftre  d’Ecole,  le  Trefo-  s 
rier , chacun  huit  cens , deux  Chanoines  , 
chacun  fix  cens,  deux  Aumôniers,  cha- 
cun quatre  cens. 

Le  feptiéme  cil  l’Evefché  de  la  Ville  de 
Santiago , Capitale  de  la  Province  de 
- Cuatimala , dédié  à Saint  Jacques  Pa- 
tron d’Efpagne.  L’Evefque  a de  revenu 
annuel  huit  mille  Piaftres,  dix  Diaconats 
ayant  chacun  douze  cens  Piaftres , un  Ar- 
chidiacre, un  Chantre,  un  Maiftre  d’E- 
cole, un  Treforier , chacun  cinq  mille*1 
cinq  Chanoines,  chacun  huit  cens. 

Le  huitième  eft  l’Evefché  de  S.  Iago  de 
Leon,  dans  la  Province  de  Nicaragua . 
L’Evefque  a de  revenu  annuel  trois  mille 
Ducats,  cinq  Diaconats  de  fix  censpia-- 
Ares  de  revenu , un  Archidiacre  & un 
Maiftre  d’Ecole , avec.chacun  quatre  cens* 

6c  deux  Chanoines , chacun  trois  cens. 

Le  neuvième  eft  l’Evcfché  delà  Royale 
Ville  deCbiappa  , dédié  à Saint  Chrif- 
roplie  , I’Evefquea  de  revenu  annuel  cinq 
Jjiille  Piaftres,  un  Archidiacre,un  Chatvj  ’’ 

vy  h " 
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50 1 Hift.  de  Ià  Chambre  des  Compte?-  - 
tre,  un  Maiftrc  d’Ecole,  un  Treloriet,1 
chacun  huit  cens , deux  Chanoines , cha- 
cun fix  cens  , & enfin  fix  Diaconats  de 
chacun  huit  cens. 

Dépendances  & revenus  de  l'u4rcheve~. 
che  de  Saint  Domingue . 

L’ Arçhevefché  de  la  Ville  de  Saint  Dfa 
mingue , Capitale  de  Vljîe  Espagnole  J 
eft  dédie  au  mcfme  Saint.  L’Archevefque 
a. de  revenu  fix  mille  Ducats , un  Archi- 
diacre, un  Chantre,  un  Maiftre  d’Ecole, 
un  Treforier , chacun  trois  mille,  dix 
Chanoines,  chacun  deux  cens , deux  Au- 
môniers , chacun  cent  cinquante , Sc  cn- 
rân  feize  Diaconats  de  chacun  quarante. 
Outre  cela  on  y a encore  annexé  par  a été 
du  if.  Février  de  l’année  16*4.  deux  Cu- 
res, & l'Evefché  de  la  Ville  de  la  Vegm 
fur  l’I'fle  de  la  Jamaïque. 

Cet  Archevefché  à pour  Suffragans 
quatre  Evefchez  & deux  Abbayes. 

Le  premier  eft  l’Evefché  de  Saint  leafï. 
de  Puerto  Ricco  > dédié  au  mefme  Sainr. 
L’Evefquc  a de  revenu  annuel  cinquante 
mille  Maravedis  , un  Archidiacre , uri 
Chantre,  ont  chacun  deux  mille  Reales, 
cinq  Chanoines,  chacun  cent  cinquante 
lDucats,  deux  Aumôniers , chacun  cent, 
neuf  Diaconats  de  chacun  deux  cens. 

..  Le  deuxième  eft  l’Evefché  de  Saint  Ia~ 
go  de  Cuba , foqs  le  titre  del’Afl'omptioif 


I 

'âes  ïndeS  OccldentAÏef.  ifo^t 
(le  Noftre-  Dame.  L’Evefquc  a huit  mille 
Piaftrcs  de  revenu , il  y afept  Diaconat» 
de  chacun  mille , un  Chantre  à fix  mille 
Rcales , cinq  Chanoines,  chacun  cinq 
mille,  deux  Aumôniers  , chacun  trois 
mille. 

4*  troifîémc  eft  l’Evelché  de  Sainte  An-; 
ne  de  Corro , dans  la  Province  de  V r ne-, 
%ucla } dédié  à la  melme  Sainte.  L’Evê- 
que a de  revenu  annuel  huit  mille  Pia-’ 
ftres,  un  Chantre,  un  Archidiacre,  un 
T reforier  , chacun  onze  cens  , quatre 
Canonicats,  chacun  de  quinze  cens. 

Le  quatrième  eft  l’Evefché  de  la  Ville 
3e  fralladolld , de  là  Province  de  Coma  - 
yagua , Capiralc  de  la  Province  des  Hon- 
duras. l’Evelquc  a de  revenu  annuel 
trois  mille  Pialtres  ; de  plus  il  y a cinq 
Diacres,  un  Archidiacre , un  Chantre, 
un  Maiftre  d’Ecole,  un  Trelorier  à qui 
Sa  Majeflé  Catholique  a accordé  dés  l’an- 
née 1618.  chacun  deux  cens  Piaftrcs  de  re- 

*■  « 

Venu  annuel , qu’il  fait  tirer  de  fon  Eparr 
gne , à condition  portant  de  les  repren- 
dre fur  -les  dixmes  qui  leur  peuvent  re<* 
venir. 

• L’Abbaye  de  la  V ille  de  la  Vega , avoît 
pendant  qu’elle  efloit  fous  l’obeïlTancc  du 
Roy  d’Efpagne  deux  mille  Ducats  de  re-i 
venu;  mais  les  chofes  ont  changé  depuis 
qu’elle  eft  fous  la  domination  du  Roj 
-4’ Angleterre.  Vy  iij 


fiô  Hifl.  de  la  Chambre  des  Com-ptef 

L’Abbaye  de  /’ Ifle  de  la  Trinité  efk 
Guyana  , a eftéerigée  en  l’an  i6zp,  8c  à 
l’heure  que  je  parle  on  travaille  à en  eri- 
ger  encore  une  autre  à la  F fort  de  . qui 
doit  dépendre  de  l’ifle  de  Cuba. 
t Dépendances  & Revenus  de  l'Arche-* 
vefché  de  Manilla.  •# 

L’Archevelché  de  cette  Ville,  CapP 
taie  des  P/les  Philippines , fous  le  titre  de 
l’Aflomption  de  la  Vierge,  tire  tous  les 
ans  trois  mille  Ducats  de  l’Epargne  du 
Roy , félon  le  Concordat  du  17.  Juin  de 
l’année  îffî.  U a douze  Chanoinies  quî 
tirent  leur  revenu  de  la  mefme  Epargne  ,■ 
félon  le  Concordat  de  Tannée  iyjty.  le 
Doyen  a de  revenu  annuel  Ex  cent  Pia-' 
ftres  j le  Chantre,  le  Maiftre d’Ecole , le 
.Trcforier,  chacun  cinq  cent  *,  trois  Aud 
môniers , chacun  trois  cent  ; deux  Agents,4 
chacun  deux  cent.  Toutes  les  ChanainieS 
font  ordinairement  accordées  aux  InquP 
fireurs.  Cet  Archevefchéa  trois  Evefchez 
pour  Suffragans. 

Le  premier  c(l  celuy  du  nom  de  Jefus 
fur  Y J fie  de  Ce  bu. 

Le  iecond  eil celuy  de  Nueva  ScvlU’ut 
fur  Tille  de  Lu\  on. 

Le  rroifiéme  effc  celuy  de  la  Ville  de  Caj 
ter  es  fur  l’ifle  de  C amarinés. 

Icy  finit  rout  ce  qui  regarde  l’état  Secu-j 
f ier  8c  Ecclefiaflique  de  l'Amerique. 

de  la^fecende  Partie.  - . 
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ETABLISSEMENT 

D'UNE 

CHAMBRE  DES  COMPTER 

DANS  LES  INDES, 

TROISIÈME  PARTIE^ 


contenant 


Les  revenus  que  le  Roy  d’Efpagne  tiredÇ 
l’Amérique , & ce  que  les  plus  grands 
Princes  de  l’Europe  y pofledent. 


C H A 


PITRE  I. 


Ur  <fuoy , & Comment  fe  lèvent  les 

Droits  du  Roy  dEfpagne.  , 

CE  Pays  eftant  merveilleufèmcnt  Lnpofljs 
ter  elle  en  beaucoup  de  lieux  : On 
fçait  que  les  plus  grands  Monar- 
ques, de  l’Europe  ont  envoyé  des  Colo- 
nies dans  les  Contrées  les  plus  abondan- 
tes  » aPres  8 en  eftre  rendus  maiftres,  ce 
qui  par  la  fuite  leur  a efté  fort  avanta- 
geux , a in li  que  le  montre  le  Manufcrit 
dont  cft  queftion , qui  décrit  aflèz  ample-' 
ment  les  tîcheffhs  qui  leur  en  reviennent*] 

Comme  ce  Manufcrit  ell  compofé  par  les 

V*  * *• 

. _ V lllj 
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|jz  Hifi.  de  la  Chambre  des  Comptes 
Espagnols , ils  n’ont  pas  manqué  de  met- 
tre leur  Roy  le  premier  , & moy  quri 
veux  eftte  exaét  en  tout , je  fuis  oblt*- 
gé  de  fuivre  cet  ordre  , & de  commen-' 
cer , comme  feit  ce  Manufcrit  , par  les 
revenus  que  leRoy  d'Efpagne  tire  de  i’A-^ 
jmerique. 

Tous  fes  revenus  font  confîderables , & 
proviennent  des  Impofts  qui  fuivenr  3 fça- 
fVoir , le  droir  de  Sennoraje , de  Vacantes 
en  Mofirenços  a Almojarifalgos  , Com~ 
ptijfos  t E fiança  de  naipes  , d'Averia  j 
i d'Alcavaloy  de  Tribut  os  vacos , de  Iana :-i 
conas. y deTirùos  de  Encemrniendos , de! 
Jdatunnuras  d’Aloxa  de  Pulperias  j 
'de  Lana  Vicunna  , de  Media  Anatai 
- On  verra  dans  la, fuite  l’explication  d<$ 
tous  ces  mots.  Outre  cela , il  y a quanà 
tiré  de  Marchandifes  de  grand  prix  qui 
payent  impoft , comme  Ambrégris , Per-4 
les.  Emeraudes  j &pluiîcurs  autres  cho-- 
‘ des  precieufes  , dont  on  va  voir  aufli  % 
détail. 

Le  droit  Royal  de  cinq  pour  cent  cft 
le  plus  beau  & le  meilleur  de  tous  ceux 
que  le  Roy  d’Efpagne  tire  de  l'Ameri-j 
que , & celuy  d’où  proviennent  les  fom*« 
mes  immenles  qu’on  porte  tous  les  ans 
K1’  Efpagne  dans  les  Galbons  du  Roy»' 
&Lc*.  Ce  droit  fe  leve  fur  l’or  & l’argent , fur 
foutes  les  mines,  de  cuivre,  de  fer,  dç 


dis  Indes  Occidentales.  fr-J 
£lomb  y 8c  des  antres  minéraux  qui  fc  dé- 
couvrent tous  les  jours. 

Le  Roy  leve  ce  droit  fans  aucun  riTque 
pour  Ton  compte,  c’cft  a diré,  franc  Sc 
quitte  de  toutes  charges.  C’ell  à ces  con- 
ditions qu’il  a cédé  les  mines  aux  parti- 
culiers. L’argent  en  barre  ou  en  planche  , 
& celuy  qui  cft  employé  par  les  Ou-, 
vriers  à diverfes  fortes  d’ouvrages , paye 
aufîï  le  cinquième.  Le  mefmc  fe  prend 
fur  les  mines  d’or  Sc  d’argent,  fur  l’ar- 
gent Sc  fur  l’or  mefrne. 

Outre  ce  droit , le  Roy  en  a encore  utt 
autre' tout  à fait  conlîderable , qui  eft  que 
de  toutes  les  mines  qui  fe  découvrent 
dans  l'étendue'  de  ce  pays , il  a une  cer- 
taine efpace,  à commencer  du  premier 
trou  à la  circonférence,  fçaVoirdes  minef 
d’argent  foixante  perches , 8c  celles  d’ofc 
cinquante, de  celles  des  autres  métaux, 
comme  du  fer,  du  cuivre, de  i’eftain  &: 
du  plomb , de  mefrne  que  de  celles  de 
l’argent:  Pour  les  mines  du  vif-argent* 
comme  c’elf  un  métal  necelfaire  pouc  dé- 
couvrir tous  les  autres.  Je  Roy  les  re- 
tient entièrement  pouriuy.  Toutefois  il 
en  donne  la  joüiflànce  en  propre  trente? 
ans  durait , à celuy  qui  les  a le  premier 
découvertes. 

Le  Roy  tire  aulîi  le  cinquième  des  Per-  • 
les,  des  femences  de  Perles,  des  mere§ 


<5*4  mft-  de  la  Chambre  des  Compté? 
fmpofts  de  Perles , comme  aujfïî  de  toutes  les  aiï*> 
pierre^  trcs  ^Icrrcs  precieufes , fçavoir  des  Dia- 
precieu-  mans , des  Taupal'es , des  Rubis , des  Sa- 
ifis*  phirs , des  Turquoiles , des  Agathes  , des 
Emeraudes  , & autres  Pierres  qui  ont  de 
l'éclat , y comprenant  le  Bézoar , le  Co- 
rail rouge,  l’Aymant,  le  Gueyct , l’Ar- 
canfon,  le  Vitriol. 

Sur  les  De  plus  , le  Roy  d’Efpagne  a la  moitié 
juchez,4  de  tous  les  Hkvacas , c’eft  à dire , de 
-tous  les  threfors  cachez  , qu’on  trouve 
dans  les  lieux  où  éftoient  autrefois  les 
anciens  Indiens  , qui  les  enfoififfoient 
ainfi  dans  terre  , croyant  en  avoir  befoin 
apres  leur  mort.  Tout  ce  qu’on  trouve 
dans  les  Temples  de  leurs  feux  Dieux, 
nommez  Ingas , comme  or, argent,  éc 
•Pierreries  , 6c  enfin  toutes  les  autres  chcw 
>{cs  qui  fervoient  à leur  culte. 

Sennorœje,  ou  Droit  de  Seigneurie, 
fconfiflc  au  droit  qui  le  tire  fur  toutes  les 
monnoyes  qui  fe  frappent  au  Potofi , qui 
. ,cft  la  troifiéme  réale.  - 

L’argent  & l’or  en  barre  payent  le  cin- 
' quiéme , & encore  un  & demy  par  ceRt 
pour  la  (ortie. 

' sut  les  E fiança  de  Naypes  , ou  le  droit  des 
Cartes,  à Cartes  a joiier , elt  un  droit  qui  rapporte 
jouer,  beaucoup,  Heft  affermé  au  plus  offrant, 
& l’argent  qui  en  provient,  mis  dans  les 
^offres  du  Roy.  Cela  feul  luy  vaut  plus 
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des  Indes  Occidentales.  Uf, 

He  deux  millions  d’écus  dans  les  Inde§ 
feulement.  ' . 

V ncantes  en  Àfoftrenços , font  les  biens 
des  gens  qui  meurent  fans  heritiers , jul- 
qu’au  quatrième  degré.  Il  va  la  moitié 
' de  ces  biens  au  Roy,  &"  l’autre  au  fifq, 
y compris  les  biens  confifquez. 

Almofarifalgos.  Ce  mot  vient  d’un  Sur  I es 
mot  Arabe  Almajarife , qui  lignifie  hom- 
me  demeftier.  Cecy  eft  un  droit  de  cinq  Manufa* 
pour  cent,  fur  tous  les  Ouvrages  de  Ma-  ûurcs* 
nufaétures  qui  viennent  d’Efpagne , félon 
qu’ils  font  taxez  aux  Indes. 

Ces  mefmes  Ouvrages  de  Manufaéhi-  sut  H 
tes  payent  autant  de  fois  qu’ils  changent  P1^* 
de  place  dans  les  Indes,  deux  & demy  fbm  W 
par  cent  de  fortie,  & cinq  d’entrée.  roex* 

Le  droit  d'Averia  efl:  un  droit  de  Ma- 
rine. On  employé  l'argent  qui  en  pro-i 
vient  à l’équipage  qu’on  met  en  mer  du 
Port  de  Callao  au  Pérou  , pour  apporter 
l’argent  du  Roy.  Outre  cela,  le  Roy  a' 
encore  le  cinquième  de  toutes  les  priles 
qui  fe  font  fur  mer. 

Sur  l’or  & l’argent  qu’un  Cafique  out 
Gouverneur  des  Indiens  paye  pour  fa  ran- 
çon, on  prend  le  cinquième  &:  encore 
le  fixiéme  qu'on  donne  au  Roy,  &en 
cas  que  le  Cafique  meure , ou  en  une  Ba- 
taille • ou  par  les  mains  de  la  Juftice , fa 
JMajefté  a la  moitié  de  la  rançon , & I’au-j 
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Ht  fi.  de  la  Chambré  des-Cemptéfr 
tre  moitié  efl:  partagée  après  en  avoir  tirâ 
le  cinquième. 

Le  droit  d* Alcavala  a beaucoup  coûte 
à établir.  On  a commencé  par  deux,,  8c 
après  à force  d’armes  on  l’a  fait  monter 
jufques -à quatre , & de  ce  qui  provient  de 
ce  droit,  on  envoyé  tous  les  ans  enEf-J 
pagne  jufqu’à  trois  cent  vingt-cinq  mille 
Ducats.  Ce  droit  confiée  à certain  impoft 
que  l’on  met  fur  tout  ce  qui  fevend  8i 
s’acbcte  dans  le  pays,  mefme  fur  tout  ce 
qife  l’on  y échange & fut  tous  les  Telia-* 
mens,  dons  mutuels,  parce  qu’ils  font 
v reputez  comme  vente  ou  échange  : com- 
me aufli  fur  toutes  les  Charges  qui  Cà 
yen  dent. 

„ •“  • Ces  Charges  autrefois  revenoîent  âdf 
Roy , apres  la  mort  de  ceux  qui  les  exer- 
çoient,  mais  k prefenc  il  leur  permet  de 
les  refîgner  , pourveu  que  celuy  qui  re- 
ligne  vive  vingt  jours  après  la  rpfignation, 
autrement  la  Charge  revient  au  Roy,  en 
forte  qu’il  en  peut  difpofer  en  faveur  de 
qui  il  luy  plaift.  La  première  fois  que  ces 
Charges  le  refignent,  celuy  qui  en  doit 
eflre  pourveu,  eft  obligé  de  payer  la  moi- 
tié de  la  fomme  qu’à  coûté  la  Charge , & 
pour  la  fécondé  fois  la  troisième  partie.  Le 
tout  va  au  profit  du  Roy. 

Le  droit  de  Commijfos  efl  tout  ce  qui 
tombe  entre  les  mains  de  çeiuy  qui  gar^jg 
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êtes  Indes  Occidentales yîjt 
Sefifq  , comme  toutes  les  Marchandées 
de  contrebande:  Par  exemple , celles  qui 
viennent  des  Philippines  & de  la  Chine  , 
parce  qu’il  eft  expreflément  défendu  de 
recevoir  aucune  de  ces  Marchandées  dans 
lç  Pérou  j fur  peine  de  confifcation  du  Na- 
vire 5c  des  Marchandées  qui  font  dedans. 
Le  tout  afin  de  ne  préjudicier  en  rien  au 
commerce  d’Bfpagtie. 

Ainft  toutes  les  Marchandées  qu'on 
embarque  au  Pérou  pour  ces  quartiers 
font  confifquées  , à moins  qu’elles  ne 
foient  déclarées.  Les  amandes  6c  confifca- 
tions  font  mifes  chacunes  dans  diftérens 
coffres , 5c  on  a établi  plufieurs  fortes 
d’Officierspource]a,&fur  tout  unRece- 
veur  general  pour  les  amandes  6c  éonfifo 
cations  qui  font  diverfes,  félon  la  nature 
des  biens  des  Adminiftrateurs  de  la  Cou-, 
conne , qui  ont  l’Intendance  des  biens  des 
Indiens,  & outre  cela  la  charge  de  les 
foire  infiruire  en  la  Religion  Catholique. 

Il  y a de  deux  fortes  d’ Adminiftrateurs, 
dont  les  uns  dépendent  du  Roy  feule- 
ment , les  autres  du  public.  Ceux  qui  dé-; 
pendent  du  Roy  qui  a les  revenus  en 
propre , ont  les  dépendances  du  Pérou  8c 
de  tout  le  Royaume.  Ceux  qui  dépendent 
du  public,  font  commis  pour  le  paye- 
ment de  quelques  dettes  particulières , 
£u  pour  accorder  les  grâces  qui  pour- 


ftà  fJifi.  de  la  Chambre  des  Compte* 
roi’ent eftre  demandées  par  les  Indiens^ 
après  en  avoir  demande  îa  permiiîion  au 
Garde  du  fifeq  & des  Officiers  Royaux. 

De  plus,  afin  que  les  revenus  du  Roy 
ne  foient  aucunement  diminuez,  & que 
les  Indiens  qui  font  écrits  dans  le  dernier 
Regiftre  ne  fe  puiftent  dire  libres  , que 
par  de  bons  & de  jfuffifans  témoignages 
on  fait  tous  les  trois  ans  la  reveuc  de  ces 
Regiftrcs,‘&  par  ce  moyen  le  Roy  eftant 
le  premier  Adminiftrateur , tous  les  Of- 
fices iuy  reviennent. 

Premièrement  , qui  fe  fait  Moync , oit 
Preftre , perd  fa  Charge  j qui  maltraite  les; 
Indiens , ou  leur  fait  violence , fe  rend  in-, 
capable  d’en  exercer  aucune.  Ceux  qui 
héritent  de  ces  Charges  font  obligez  de 
cornparoiftre  dans  fix  mois,  du  jour  qu’ils 
en  héritent , fur  peine  d’eftre  évincez  de 
leur  Charge.  Celuy  qui  contrevient  au; 
commandement  du  Roy,  ou  du  Vice- 
roy,  eft  interdit  pour  toujours.  Celuy 
qui  a deux  Offices  d’adminiftrateurs  en 
perd  une.  Si  quelqu’un  meurt  avant  que 
fon  Office  foit  donpé  à un  autre , & qu’il 
y ait  vingt  jours  qu’il  foit  mort , l’Office 
d'Adminiftrateur  revientaufifeq.  La  mê- 
me chofe  arrive  fi  l’Office  eft  vendu  à un 
homme  qui  demeure  hors  des  Indes,  oi* 
qui  n'eft  pas  Catholique. 

Jjibhtos  vAças  * ou  Tribut^  vacants  J 


Ses  înâes  Occidentale*,  S'* 
|fefllorfque  le  Roy  a les  Offices  en  pro- 
pre , les  revenus  qui  en  proviennent  avant 
qu’ils  foient  donnez,  s’appellent  ainfj. 

Tir  clos  de  Encomiendos , c’efl:  lorfque- 
l'Office  change  de  Maiftre.  Celuÿquile- 
reçoit  le  dernier,  eft  obligé  d’en  payer  la 
troifîéme  patie  au  Roy  : cela  ne  fe  fait  que 
jufques  à la  deuxième- fois. 

Ianaconas , eft  lorfque  les  Indiens  for-  Sur  !<f» 
-tent  de  leurs  Bourgs  & Villages:  ils  font 
obligez  de  payer  le  droit  de  fortfe.  tent  de 

Hattunmras , eft  lorfque  les  Indiens  leülVlY* 
font  chaffez  de  leurs  biens  propres.  Alors 
.ils  font  obligez  de  venir  fervir  les  £fpa- 
gnols  à gages , Sc  de  travailler  tour  à tour 
aux  mines  du  Roy. 

Le  Roy  ayant  elle  averty  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  peuples  Indiens  réduits , qui 
eftoient  difperfez  ça  8c  là  fans  payer  au- 
cun impoli , commanda  auffi-toft  qu’on 
en  fift  une  reveuë  generale , 8c  qu*on  les 
enregiftraft  tous,  les  reduifanten  Paroif- 
fes , 8c  leur  donnant  des  Gouverneurs , Si 
qu’ainfi  chacun  fuft  taxé  félon  fes  biens  y 
& pour  cela  commit  des  Officiers  pour 
recevoir  ces  taxes. 

Le  Roy  d’Efpagne  s’eftant  rendu  Maî- 
tre  de  ce  pays , efl  devenu  le  Souverain  d’EfP*- 
Scigneur  des  Ingàs , &c  exerce  leurs  droits  «c  ]Cexer 
dans  l’étendue  de  ces  contrées.  C’efl  pour-  fondes 
fluoy  il  y peut  difpofer  de  toutes  chofes  à lnsit* 

> J 
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fa  volonté.  Comme  dans  le  commence», 
ment  ; les  Vicerois  avoient  établi  des  Co- 
lonies dans  les  Indes,  & donné  en  pro- 
. ~ pre  plufieurs  terres  aux  particuliers.  Le 
Roy  voyant  que  cela  eftoir  de  grande  im- 
portance , & entièrement  contraire  à fon 
autorité,  ordonna  de  s’emparer,  & de 
vendre  mefme  toutes  les  terres  balles  & 
habitables^  à moins  que  les  proprietaires 
ne  fîffent  voir  qu’ils  avoient  quarante, 
années  de  poffeftîon, 

Aloxa,  eft  une  efpece  de  boHTon  , 
faite  d’eau  (allée  & de  miel , baillée  à 
ferme  au  plus  offrant,  & ce  qui  en  pro- 
vient elt  mis  dans  les  coffres  du  Roy.  On 
a voulu  aullî  affermer  les  Salines,  mais 
comme  les  Indiens  n’ont  point  d’argent 
pour  acheter  le  Sel,  cela  n’a  pas  reulli, 
d’autant  plus  qu’il  y a quantité  de  mines 
de  Sel  dans  les  Montagnes , où  chacun  eft 
libre  d’en  prendre  autant  qu’il  en  a be- 
foin,  Pour  ce  qui  regarde  le  Salpeftre,  on 
n’y  a mis  aucun  droit,  & on  l’envoye en 
Lfpagne  pour  en  faire  de  la  poudre  à ca-* 
non. 

Phlperias , font  des  Cabarets  où  l’on 
faTci * apprefte  fort  bien  tout  ce  qui  eft  neceflài- 
■ fiabarecs  re  dans  un  bon  repas.  Ces  lieux  font  éta- 
blis dans  toutes  les  Villes  & dans  tous  les 
Bourgs,  jufqu’à  un  certain  nombre  dé-  ' 
terminé.  Ceux  qui  paffent  ce  nombre  , 

font 
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font  tenus  de  payer  au  Roy  chacun  qua- 
rante Piaftres  tous  les  ans»  & l’on  peut 
dire  que  ce  revenu  efi:  fort  confidçrable* 
à caufe  de  la  quantité  des  Villes  & des 
Bourgs  qui  font  dans  l'Amérique. 

Le  Sublimé  efl  aulîî  affermé , quoyque 
i’ufage  n’en  foit  pas  grand  dans  i’Ameri- 
que,  car  les  femmes  ne  s'y  fardent  point. 

Les  droits  d’entrée  pour  les  Negres  font 
fort  grands , pour  la  quantité  qu’on  y ap- 
porte de  la  Guinée  » & l’on  paye  pour  cha- 
cun deux  Piaftres. 


Chapitre  II.  * 

Defcription  du  Vigogne , Droits  qui  fi 
- lèvent  , tant  fur  fa  laine  que  fur 
d’autres  ebofes. 

LAna  Vicunna , c’elt  la  laine  du  Vi- 
gogne » qui  ell  une  des  meilleures 
Marchandiïes  qui  viennent  du  Pérou  j 6c 
je  quitte  un  moment  le  manuferit,  pour 
faire  ladefeription  de  cet  animal,  qu’on 
fera  bien  aife  de  connoiftrc  à caule  de  fa 
grande  utilité. 

Le  Vigogne  eft  de  la  grandeur  d’une 
Chèvre,  6c  a la  figure  d’une  Brebis  y.  fa 
Jainc  eft  brune , & mefiée  fouvent  d’ef- 
pace  en  efpacc  de  petites  taches  blanches  : 
il  y en  a quelquefois  qui  l’ont  de  couleur 
^ii^aux  fc  rencontrent  paç 


jft'ï  Hift.  de  la  Chambre  des  Compte, ? 
troupes  dans  les  Montagnes  du  Pérou  % 
mais  outre  que  leur  laine  eft  très  pro- 
t.i  que  ficable  » on  trouve  encore  dans  leur  eiïo- 
c’eft  que  mach  la  Pierre  de  Bezoar , autrefois  fi 

decezoat  e^m^e  cbez  les  peuples  de  l’Europe  , & 
où  èc  de-  qui  l’eft  encore  beaucoup  parmy  les  Efpa- 

quoyell,  }s  . Cctte  pierre 

s'engendre  dans  le 
t engen-  . O 

dre»  corps  de  ces  animaux  , par  1 ulage  d une 
certaine  herbe  qui  croift  lur  les  Mon- 
tagnes du  Pérou,  6c  qui  leur  fer  t de 
nourriture. 

Le  Roy  d’Efpagne  voyant  que  cette 
lame  eftoit  fi  necedaire  pour  les  beaux 
Ouvrages  de  Manufacture, comme  draps, 
chapeaux  3 & autre  chofe,  jugea  à pro- 
pos qu’on  en  permit  le  tranlport  dans  les 
pays  Etrangers,  6c  qu’on  établift  un  droit 
dedus  : ce  qui  a cfté  exécuté  } mais  les 
fraudes  qui  fe  commettent  dans  ce  genre 
de  commerce  , font  qu’il  n’en  revient 
prelque  rien  au  Roy  : car  on  les  fait 
paffer  en  mattelats , 6c  en  tant  de  ma- 
niérés cachées , qjie  bien  qu’il  s’cn  tranf- 
porte  toujours  beaucoup,  il  ne  s’en  dé- 
claré pourtant  que  très  peu. 

Vigo.  Le  Roy  ordonna  encore  qu’on  appor- 
jgnes  ap-  taft  de  ces  Vigognes  en  Efpagne , afin  de 
Efpagne,  les  ferre  peupler  fur  les  Ireu-x , mais  ce 
5’?nt  climat  fe  trouva  fi  peu  propre  à ces  ani- 
jdex,  maux , qu  iis  y moururent  tous,  p rtz 
prends  le  Mawftnt^ 
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Comme  Je  vin  8c  J’huile  qui  fe  con- 
fommenr  dans  l’Amcrique  font  tirez 
d’Efpagne,  8c  qu’ils  rapportent  de  grands 
revenus  au  Roy , à caule  des  droits  qu’oa 
y a impofez  ; on  a trouvé  bon  de  défen* 
dre  abfolument  de  planter  des  Vignes  ôc 
des  Oliviers  dans  les  Indes  ; mais  s’en 
eftant  trouvez  beaucoup  de  plantez  dans 
le  Pérou , avant  cette  défenfe , en  forte 
que  ce  Royaume  ne  prend  ny  vin  ny  hui- 
le chez  les  Efpagnols  j On  a impofé  deux 
par  cent  fur  tout  ce  qui  fe  fait  de  vin  ÔC 
d’huile  dans  le  pays. 

On  a im«  >fé  auflï  un  droit  fur  le  pa-  . 
pier  dans  l’Amerique,  que  l’on  a fait  àT  ta. 
timbrer  comme  en  Efpagne , afin  d’éviter 
toutes  les  fraudes  qui  pourroient  fe  com- 
mettre aux  obligations,  & autres  Aéfes 
d’importance  * & le  Roy  a ordonné , que 
perfonne  ne  pourroit  faire , ny  vendre  de 
ce  papier  dans  les  Indes  qui  ne  fuft  tim- 
bré , ny  palier  publiquement  aucuns 
écrits,  qu’ils  ne  fuffent  fur  ce  papier  j 
feïfant  d-ilfinétion  des  timbres  félon  la 
conlequencc  de  la  choie  : comme  , par 
exemple,  le  premier  timbre  d’une  feiiil- 
Je,  vingr-qviatrc  Reales  , & le  fécond 
d’une  feuille , fix  Reales.  Le  premier 
timbre  d’une  demie  feuille , une  demie 
Reale , & le  fécond  à proportion. 

. ,Le  Poivre  eftauififdfermé,  & ell  don* 
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né  au  plus  offrant  5 mais  le  Piment  eflr  la 
en  fi  grande  quantité,  quon;  y confirme 
fort  peu  de  Poivre. 

Le  Pape  Alexandre  V I.  donna  au  Roy 
d’Efpagne  toutes  les  dixmes  tcclefiafti- 
ques  des  Indes,  a condition  qu’il  feroit 
baftirdes  Eglifes,  inftruire  les  Sauvages 
dans  là  Religion  Catholique,  Apofloli- 
que  St  Romaine.  Ce  qu’il  a ponctuelle- 
ment exécuté , laiiïànt  pour  ce  fujet  le 
dixiéme  accordé  par  fa  Sainteté , & ne 
fe  refervant  que  le  dix-huitième , répon- 
dant aux  droits  d’Efpagne  -,  de  forte  que 
les  revenus  de  tous  les  Eveilliez  ont  cité 
partagez,  & employez  comme  on  a ditv 
L’Evefque  tire  la  moitié  du  revenu,  & le 
relie  eft  partagé  en  neuf  parties , dont  le 
Roy  en  prend  deux,  les  Eglifcs  & les 
Hôpitaux  trois , & les  Curez  les  quatre 
reliantes  , dont  ils  font  obligez  de  don- 
ner le  huitième  au  Sacriftain. 

Le  dixiéme  de  tous  les  Archevefchez 
& Evefchez  remis  par  fa  Sainteté  , ve- 
nant à vacqucr  retourne  au  Roy,  com- 
me proprietaire  de  ces  biens  : & les  de- 
niers qui  en  proviennent , affcmblez  St 
mis  dans  fon  Epargne , pour  après  eftre 
partagez  par  fon  ordre  en-  trois  parties  : 
la  première  defquelles  va  à PEvefque 
qui  entre  en  pofieflïon  du  Bénéfice , la 
fécondé  à l’entretien  des  Eglifes  l & 1% 
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troifiéme  aux  pauvres.  Cette  croifieme 
partie  eft  apportée  en  Efpagne  fans  eftrc 
mife  dans  les  coffres  du  Roy , afin  d y 
eftre  enfuite  diftribuée  à ceux  que  1 on 
trouve  à propos.  • 

Le  droit  de  la  Bulle  de  la  Croifadc  eft  lt 
un  des  plus  grands  revenus  que  le  Roy 
d’Efpagne  tire  de  l’Amerique  , comme  ctoifade 
chacun  cft  libre  de  le  payer , chacun  don-  pour, 
ne  plus  qu’on  «te  luy  demande  , afin  de  ^e”ypiüs 
montrer  le  zele  que  l’on  a de  s’attirer  la  grand* 
benedi&ion  de  fa  Sainteté.  Il  y a encore  ^u* ro>, 
une'Bullc  de  compofition  accordée  par  le  d’Efpa-. 
Pape , à tous' ceux  qui  donneront  douze 
Reales  , lefquels  auront  l’ablolution  de 
trente  Ducats  des  biens  qu’ils  polïedent» 
qui  ne  font  pas  à eux  , & ne  fçaehant 
pas  à qui  ils  appartiennent.  Ces  Bulles 
le  diftribuent  tous  les  deux  ans.  Il  y en  a 
de  quatre  Piaftres  pour  les  Archevê- 
ques , les  Evefques  & les  Abbez.  Il  y en 
a de  deux  Piaftres  pour  les  Inquifiteurs 
& pour  les  Curez,  il  y en  a d’une  Pra- 
ire pour  les  Preftres  & pour  les  Laïques. 

Le  droic  de  Nejada , ou  droit  de  ta-* 
ble , a efté  établi  fur  tous  les  Bénéfices  / 

& eft  demeuré  jufqu'à  ce  que  le  droit  de 
Medba-Anata  euft  efté  mis , lequel  eft 
feulement  refté  fur  les  Ecclefiaftiques  , 
depuis  l’Archevefque  jufqu’au  lîmple 
£reftre.  Ce  droit  hit  accordé  à JMipptj 
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IJI  par  Urbain  VIII.  en  i6i<5.  pour'Ic 
temps  de  quinze  années , lequel  temps 
expiré  Innocent  X.  Ta  continué  ôc  autho- 
rilé , à condition  que  ce  revenu  feroit 
employé  à faire  Ja  guerre  aux  Infidèles. 
Tous  ces  droits  font  payez  ôc  afiemblez 
à un  mois  prés  du  terme  , & on  le  com- 
pte fur  le  pied  qu’on  les  a reçus  cinq  ans 
auparavant. 

Le  droit  de  Media-jinata  fe  paye  en 
deux  termes , & fe  prend  fur  la  moitié 
des  revenus  du  Bénéfice  pendant  une  an- 
née,, dont  une  partie  fe  paye  contant  , 
ÔC  l’autre  un  an  après.  Il  y a encore  plu- 
sieurs Reglemens , Ôc  fortes  de  faveurs 
ôc  de  grâces  qui  concernent  ce  droit , lî 
bien  que  cela  eft  un  revenu  très  impor- 
tant à la  Couronne  , & rend  mefme 
plus  que  ne  fait  toute  l’Efpagne. 

Afin  que  tous  ces  droits  & ces  reve- 
nus foient  reçus  avec  fidelité  Ôc  avec 
certitude  , Ôc  mis  dans  l’Epargne  du 
Roy,  on  a commis  dans  chaque  Pro- 
vince des  Officiers  Royaux  tirez  de  là 
Chambre  des  Comptes,  ôc  ces  Officiers 
ont  leur  Subfiirut  dans  les  lieux  pu  ils  ne 
peuvent  aller  en  perfonne.  Outre  ces 
principaux  Officiers,ily  a encore  un  Fac- 
teur, pour  avoir  foin  de  voir  ôc  de  re- 
marquer toutes  les  Marchandées  fur  lef. 
guelfes  on  peut  profiter  5 un  Procureur 
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Tufcal  pour  avoir  foin  des  vivres  8c  des 
munitions  de  guerre , tant  par  mer  que 
par  terre,  un  Ecrivain  du  Roy,  qui  si 
foin  d’écrire  tous  Jes  Ordres  qu’on  en- 
voyé par  toutes  les  Provinces , 8c  de  te- 
nit  Regiftre  des  Mines  & desNavires.  II 
y a aulTI  d’autres  Officiers  qu’on  nom- 
me Teneurs  de  Livres , qui  pour  le  fou- 
lagcment  du  public  tiennent  Rcgiftre  d© 
tout  ce  qui  entre  8c  fort , afin  d’en  in- 
former leurs  Supérieurs.  Tout  cela  pour 
faire  une  recepte  exaéle  de  tous  les  reve- 
nus du  Roy  , après  quoy  on  aflèrable 
tout  ce  qui  doit  chaque  année  eftre  em- 
barqué pour  l’Eipagnc  dans  les  Gallions 
du  Roy , tant  pour  Ton  compte  que  pour, 
celuy  des  particuliers  : ce  qui  fe  monte 
àplusdecinq  cent  cinquante  millions  d© 
marcs  d’or  & d’argent , qui  fe  trouvent 
enregifirez  dans  la  Chambre  des  Com- 
ptes duConfeil  Royal  des  Indes, fans  y 
comprendre  ce  qui  vient  qui  n’efi:  pas  en- 
registré •,  car  il  eft  certain  que  la  troifié- 
me  partie  de  l’or , de  l’argent  8c  des  au- 
tres richefîes  qui  viennent  des  Indes,  ns 
l’efl  pas.  Cependant  on  compte  d’enrè- 
giftré  de'  la  Montagne  de  Pa  t o/t  feule’, 
depuis  154^  jufques  en  1667.  trois  cent 
millions  de  mares  d’argent  tout  ceci 
-encore  fans  compter  les  Pierres  precie-u- 
Jes,  comme  Rubis,  Granàt*,  jEmerau»» 
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des , Agathes,  Bezoar,  & autres  chcfes- 
de  grande  valeur , fans  compter  encore 
Je  Corail , la  Coccnille , l’Indigot , le  Su- 
cre, le  Tabac,  l’Ambregris,  Je  bois  do 
Campefche , les  Cuirs  , la  Cafle  fiftulée  y 
le  Cacao,  de  quoy  on  faic  le  Chocolar. 

Enfin  , les  revenus  ordinaires  que  le* 
Roy  d’Elpagne  tire  de  1* Amérique  re- 
montent à cinq  millions  deux  cent  cin- 
quante mille  livres  de  noftre  monnoye 
ce  qui  Te  doit  entendre  franc  ôc  quitte 
de  tous  frais.  Et  bien  que  ces  revenus 
du  Roy  foient  fort  confiderables  , l’on 
peut  dire  qu’ils  le  feroienr  infiniment 
davantage  , fi  fe  s Sujets  ne  le  fraudoient 
point. 

Apres  le  dénombrement  de  tout  ce  qui 
efifousla  domination  du  Roy  d'Efpagne 
dans  P Amérique , on  peut  voir  dans  lot: 
fuite  Ce  que  les  plus  grands  Monarques 
de  P Europe  y pejfedent. 


Chapitre  III. 

JEftat  des  pays  qui  font  aux  plus  pnif- 
fans  Monarques  de  l'Europe 
dans  l'Amérique. 

LE  Roy  de  France  pofiede  beaucoup- 
de  pays  dans  l’ Amérique  Septentrio-- 
gude  2 appcjlée  Nouyçlle  France.  Il  *«? 
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fera  pas  hors  de  propos  de  dire  icy  un 
mot  de  l’origine  & des  progrez  de  Téta- 
blidèment  des  François  dans  cette  grande; 
partie  dei’Âmerique  Septentrionale,  & 
d’en  faire  mefme  une  courte  , mais  exa- 
cte dcfcription  , afin  que  les  François 
qui  n’ont  jamais  effé  fur  les  lieux,  & qui 
s’intereflènt  à la  gloire  de  la  Nation  , 
puiiTent  connoiftre  par  l’étendue , & par 
la  beauté  de  ce  pays,  l’avantage  8c  l’im- 
portance de  cet  établilTement» 

Tout  ce  pays  eft  extrêmement  étendu 
principaleraentdu  coté  du  Couchant , oô 
l’on  fait  tous  les  jours  des  découvertes 
confiderables.  Le  grand  Fleuve  de  Saint 
Laurent  le  divife  comme  en  deux  parties  ; 
l’une  Septentrionale  , l’autre  Méridio- 
nale. Ces  principales  parties  font , Ÿ Aca- 
die Canada , \&  S aguenay  y le  Pays 
des  H 'uron$ , des  Iroquois  , 8c  autres. 

Normands  en  découvrirent  quel- 
ques côres  en  l’an  te 08.  puis  Jean  Veraz- 
zani  y fut  envoyé  en  1514.  par  le  Roy 
François  premier,  «5c  en  prit  polfellioti 
en  fon  nom  , 8c  fut  le  premier  qui  def.. 
cendit  en  terre  ferme  de  ce  côté- là , & em 
découvrit  plus  de  trois  cent  lieues.  Jac- 
ques Quartier  y fut  enfuite  en  15-34..  8c 
.entra  allez  avant  dans  le  pays  , que  l’on' 
commença  à nommer  alors  la  Nouvelle 
France , & dans  le  grand  Fleuve  de  Saint 
Tom.  II.  ' " Y y 
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Laurent  où  peu  à peu  on  fit  quelques  ha- 
bitations Françoifes»  mais  on  y effoit  en 
fort  petit  nombre  jufqu’en  160$.  que  ie 
fieur  Samuel  Champlain  y fut,  Ôc  y éta- 
blit quelques  Colonies  vers  l'Acadie  qui 
en  faitparrie.  Puiseniéo8.  il  commen- 
ça à s’habituer  à Quebec , ôc  à quelques 
autres  endroits  de  la  grande  Rivière  , en 
forte  que  l’on  peut  dire  que  c’eft  luy  qui 
a fort  contribué  par  Tes  foins  ôc  par  Tes 
divers  voyages,à  l’établiflement  des  Fran-* 
çois  en  ce  grand  pays, 

La  Ville  de  Quebec  en  efl;  la  Capitale  t 
feituée  fur  la  fameufe  Riviere  de  Saint 
Laurent  > où  il  y a encore  les  habitations 
de  Mont- Real , les  trois  Rivières , Port- 
Royal  , Saurel  , ou  Richelieu  , le  Cap 
Chambly , &"le  Fort  Frontenac , ôc  entre 
les  Lacs  les  plus  remarquables  , il  y a le 
Lac  Supérieur  , le  grand  Lac  des  H se- 
rons s le  Lac  Eric , le  Lac  des  llinois , 
avec  d’autres  qui  ne  font  pas  d’une  fi  vafte 
étendue  : La  grande  îfle  de  Terre  Neu- 
ve fait  aufli  partie  de  ce  pays  , ainfi  que 
celles  de  l' Aflomption , de  Saint  Jean , & 
du  Cap  Breton,  qui  font  dans  le  Golpht 
de  Saint  Laurent. 

Louis  XII J;  d’heureufe  mémoire , don- 
na ordre  d’y  envoyer  du  monde  de  temps 
en  temps , & fit  melmc  rendre  par  la  paix 
idc  itSiü.  quelques  places  dont  les  Anglois- 
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kTeftoîent  faifis  en  ce  pays-là,  & y établit 
une  Compagnie  de  Marchands  pour  le 
trafic,  ce  qui  a efté  allez  avantageux  : mais 
comme  l’on  n’en  prenoit  pas  trop  de  foin, 
on  peut  dire  que  la  Nouvelle  France  n’a 
commencé  à fe  bien  peupler  que  depuis 
Pan  1660.  qu’on  y a bafty  des  habitations 
confiderables , au  lieu  qu’autrefois  c’éroit 
des  maifons  fort  éloignées  les  unes  des 
autres.  De  plus , on  y a établi  un  Evef- 
quc  , des  Maifons  Religieufes,  des  Of- 
ficiers , des  Gouverneurs , & on  y a en* 
voyé  à plusieurs  & diverfes  fois  des  trou- 
pes réglées  qui  ont  battu  les  Iroquois. 
Mais  prefentement  je  puis  aflurer  que  j’a y 
laide  les  François  fi  forts  dans  ce  pays , 
qu’on  les  voit  plus  en  état  d’en  chaffcr  les 
Efpagnols  & leurs  autres  ennemis  , que 
d’eftre  chaflezpar  eux.  En  effet,  s’ils  at- 
taquent c*eft  avec  fuccez , s’ils  font  atta-, 
quez,  c’eft  toujours  vainement. 

Outré  cela , le  Roy  de  France  pofle- 
de  encore  les  plus  belles,  & les  meilleures 
Ifles  des  Antilles  , qui  font , la  moitié  de 
Saint  Christophe  , comme  aufli  la  Mar. 
tinique,  la  Guadeloupe , Marie-Galante , 
la  Grenade , Sainte  Croix,  la  Tortue, dont 
les  Habitans  qui  font  François  ont  an- 
ticipé la  plus  grande  partie  de  /’ IJle  de 
Saint  Domingue;  ils  ont  au/Iî  Tlflc  de 
la  Cayenne , & au  premier  ordre  de  leur 
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Souverain  Louys  le  Grand,  ils  pourroierit 
en  avoir  encore  bien  d’autres , puis  cju*il 
fèmble  que  le  bruit  de  fes  Conqueftes  les 
anime  à en  faire  dans  ce  pais  , où  ils  s’é- 
tendent autant  qu’ils  veulcnr.  Je  disau- 
tant  qu’ils  veulent,-  car  eftatit  Sujets  d’un 
li  grand  Roy , il  lemble  qu’ils  foientnez 
pour  eftre  maiftres  par  tour. 

Au  relie , ce  païs  efl:  allez  peuplé  pour 
former  une  armée  dans  le  beloin , ôc  af- 
fez  riche  pour  l’entretenir  , puis  qu’il 
fournit  tout  ce  qui  efl;  nece flaire  pour 
les  Habitans  j comme  de  route  forte  de 
vivres  pour  leur  nourriture,  & de  Mar- 
chandées pour  leur  profit;  & cela  pref- 
que  tout  pour  l’ufage  de  ces  mefmes  Ha- 
bitans ; car  on  peut  dire  que  le  Roy  de 
France  ne  maintient  pas  tant  ces  Colo- 
nies pour  l’avantage  qu’il  en  tire,  que 
pour  l’utilité  quelles  en  reçoivent  elles  - 
mefmes , & pour  la  gloire  du  Nom  Fran- 
çois. 

Le  Roy  de  Portugal  poflede  une  des 
plus  agréables  , & des  plus  fertiles  par- 
ties de  l’ Amérique,  qui  cft  prefque  tou- 
te Méridionale  du  cofté  de  J’Ocean  , à 
commença-  depuis  la  fameufe  Rivîere 
des  Amazones , jufques  à l’Ifle  de  Saint 
Gabriel  y proche  de  la  Rivierede  la  Pla~ 
te.  Dans  cette  longue  étendue  de  pais 
qui  contient  plus  de  fept  cent  quatre?; 
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■vîno-t  lieues  {ont  ccs  places  Para}  Chic - 
tnos  , Ajaverifamo } le  tout  dans  la  Pro- 
vince d Orna^a.  Enluite  toute  la  colle  de 
Maragnan , & du  Brésil , dont  partie 
a autrefois  appartenu  aux  Holiandois, 
qui  Pavoicnt  pris  des  Portugais , qui  de- 
puis l’ont  repris  fur  eux.  Ces  païs  four- 
niflent  quantité  de  Sucre,  de  Tabac,  de 
Rocou , de  Cotton,  de  Cuir  & de  Bois  - 
qui  fert  à la  teinture.  ■ <_  # * 

Le  Roy  d’ Angleterre  ne  poffede  rien 
dans  PAmerique , qui  ne  Toit  feitué  dans 
la  partie  Septentrionale.  Il  a à la  colle 
du  continent  du  cofte  de  1 Océan,  de- 
puis le  Cap  Anna  jufqu  au  Cap  Her- 
ry  , Id  Virginie  j qui  donne  pour  Mar- 
chand ife  du  Tabac.  Il  a encore  la  Non - 
velle  Hollande  J qui  a autrefois  appar^ 
tenu  aux  Holiandois  , qui  i ont  ccdcc 
par  le  dernier  traité  de  paix  au  Roy  d’ An- 
gleterre, 'Ôc  ne  laide  pas  d eftre  encore 
aujourd’hui  peuplee  d’Hollandois  , 8c 
s’appelle  la  Nouvelle  T or ^ : Ce  pays 
donne  beaucoup  de  fourrures  , comme 
aulli  la  Nouvelle  Angleterre  y 8c  outre 
cela  ils  four  ni  lient  encore  quantité  de 
vivres  qu’on  porte  aux  Ifles  des  Caraïbes, 
nommées  les  Antilles  , ou  le  Roy  d An- 
gleterre polTede  les  Ifles  fnivarites , «qui 
font  la  Barbade  , où:  ell:  le  General  de 
toutes  lfcs  àutres.  Antigua  , Afant-ffa 
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rata,  Nieves y la  moitié  de  Saint  Chrifl- 
tophe  y L anguille , Saba , la  Barboude  , 
$c  enfin  une  petite  partie  de  Vlfle  à» 
'Terra  Nova. 

Les  Anglois  ont  autrefois  renté  de  co- 
lonifer  Santa  Lucia , mais  inutilement. 
Les  pays  dont  je  viens  de  parler  fournif- 
fenr  quantité  de  Tabac,  de  Sucre  , d’In- 
digor,  de  Gingembre  & de  Cotton.  L' J fl 
le  de  la  Jamaïque  efi:  prefentement  fous 
robeïflancc  de  cè  mefme  Roy  : Elle  fut 
prife  par  les  Anglois  pendant  que  Crom- 
vvel  gouvernoit  T Angleterre  en  qualité 
de  Prote&eur,  & que  Philippe  IV.  re- 
gnoit  en  Efpagne. 

Les  Hollandois  ont  aulïï  quelques  con- 
trées à cette  mefme  colle  , fçavoir  , 
Aprouvvaca  3 BaUrorn , Surinam  , & 
Berbice , où  ils  ont  des  Colonies  , mais 
fort  pauvres.  Outre  cela  ils  ont  encore 
quelques  Iflcs , comme  Tabago  dans  les 
Antilles , que  les  François  leur  ont  pri- 
ses dans  les  dernieres  guerres , & enfuite 
abandonnées.Us  pofledent  auiïi  la  moitié 
de  Saint  Aiart  n , de  Saint  Euflache. 
Toutes  ces  Ifles  font  (leriles , & ne  mé- 
ditent pas  d’ellre  peuplées.  Ils  ont  encore 
à la  colle  de  Caraco , ou  Royaume  de  la 
Nouvelle  Grenade , vis-àvis  la  Province 
de  Venezuela , les  Ifles  de  Curaçao  y Bo~ 
luire  3 & Aruba , qui  font  les  meilleures. 
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lion  pas  pour  les  fruits-,  ou  pour  les  Mar- 
chandifes  qu’elles  rapportent , mais  pouü 
le  prqfit  qu’ils  en  tirent  à caufe  du  com4 
merce  des  Noirs  qu’ils  font  avec  les  Es- 
pagnols. . 

Le  Roy  de  Dannemarie  a une  petite 
Iüe  dans  celles  qu’on  nomme  Vierges  , 
qui  dépendent  des  Antilles,  il  y a encore 
aujourd’huy  un  Gouverneur  qui  lapofledc 
au  nom-dtr-Roy.  Cette  Jûcfc  nomme  - 
Saint  Thomas. 

Le  Duc  de  Curland  a efté  le  premier  qui 
a colonizé  Tabago  , mais  l’ayant  apres 
négligé,  faute  d’entretenir  la  garnifon  , 
Meilleurs  Lamzoon  de  Zelande.  y cn-= 
voyerent  un  Navire  , & en  prirent  pof- 
feflion , prenant  la  garnifon  à leur  fer- 
vice  , qu’ils  ont  toujours  depuis  payée  Sc 
entretenue. 

J’aurois  pu  ajourer  encore  la  maniéré 
dont  les  Princes  que  je  viens  de  nommer 
gouvernent  ces  Colonies  , comme  fa  y 
fait  à l’égard  du  Royd’Efpagne  ; mais  il  - 
y a dts  Relations  pleines  de  cela.  C’eft 
pourquoy  je  n’ay  voulu  rapporter  icy  que 
les  choies  qui  regardent  particulièrement 
le  Roy  d’Efpagne , 'dont  perfonne  n’a 
encore  jamais  parlé,  à caufe  qu’il  eft  ex- 
prcllément  défendu  à tous  les  Etrangers, 
de  commercer  , ny  mefme  d’arrellet 
parmy  ces  Colonies , fous  quelque  pre-j 
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texte  que  ce  foit , à moins  qu’on  ne 
veuille  s’expofer  à perdre  les  biens  8c  la 
liberté.  D’oui  l’on  voit  que  les  mefmes 
chofes  que  les  Efpagnols  ont  publié  par 
vanité  au  commencement  de  la  décou- 
verte des  Indes , ils  les  cachent  mainte- 
nant par  politique. 

On  demandera , fans  doute , par  quel 
privilège  j’ay  donc  pû  demeurer  dans  ce 
pays  allez  long- temps , pour  Içavoir  tou- 
tes les  particularisez  que  j’en  rapporte, 
& par  quel  moyen  une  piece  auffi  fe- 
crete , & auffi  importante  que  ce  Manuf- 
crit , a pû  tomber  dans  mes  mains  ? c’eft 
ee  que  je  dois  taire  pour  bien  des  ïaifons  > 
& d’ailleurs , je  fuis  per fuade  que  chacun 
pour  fat  is  fa  ire  fa  curiofiré,  fe  contentera 
déliré  ce  Manufcrit,  fans  fe  mettre  en 
peine  comment  j’auray  pû  l’avoir. 

Cela  fait  connoiftre  que  plus  les  Ef- 
pagnols aportent  de  foins  & de  précau- 
tions pour  cacher  les  chofes  , plus  les 
Etrangers  cherchent  & trouvent  de 
moyens  pour  les  découvrir  : Je  prétens 
mefme  que  ce  font  toutes  ce;  précautions 
qui  animent  davantage  à les  vouloir  dé- 
couvrir. Il  efl  vray  que  les  Efpagnols 
font  naturellement  myfterieux  j , mais 
âüffi  peüt-on  dire  , qu’il  leur  eft  de  la 
derniere  importance  de  relire  dans  cet- 
te occafion , pour  ofter  la  connoilfancc 
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'de  ces  chofes , & qu’ils  font  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  faudroit  pour  y réuffir. 

Par  exemple,  j’en  fçay  tel  qui  auroit 
pallé  outre , fans  longer  à entrer  dans  ce 
pays,  encore  moins  à s’informer  de  ce 
qui  s’y  jjQ^c  , fi  les  Efpagnols  ne  deffen- 
doient  expreflement  l’un  & l’autre  ; car 
r’efl:  l’ordinaire  de  négliger  ce  qui  eft 
permis  , & de  rechercher  ce  qui  eft  def- 
fendu.  Cependant  comme  cela  ell  caufe 
qu’on  a apris  beaucoup  de  particularitez 
finguliercs,  qu’on  n’auroit- jamais  apri- 
Jfes  , les  Voyageurs  ôc  les  Curieux  ont 
grand  intereft  que  les  Efpagnols  -n’en 
ufent  jamais  autrement , & que  je  ne 
m’explique  pas  davantage,  peur-eftre 
mefme  ne  me  fuis- je  que  trop  expliqué  * 
car  enfin  fi  cet  écrit  tomboit  entre  les 
mains  des  Efpagnols,  ils  pourroient  pro- 
fiter des  avis  que  je  leur  donne  , Si  cç 
n’efl  pas  mon  intention. 
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